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Vorrede. 


ch darf hoffen, daß dieser Theil mei 

ner Sammlung, wegen des Reiche 

thums der darinn aufbehaltenen Staatse 
ſchriften, ſowohl dem Zeitgenoſſen angenehm, 

| e alg 


EN, o orrede. 
als dem kuͤnftigen Sephiärfäreiber der 
merkwürdigen Periode, worinn wir les 
ben, brauchbar ſeyn werde. 


Man findet hier nunmehro vollſtaͤndig 
alle in dem gegenwärtigen Kriege zwiſchen 
Großbritannien und ſeinen drey europaͤiſchen 
Feinden gewechſelte Schriften. Die Ame⸗ 
rica angehende Papiere habe ich mit Ab⸗ 
ſicht weggelaſſen, weil ſie ſchon in den 
Sammlungen des Herrn Ebeling, Mau⸗ 
villon und Remer auf behalten find, und 
ich mit Sorgfalt vermeyde, etwas aufzu⸗ 


nehmen, was auch in ahnlichen bekaynten 


Sammlungen gefunden wird. 


ms 
— 


Vorzuͤglich wichtig iſt nach meiner 


Einſicht die Sammlung aller Staats, 
ſchrif⸗ 


Vorrede. | ; v 
ſchriften, welche die Aſſociation der 
bewaffneten Neutralitaͤt betreffen, die 
ich hier dem Publikum vorlege. Dieſe 
Vereinigung von ſieben europaͤiſchen 
Maͤchten, deren Zweck ſo gerade auf 
die Minderung des Elends der Menſch⸗ 
heit, auf die Anerkennung ihrer Redje 
te, auf Beſtimmung des bisher zwiſchen 
den Meynungen partheyiſcher Gelehrten 
und den Gewaltthaͤtigkeiten oder momens | 
tanet Convenienz der Hoͤfe ſchwankenden 
Voͤlkerrechts, auf Bezeichnung der Graͤn⸗ 
zen eines Seekriegs abzielt, — diefe Ver⸗ 
einigung wird immer eines der denkwuͤrdig⸗ 
ſten Ereigniſſen unſerer Zeit bleiben, und 
als das wohlthaͤtigſte von der Nachwelt an⸗ 

e SUR 


VI Bottebe ei 

gén werden, wenn bey dem kuͤnftigen 
Frieden auch derjenige Hof, der bisher 
kuͤhn und zugleich maͤchtig genug war, die 
Freyheit des Meers zweifelhaft zu machen, 
die Grundſaͤtze anerkennen ſollte, deren ein⸗ 
leuchtende Billigkeit itzt noch weniger bezwei⸗ 
felt werden kann, da Catharina II. zu ih⸗ 
rer Behauptung auffodert. Die authen⸗ 
tiſchen Acten der zu dieſer Behauptung 
zwiſchen den verſchiedenen Mächten getroffe⸗ 
nen Verbindungen, und der Aufnahme der⸗ 
ſelben von den kriegenden Staaten muͤſſen 
gewiß jedem aufmerkſamen Zeitgenoffen ins 
tereſſant ſeyn. Ich liefere ſie hier in ſo rich⸗ 
tigen Abdruͤcken, und ſo vollſtaͤndig, als 
wahrſcheinlich wenige meiner Lefer fie zu fans 


len 


Vorrede. VIE 
jen Gelegenheit gehabt: haben dürften, und 
ich hoffe hiedurch auch beſonders dem Kauf⸗ 
mann, dem bey feinen Geſchaͤften und Spe 
culationen waͤhrend des itzigen Krieges die 
Kenntniß der Verbindungen und Verordnun⸗ 
gen der verſchiedenen Staaten wichtig iſt, 
einen Dienſt geleiſtet zu haben. Es fehlen 
in dieſer Sammlung wegen des ſchon geen⸗ 
digten Drucks nur noch die Acten des 
neuerlichen Beytritts von Portugall, ſo wie 
der Acceſſion von Daͤnnemark und Schwer 
den zu dem Tractat zwiſchen Preußen und 
Rußland. Uebrigens enthaͤlt dieſelbe 
alle zur öffentlichen Notitz von den 
Hoͤfen beſtimmte Erklaͤrungen und Verbin⸗ 
dungen. 
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VII Vorrede. 

Beh den übrigen Auffätzen habe ich 
nichts mehr zu erinnern, ich ſchmeichle mit 
aber, jeder derſelben werde wenigſtens dem 
groͤßern Theile der Lefer intereſſant, und dies 
fer Theil uberhaupt des Beyfalls nicht uns 
wuͤrdig ſeyn, deſſen das Publikum die vor 
hergehenden gewürdigt hat. Berlin den sten 
September 1782. 
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MEMOIRE 
CONCERNANT 
L ADMINISTRATION 
PROVINCIALE, 
DONNE AU RO], 
Par M NECKER 


Directeur Général des Finances *). 


— 


) Dieſe wichtige Staatsſchrift wird von allen denen mit Bes 
ierde geleſen werden, die Hr. Neckers Compte rendu geleſen 
aben. Sie wird auch einen nachdenkenden Lefer auf einige 
Betrachtungen leiten, die es begreiflicher machen, wie Hr. N. 
ſo unerwartet von der Verwaltung der Finanzen entfernt 
werden können, nachdem er von derſelben fo eben mit dem 
Benfall von ganz Europa eine fo ruhmvolle Rechenſchaft abs 
gelegt, und Frankreich einen Credit erworben hatte, den es 


fait ſeit Jahrhunderten nicht kannte. 
Vierte Lieferung. y 


MEMOIRE 


Donné au ROI, par M. NÉCKER en 1778. 


U. multitude de plaintes veſt Hefe de tous les temps 
contre la forme d’adminiftration employée dans les Provine 
ces! elles fe renouvellent plus qué jamais, & l'on ne pourroit 
continuer à s'y mohtrer indifférent, fans avoir beut · tre de 
juftes reproches à fe faire, 


A peine en effet peut: on donner € nom d' Admin · 
ftration à cétte volonté arbitraire d'un feul homme, qui 
tantôt préfent, tantôt abſent, tantôt inftruit, tantôt inca- 


pable, doit régi les parties les plus importantes de Pordre 
A 3 public, 


* 


4 L Mémoire Dome au Roi, 


public, & qui doit s’y trouver habile après ne s'être occupé 
toute fa vie que de requêtes en caflation; qui fouvent ne 
mefurant pas même la grandeur de la Commillion qui lui 
eft confiée, ne confidère fa place que comme un échelon 
à fon ambitions & fi, comme il eft raifonnable „on ne lui 
donne à gouverner en débutant, qu'une Généralité d'une 
médiocre étendue, il la voit comme un lieu de paſſage, & 
n’eft point excité à préparer des Etabliſſemens dont le fuccés 
ne lui fera point attribué, & dont l'éclat ne paroitra pas lui 
appartenir, Enfin, préfumant tous, & peut · étreavecraifon, 
qu’on avance encore plus par l'effet de l'intrigue ou des affe. 
étions, que par le travail & l'étude, ils font impatients de 
venir à Paris, & laiffent à leurs Secrétaires, ou à leurs 
Subdélégués le foin de les remplacer dans leurs devoirs 
publics. - 

Ces Subdélégués n’ont jamais de rapport avec le Mi- 
niftre, même en l'abfence de l’Intendant, qui, dans quelque 
lieu qu’il foit , retient toujours à lui feul la correfpondance ; 
ainſi ils ne peuvent acquérir aucun mérite direct auprés du 
Gouvernement, ni aucune gloire qui leur foit propre. On 
doit néceffairement fe reffentir du défaut de ces deux grands 
mobiles, fans lefquels, à moins d’une grande vertu, un 
Subalterne chargé d'une Adminiftration publique, doit-être 
fourmis à teutes les paſſions particulières. 


De tels hommes, on le fent facilement, doivent être 

timides devant les Puiffants, & arrogants envers les foibles, 

Ils doivent fur-tout fe parer fans ceffe de l'autorité royale; 

& cette autorité en de pareilles mains, doit fouvent éloigner 
du Roi le coeur de fes Peuples, 


Tous 


par M. Necker en 1778. 5 ` 


Tous ces inconvénients qui feroient fenfibles dansles 
temps les plus heureux, deviennent plus aggravants quand 
les Peuples gémiffent fous le poids d'impôts accumulés, & 
quand il eft alors fi néceffaire d’adoucir par une attention 
paternelle lo rigueur de leur fort. De là cette fermentation 
générale & fur la répartition des Impofitions, & fur les 
corvées , & fur l’arbitraire abfolu, & fur la difficulté d'ob · 
tenir juſtice, & fur le défaut d'encouragement, ` De D 
peut · être l’indifference générale pour le bien de l'Etat, qui 
gagne tous les jours. 


Le Gouvernement témoin de toutes ses plaintes, ne 
érouvera jamais que des moyens inſuffiſants pour y remédier, 
tant que la forme actuelle d’adminiftrer les Provinces n’éprou- 
vera aucune modification. 


En effet, il eft à remarquer, qu'il n’y a dans les Pays 
d'Elcétion aucun contradiéteur légitime du Commiſſaire Dé- 
parti, & il n’en peut même exifter dans l'ordre actuel, fans 
déranger la fubordination, & contrarier la marche des affai- 
res: ainfi, à moins qu'on ne foit averti par des injuftices 
éclatantes, ou par quelque fcandale public, on eft obligé 
de voir par les yeux de l'homme même qu’on auroit befoin 
de juger, 

Votre Maijefté peut aifement fe faire une idée 
de abus, & prefque du ridicule de cette prétendue Ad- 
miniftration. 

Il vient au Miniftre des plaintes d'un Particulier, ou 
d’une! Paroiffe entière : que fait-on alors? & qu'a» t · on fait 
de tous les temps? On communique à l’Intendant cette Re. 

A 3 quite: 
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quête: celui-ci, en réponfe, ou contefte les faits, ou les 
explique, & toujours d'une manière à prouver que tout ve 
quinté fait par fes ordres a Sri bien faits alors on écrit au 
Plaigaatit qu'on a tardé de lui répondre jufqu'a ep qu'on eût 
pris connoiffance exakte de fon affaire, & on lui tranfmet 
comme un jugement réfléchi du Eonfeil, la fimple röponfe 
de Fintendant, Quelquefois même À fa requifition, on re: 
primande le Contribuable, ou la Paroifſe, de s'être plaints 
mal. à propos; & qui feait s'ils ne fe reſſentent pas encore 
d'une autre manière de leur hardieſſe? Car un Intendant & 
fes Subdélégués qui voient toujours que les Requêtes 
leur ſont renvoyés, que leurs deciſions fong 
adoptées, & que cette déférence à leurs avis eſt nécef, 
faire, doivent naturellement méprifer les plaintes auxquelles 
des. Corps entiers ygs ’affocieut pas. Voilà pourgnoj ils fone 
r fi fort xçdoutés dans les Proyinces de la part de ceux quin! "opt 
pas, de. rapport avec la Cour ou la Capitale. 

Quand de longs murmures dégénérent en plaintes 
générales, le Parlement fe remue y & vient fe plaser entra 
le Roi & fes Peuples; mais eùt. il les connoiflances qu'il ne 
peut raffembler , ce remède eſt un inconvénient lui-même; 
puifqu’ il habitue les Sujets de V. M. à partager leur confian- 
ces & à connoître une autre Geleet eg l'amour & la 
juſtice de leur Souverain. 

© "Ge après avoir été frappé de la defoctuoſit de cette 
contexture d'Adminifiration , que j'ai défiré fortement pout 
Ja gloire de V. M., pour le bonheur de fes Peuples, & pour 
Taecompliſſement du devoir de ma Place, qu'on püt déves 
Jopper 3 V. Mala geff de s'occuper eſſentlellement de 
cet important objet. 2 En 


par M. Necker en 17798. 7 


; En, même temps, je ſens plus que perfonne * con< 
venance de wemployer que des moyens lents, doux & ſages; 
il faut defirer le bien, y marcher; mais c’eft y renoncer 
que de vouloir y atteindre par un mouvement précipité , | 
qui, prefque toujours, augmente les ohſtacles & les réfiftans 
ces. D’ailleurs il ‚weht, rien qui ne ſoit ſoumis à quelque 
incanvénient ; il nef rien où l'expérience n'ajoute encore 
à Piuſtruction & à la confiance: ainſi, ce nieft que dans une 
feule Généralité que je propoferois à à V. M, d'introduire un 
changement qui canfifteroit effentiellement dans l'effai d'ung 
Adminiftration Proyinciale ou Municipale. 

II eſt fans doute des parties d’Adminiftration, qui 
tenant uniquement à la Police, à l’ordre public, à à Pexécue 
tion des volontés de V. M ne peuvent jamais être partagées 
& doivent conftamment repofer fur un Intendant ſeul; mais 
il en eft aufi, telles que la répartition & la levée des Im- 
pofitions , entretien & la conftruétion des chemins, le choix 
des encouragemens favorables au Commerce, au travail en 
général, & aux débouchés de la Province en particuliers 
qui foumifes 3 une marche plus lente & plus eonflante, peur 
vent être confiées préférablement à une Commiſſion come 
pole de Proprictaires , en réfervant au Commiffaire Départ 
l'importante fonction d'éclairer le Gouvernement für les dife 
férents réglements qui feroient propoſẽs. 

De cette manière, V, „M. ayroit des garants multi 
pliés du bonheur de fes Peuples, & fans déranger en rien 
Vordre public, Elle ſeroit sûre que les tributs néceffairesaux 
befoins de l'Etat ſeroient adoucis par la répartition, & plus 
encore par la confiance, 


Lt 


ve où 
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On ne verroit plus cumulés für le Peuple, & le poids 
des Impöts, & les frais de Juftice qui atteftent fon impuif- 
fance, ainfi que les moyens rigoureux qu'on eſt obligé de 
mettre en ufage, 

On délivreroit peut être inſenſiblement les Habitants 
des Campagnes du joug fous lequel ils vivent. 

Subdélégués, Officiers d'Election, Directeurs, Re- 
ceveurs & Contrôleurs des Vingtièmes, Commiſſaires & Col. 
lecteurs des Tailles, Officiers des Gabelles, Vilteurs, Bu- 
raliftes, Huiliers, Piqueurs de Corvée, Commis aux Aides, 
au Contrôle, aux Droits réfervés, tous ces hommes de l'Im- 
pôt, chacun felon leur earactère, aſſujettiſſent à leur petite 
autorité, & enveloppent de leur feience fiſeale des Contri- 
buables ignorants, inhabiles à connoitre fi on les trompe, 
mais qui le foupconnent ou le craignent fans ceffe, Si ces 
diverfes fervitudes peuvent un jour être tempérées; fi d'un 
pareil eshos, il peut enfin fortir un fyftéme fimple & régu- 
Her d’Impofition , on ne peut l’efpérer à travers les obftacles 
de Phabitude, qu'à l’aide d’Adminiftrations Provinciales qui 
en propoferoient ſueteſſivement les moyens, & qui en fa- 
ciliteroient l'exécution. = 

En même temps, ce qui convient à chaque Province 
en particulier feroit mieux connu. La France, compofée de 
24 millions d’Habitans, répandus fur des fols différents, & 
fourmis à diverfes Coutumes, ne peut pas être affujettie aux 
mêmes genres d’Impofitions, 

Ici la rareté exceffive du Numéraire peut obliger à 
eommander la Corvée en nature; ailleurs, une multitude 

de circonftances invitent à la convertir en contribution pécu- 


niaire, 
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niaire, Io, la Gabelle eft fupportable: là, des troupeaux 
nombreux qui compoſent la fortune des Habitans , font de la, 
cherté du Sel un véritable fléau: ici, tous ler revenus ſont 
en fonds de Terre, & l’on peut confondre Ja Capitation 
avec la Taille ou les Vingtièmes: ailleurs, de grandes ri- 
cheffes mobiliaires & l'inégalité de leur difiribution invitent 
à féparer ces divers Impôts: ici, l’Impôt territorial peut 
être fixe & immuable: là, tout eft vignoble, & tellement 
foumis à des révolutions, que fi PImpöt reft pas un peu 
flexible, il fera trop rigoureux: ici, les Imipöts fur les con- 
ſommations font préférables: ailleurs, le voi finage de l’Etran- 
ger les rend illufoires & difficiles à mainte nir. 
Enfin, par tout, en même temps que la raifon com: 
- mande, l'habitude & le préjugé font refilance ; cependant, 
cent !impofibilite de pourvoir à toutes ces diverfités par 
des loix générales, qui oblige d’y fuppl&er par l'Adminiftras 
tion la plus compliquée ; & comme la force morale & phy- 
fique d'un Miniſire des Finances ne fcauroit fuffire à cette 
tiche immenfe & à de fi vaſtes fujets d'attention, il arrive 
néceffairement que det du fond des Bureau x que la France 
et gouvernée; & felon qu'ils font plus ou moins éclairés, 
plus ou moins purs, plus ou moins vigilants, les embarras 
du Miniſtère & les plaintes des Provinces ‘’accroiffent ou di- 
minuent: cependant, en ramenant à Paris tous les fils de 
PAdminiftration , il fe trouve que c’eft dans le lieu où l’on 
ne fcait que par des rapports éloignés, où l’on ne croit qu’à 
ceux d'un feul homme, & où l’on n’a jamais le temps d'ap- 
profondir, qu’on eft obligé de diriger & de diſeuter toutes 
les parties d'exécution appartenantes à 500 millions d’Impo- 
A 5 ſitions N 
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fitions, ſubdiviſees de mille manieres par les formes, 
les - efpèces & les ufages, Quelle différence entre. 
la fatigue impuiſſante d'une telle Adminiſtratien, & le repos. 
& la confiance que pourroit donner une Adminiftration Pro- 
vinciale fagement compaléç h Auſſi efail aucun Miniftre 
fige qui n’eût düsdefirer un pareilsebangement, fi, trompé 
` parune: faufle apparęuce d'autorité. il ehe imaginé qu'il 
augmentait {on pouyoir, en rapportant dut à un ‚Intendant 
qui, prenoit fes ordres; tandis que les Contrôleurs Généraux, 
auroient du ſentir que lorſgu' ils rams gent à eux une multi: 
tyde d’affaires gu- deſſus de l'attention, des forces & de la 
meſure du temps d'un ſeul homme, ce ne font plus eux qui 
gauvernent, Cp fonf leurs Commis; mais ces mêmes Come 
wis, pavis de leur infſuenee; ne manquent jamais, de ‚pers 
fuaden au Miviſtte qu'il ne peut pas fe détacher de come 
. mander un feul detail; qu il ne peut pas laiſſer une ſeule vor 
lonté libre, fans renoncer à fes prérogatives & diminuer fa 
von aner ; comme fi l'établiffement de l’ordre & fon main, 
tien gar les meſures les plus ſimples ne dovaient pas être la 
feul but de, tous les Adminiftrateugs, saifonnables, .., 
e „Je. traitergi sto partieulisrement, dans, un Mémoire = 
Fee & de la, Généralité qui pagoîtroit la plus PORA 
A eg genre d'épreuves. & DA qui femblereit prés 
férable ioi „.. 
On appergait Klee qu'on. peut en modifier les 
details de différentes manières: & "ag? néanmoins le but 
ahr ane, Be e si i & 
Un ſage équilibre entre = trois Ordres, ie qu'il 
Ce féparés, ou qu'ils Me pain c ca 
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Repréſentants, qui; fus embarraffer, foit ſufflſant pour 
dvoir une garantie du voeu de la Province; des règles fime 
ples de comptabilité; Padwtiéifirationt la plus économe: les 
Affemblées générales auf étoighées que l'entrétien du zèle 
& de la confiance peut le permettre; l'obligation de ſou- 
mettre toutes les délibérariôtis’ à Papprobation du Conſeil 
éclairé par le Commiffäire Départ; engagement de payer 
la méeme Somme d'impofition verféc aujourd’hui au Tréſor 
Royal; ie ſtmple pouvoir de faire des obſerrations en cas de 
demandes nouvelles, de manière que la volonté du Roi füt 
toujours éclairée, & jamais arrêtée; en än, le mot de Don 
gratuit abſolument interdit, & celui de Pays d'Adminiſtra: 
tion fubroge à célui de Pays d' Etats, afin que la reffemblance 
des noms wentraînât jamais des prétentions ſemblables: 
Voilà en abrégé Pidte des conditions eſſeutiellez. On feng 
qu'il eſt aiſè de les remplir en raſſemblant diverſes opinions, 
& les lumieres qu'ont pu donner la réfléxion & lexpbrience, 
ſur tout lorsqu'on n'eſt gêné pan aucune convention anté+ 
rieure, & que de la part du Souverain tout devient conçef 
fon & Bieñfaifance. "7 h 
Pajouterai encore, eomme une condition fat 
que telle perfection qu'on crüt avoir donnée à! cette Inſtitu⸗ 
tion nouvelle, il ne faudroit agnoncer fa durée gie pour 
un temps, fauf à la confirmer enfyite pony ı un nouveau 
terme, &aipfi de fuite, au long temps que \ V, M, le jū- 
geroit.kpgppost de manière qu'après avoir pris tous les 
ſoing ge ceſſaires pour. former, un bon ouvrage V. M. eût en · 
core conſtammęnt dans fa main les wegen de Je de 


ou de le maintenir, 
1 i Avec 
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Avec une femblable prudence, quels inconvénients 
pourroit-on craindre, & que de bien au contrairene doit-on 
pas attendre d'une pareille experience? 

J'ai déjà indiqué une partie des avantages attachés 
à ce nouvel ordre d'Adminiſtration: il en eſt beaucoup d au- 
tres que j'omets. Cen ſeroit un que de multiplier les mo- 
yens de erédit, en procurant à de nouvelles Provinces la 
faculté d'emprunter. C'en feroit un plus grand que d’atta. 
cher davantage les Propriétaires dans leurs Provinces, en 
leur y menageant quelque occupation publique dent ils fe 
eruffent honorés. Cette petite part à l’Adminiftration re- 
leveroit le patriotiſme abattu, & porteroit vers le bien de 
l'Etat une réunion de lumières & d'activitè dont on éprouve: 
roit les plus grands effets. Cen ‚feroit un eſſentiel encore 
que d’infpirer à chaque Ordre de la Snciété une confiance 
plus directe dans la juſtice & la bonté du Monarque. C'eſt 
ce qu'on éprouve dans les Pays d' Etats: au lieu que dans 
les Généralités d' Election, où un Intendant paroît bien 
plus un Vice · Roi qu'un lien entre le Souverain & fes Su- 
jets, on eft entraîné à porter fes regards & fes efpérances 
vers les Parlements qui deviennent ainf dans l'opinion les 
protecteurs des Peuples. 


Enfin, eomme il eft généralement connu que PAd- 
miniftration des Pays d'Eléétion, & la forme actuelle des 
Impofitions infpirent aux Etrangers une forte de frayeur 
plus ou moins fondée , tout projet d’amélioratiôh:attireroit 
en France de nouveaux Habitants, & deviendroit fous ce 
rapport feul une nouvelle fource de gichefles, > 


IL 
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IL eft temps d'examiner les raifonnements qu'on 
peut oppofer aux opinions que nous venons de déve- 
lopper. 

Ne dira- t · on point d’abord, que c’eft diminuer Pau- 
torité, que de confier la répartition des Impôts à une Admi» 
niftration municipale ? 

Il eft aifé, ce me femble, de réfoudre un pareil 
doute. | 

L'autorité Royale repofe fur des bafes inaltérables, 
& ne confifte point à fe montrer dans tous les détails: elle 
exiſte également, & même dans un plus grand éclat, lorfque 
parun arrangement fage, & par une première impulfion dont 
elle fçait maintenir les effets, elle fe difpenfe d’agir fans” 
sefle, 

Ceſt le pouvoir d’impofer, qu? eonſtitue effentiel- 
lement la grandeur ſouveraine; mi. la répartition de ces 
Impôts & tant d'autres parties d'exécution ne font que des 
émanations de la confiance du Monarque; n'importe en 
quelles mains il a dépofé cette confiance: feulement ceux 
de fes Sujets qui peuvent le mieux y répondre, rappellent 
davantage aux Peuples la furveillance d’un bon Roi. 


Cette confuſion continuelle entre Pexercice journa- 
lier de l'autorité & l'autorité même, eft une ſource d’in- 
convenients; & le grand art de tous les Adminiſtrateurs 
ſubalternes eft d'entretenir cette eonfuſion: ear ils voudroient 
que le reſpect à leurs commandements les plus arbitraires; 
fat un des plus grands intérêts de la Royauté; mais A com- 

bien 
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bien d'embarras ce fyfème n’entraîne til pas PAdminiſtra- 
tion? Un Miniftre furchargé de détails auxquels il ne peut 
fiire une longue attention, fañs'arrêter la matche des affai- 
tes, doit nécefläirement être entraîné rapidement par les 
rapports qui lui font faits, Il ordonne, il permets il ap- 
prouve fans examen fufifant: Pautoritè engagée, on veut la 
ſoutenir, & on le fait d'autant plus facilement, que dans lès 
premiers moments de l’oppofition on efpère qu'avec un Ar- 
rët du Confeil on terminera touts mais la réfiflance, la 
réunion des Corps fe forment- elles? Craint-on des dificul- 
tés féricufes? on trouve alors que les diſpoſitions qu'on 
vouloit maintenir ne font pas d'une importance proportionnée 
à la peine & au bruit qu'oceaſionnent des actes répetés d’au- 
torit: oh temporife, on héfite, on foiblit; & le Miniſtre 
Jui-même, qui peut avoit paffé le but en commencant, mais 
qui craint d’expofer fa propre ftabilité, eſt le premier à cons 
ſeiller la condeféendahce, 

je ne dis pas qu'il faille tobt ſoutenir, puiſque ee 
feroit prendre engagement de défendre bien des méprifess 
mals, pour éviter de compromettre fi fouvent l’autorité, il 
ve faudroit pas être jaloux de l'exercer fans eeſſe Ons’épui- 
fe à la déployer inutilement, & l’on manque de force dans 
les occafions où il eft important de la maintenir, 

Toutes ces difeuffions avec les Parlements & les Cours 
des Aides pour les Viñgtièmes, la Capitation, la Taille & 
les Corvées: tous ces chocs continuels où l'autorité perd 
quand elle weft pas pleinement victorieuſe; tous ces divert 
embarras enfin cefferoient par effet d'une Adminiſtration 
différente: & que fait au Roi, que faig à fa grandeur qu’ ’un 

Come 
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Commiſſaire Dépatti, qu'un Subdélégué, qu'un Collecteur 
répartiſſent en fon nom les diverfes contributions; des 
qu'une fois la quotité en eft déterminée? Quand les impôts 
font au comble, le meilleur Miniftre des Finances, fecondé 
des Intendants les plus habiles & les mieux intentionnés, ne 
fcauroit prévenir les plaintes & les murmures: comment 
donc peut-on aimer la gloire du Roi? &, s'il mwen permis 
de le dire, comment peut òn jouir de fon bonheur; & 
defirer qu’il foit par tout Ordonnateur & garant des détail 
les plus durs & les plus rigoureux? Comment peut-on fe 
plaire à faire bruit de fes ordres, pour mettre garniſon chez 
un Contribuable, & pour vendre fes meubles & fon grabat? 
Si de fi triftes contraintes ne peuvent pas Ütre évitées fous 
aucune éfpèce d'Adminiſtration, ne feroit il pas trop heu- 
reux qu'elles ſe fiffeht für le commandement des Repréfen- 
tants de la Province, & que le nom de V. M toujours chéri, 
ne füt entendu que pour la commiſcration & la clémence? 
qu’intermmédiaire entre les Etats & fes Peuples, fon autorité 
n’apparlit que pouf marquer les limites entre la rigueur & 
la juftice? i 
Ce n’eft pas ſeulement au coeur fenfible de V. M, 
que je préfente ces confidérations; cet encore au Maîtré 
d’un Royaume, où l’exiftence ancienne des Corps interimé- 
diaires multiplie les obftacles, C'eſt encore au Souverain 
d'une Nation vive & éclairée, ‘où l'amour & la confiance 


rendront toujours l'exercice de l'autorité plus facile. 


On prétendra peut - être encore qu’en £tabliffant une 


Adminiftration Provinciale, fous quelque forme que ce für, 
97023 f P 
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ce feroit diminuer les reffources de la.Finance, & mettre 
dés bornes à la faculté d’impofer ; mais on doit fe rappeller 
que j'ai établi pour première condition que le nouveau Pays 
d’Adminiftration payeroit précifément la même ſomme d’Im- 
pofition que V. M. en retire, & rien ne feroit. plus juſte, 
puifqu’en permettant aux Proprietaires de modifier & d'amé. 
liorer la répartition & la perception, ce feroit le moyen de 
payer plus facilement. 

Quant aux augmentations futures, je dirai d'abord 
avec peine, mais avec vérité, que le premier obftacie 
À ces augmentations viendra de l’état même des Contri- 
buables. 

Les Sujets de V. M. animés par leur zèle & par leur 
amour, feront peut · être encore capables de quelques efforts 
momentanés au milieu de la Guerre; mais le Miniftre qui 
pendant la Paix occuperoit V. M. des moyens d'augmenter 
fes revenus autrement que par l’ordre & l’économie & une 
meilleure adminiftration, feroit à jamais indigne de la cone 
fiance de V. M. & de leime publique: il trahiroit fon 
devoir s’il n’&toit pas uniquement occupé de préparer au 
coeur bienfaifant de V. M. les moyens de foulager fes Peu. 
ples, & s’il lui cachoit que la plus nombreufe partie de fes 
Sujets en a le plus preffant befoin, 

Mais pour ôter même aux Défenfeurs de la forme 
actuelle d’Adminiftration, l’avantage qu’ils voudroient tirer 
de l'intérêt du Fiſe mis en oppofition avec le bonheur des 
Peuples, il fuffira de rappeller qu'entre toutes les reffources 
du Tréfor Royal, la plus sûre fans doute, ett l'égalité 
proportionnelle des Impofitions, puifque c’eft la plus intelli- 

gente 
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gente manière d'adoucir le fardeau commun & de fe mëng, 
ger le pouvoir de l’augmenter; mais dans la forme actuelle 
d Adminiſtration, cette égalité eft prefque impoſſible à éta- 
blir, & jufqu'à préfent on a bien plus fait à cet égard de 
tentatives que de progrès!" II y a dans la répartition des 
difproportions fenfibles , & entre les Paroiſſes, & entre les 
Généralités; & les connoiffances néceffaires pour établir un 
juſte équilibre ne font pas même raffemblées: les oppoñtions 
des Cours, les réfiftances que ces oppofitions occafionnent 
de la part des Contribuables, la néceflité enfin de fe ſervir 
d'une multitude d'Employés contre lefquels l'intérêt général 
fe réunit, & qu'on cherche fans cefe à tromper ou à fé. 
duire; ce font là des difficultés que la vie momentanée des 
Miniſtres des Finances eflaye envain de ſurmonter; & Gett 
ainfi que dans la forme actuelle d'Adminiftration une bonne 
penfée & des Loix fages ne ſuffiſent pas encore pour opérer 
le bien: au lieu que dans les Adminiſtrations Provinciales, 
il ne peut y avoir de l'inégalité que dans les principes, ou 
les premiers réglemens de répartition; & c'eft au Gouver- 
nement à y veiller, mais ces, principes une fois-£tablis, ils 
-repréfentent le voeu général, & lexécution n’eft point ar- 
sêtées d'autant plus que l'intérêt commun oblige d’y veiller, 


& que les rapports entre 2 facultés des Contribuables D 


- 
Zi 


peuvent échapper. ; 


Enfin, il reſte encore A montrer que le pouvoir 
légal d'impoſer ne ferôit point affoibli par introduction 
d'une Adminiſtration Municipale, & à cet égard une feule 
obfervation fuffiroits cef que l'autorité de cette Admini» 


Vierte Lieferung. ſtration 
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firation devroit être bornée À répartir les Impofitions, & 
qu'ainf les formes actuellement ufitées pour les établit ne 
feroient point altérées, 

Ce ne feroit donc jamais que par un motif de pro- 
pre convenance pour l'autorité Royale, qu’en renongant A 
la Sanction des Parlements, on voudroit un jour demandet, 
directement À l’Affemblée Provinciale fa contribution aux 
befoins extraordinaires de l'Etat; & fi nous nous arrêtions à 
comparer laquelle de ces deux manières de valider les Impos 
ſitions conviendront le mieux à l’autorité, nous trouverions 
vraifemblablement que le Gouvernement traiteroit preſque 
toujours plus facilement avec des Etats ſagement conſtitués 
Be des Parlements. 


On doit &prouver également de Ia part de cës deux 
Corps Poppofition qui naît de l’efprit de propriété ; mais ou- 
tre ce motif commun de refiftarice; il en eft de particuliers 
aux Parléments qui tiehnent aux préjugés, au défaut d'inſtru- 
étion, & par fois à l'intrigue " il en eft encore d'autres qui 
nuiſſent de leur envie de fe fignaler & de fixer les regards 
de la Nation. 

ŝi Pon examine enſuite ce qui doit fe pafler pour le 
choix des Impôts, on remarquera qu'un Pays d' Etats com- 
poſt des trois Ordres, réunit auſſi juſtement qu'il ef pof- 
fiblesvPinter&t & le voeu national, au lieu que les membres 
des Cours Souveraines, s'ils ne parviennent pas À s'élevet 
au deſſus de leurs convenances particulières, doivent necef- 
fairement préférer ou rejetter des Impoſitions, par des mo- 
tits que la Nation ne peut pas partager. , 
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C'eſt ainſi que les Parlements combattent contre une 
juite répartition des Vingtiémes qui peut diminuer fur le 
champ leur revenus & qu’ils font plus indifférents fur Ja, 
Taille qui nepefe fur eux qu'indirectement: deft ainſi qu'ils 
ont plus d'ardeur contre les droits de Contröle qui augmen- 
tent les frais de Juftice, que contre telle autre Impofition 
qui s'éloigne davantage des murs du Palais: Ceft ainfi peut= 
être qu'ils difputeroient prefque autant fur le Franc: falé, que 
far la Gabelle; & ceft ainſi enfin qu’ils s’oppoferoient da- 
Vantage aux droits d'entrée des Villes qui augmentent la 
dépenfe des Citadins, qu'aux droits d'entrée & de fortie du 
Royaume, dont l'étendue inconfidérée ſuffit pour anéantie, 
le Commerce. \ a 


A 

Tous cès motifs de partialité ne tennent point au ez 
ractère des individus: On trouveroit sürement dans les Par- 
Jements autant d'hommes vertueux que dans aucune autre 
elaſſe de la fociété ; mais quand on confidere l'effet des gran · 
des inſtitutions, il ne faut pas vattacher aux qualités des 
Particuliers qui compoſent un Ordre de PEtat, mais aux in- 
terêts communs qui doivent le mouvoir & le faire agin 


Ces tonfidérations générales ſuffifent pour faire con- 

noître que même fous un point de vue fiſeal, jl ny auroit i 
aucune raiſon pour préférer d'établir des Impôts par 
le concours des Parlements, plutôt que par celui des 
Etats. | ‚ht 

Et s'il toit néceffaire de s'étendre davantage fur cette 
queſtion, j’obferverois encore que la réunion des réfiflan- 
Ba tes 
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ces feroit plus facile entre les Parlements qu'entre des Pays 
NZ non -feulement parce que les premiers font fans ceffe 
en agivité, tandis que les autres ne s’affembleroient qu'une 
fois tous les trois ans, & pendant um temps limité, mais 
auf parce que le Souverain a bien plus de récompenfes 
naturelles dans fa main pour l'Ordre de la Nobleffe & du 
Clergé, que pour des Juges & des Propriétaires de Charges; 
qu’enfin les Parlements qui rendent par: tout la joſtice ont 
dans la ceffation de leurs fonttions une arme toujours embar- 
raſſante, & que fans recourir même à cette extrémité, le 
ſeul pouvoir de décrêter, de Aétrir & d’emprifonner, leur 
donne für tous les Receveurs des deniers publics des moyens 
impofants qui fuffifent pour arrêter pendant quelque temps 
l'exécution des volontés du, Roi. 


Bien loin done qu'on dät envifager l'inflitution 
d’Adwiniftrations Provinciales bien ordonnées ;: comme un 
accroiſſement de réfiftance , je ne doute point que les Rois 
ne trouvaſſent dans ee contrepoids d'Etats & de Parlements 
des moyens d'aſſeoir plus tranquillement leur autorité, La 
réunion de tant de Corps prefque toujours jaloux les uns 
des autres, devient impeſfible; & fi elle avoit jamais lieu 
ce ne pourroit etre que par l'effet d'un malheur gé- 
néral & par des aëtes accumulés d'injuſtice & d’op- 
premion. | 


Mais fi V. M. pouvoit inftituer une Adminiftration 
qui en applaniffant le chemin à fa juftice, ne fût qu’un 
obſtacle pofüble aux abus du pouvoir, ce feroit peut être 
à fes yeux le point de perfection, puifqu’ aprés avoir fait le 

bon- 
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bonheur de fes Peuples pendant fon Règne; Elle ‘en 
fercit encore le Bienfaiteur dans les temps les plus 
réculés, 

Je cherche de nouvelles objections pour y r& 
pondre. d 

Voudroit-on, par exemple, arguer des embarras 
qu’occafionnent quelques Pays d'Etats? Mais il eft bien aife 
d’appercevoir que ces embarras tiennent à d’anciennes con- 
ventions vis-à-vis de Proyinces qui ont eù le droit de trai- 
ter en s’uniffant à la France. Aucune de ces gènes n’exifte- 
roit dans la converfion volontaire d’une Adminiftration de 
Pays d'Eleétion dans une autre Adminifiration quelconque, 
Les conditions les plus fages, les précautions contre tous 
les abus, feroient le réfultat facile d’un arrangement où la 
feule bienfaifance de V. M. feroit dans le cas de dicter des 
laix, Bien plus, & ceci eft une réflexion d'une grande im- 
portance; on tireroit un jour d’une Adminiftration Provin- 
ciale bien ordonnée, un moyen de force pour corriger & 
perfectionner les Conſtitutions actuelles des Pays d' Etats, 
dont les vicesmêmes confervent un dégré de reſpect, lorfqu’on 
n’a pour objet de comparaifon que l’Adminiftration plus dé- 
fe&tueufe encore des Pays d'Eleétion, 


1 


On dira peut- être enfin, qu'il feroit à craindre que 
le Peuple ne perdit au changement qu'on propoſe, par 
Veffet de la fupériorité que la Nobleſſe pourroit prendre 


dans une Adminiftration Provinciale. 


l me paroît d’abord difficile que le Peuple pũt etre 
plus maltraité qu'il ne l’eft en général dans les Pays d'Ele- 
B3 ion, 
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&ion, où l’on n'a d'autre fecret, à mefure de nouvelles dé. 
penfes publiques, que d'augmenter la Taille, Impôt arbi- 
traire, difficile à bien répartir, & où le Peuple eft prefque 
toujours facrifié, D'ailleurs, la trop grande influence de la 
Nobleffe ch facile à éviter par une fage coufitution 
& un équilibre raiſonnable entre les différents Ordres; dau- 
tant plus que le Clergé qui ne paie pas de Viugtièmes, par- 
tage, par la Taille de fes Fermiers, les intérêts des Rotu- 
tiers, en même, temps que tous les devoirs de fon état l'at- 
tachent à la proteftion du Pauvre: eufin, quelque exceflifs 
que foient les Impôts, eft peut être encore moins de leur 
étendue. que naiſſent les plaintes & les elameurs, que du 
défaut de pale folide dans les répartitions, & du defefpoir 
qu'infpire la difficulté d’obtenir juftice, 


D'ailleurs, comme les Etats ne pourroient établie 
aucune bafe de répartition, ni aucune forme permanente de 
perception, fans l'approbation de V. M. il feroit bien aifé 
de juger de l'équité des principes qu'on voudroit adopter, 
Ces baſes fondamentales font bien -tôtmefurées , parçe qu’el. 
les tiennent à des idées générales quele bon fens & Pefprit 
de juftice peuvent aifément recopnoſtre; maisc'eft dans Pap- 
plication de ces mêmes principes à Pexécution, c'eft dans 
PAdminiftration de tout ge qui eft indéterminé, que V. M. 
ne peut fe repofer avec tranquillité fur l'efprit ou fur la vo. 
lont& d'un feul homme, ainfi qu'on y eft contraint dans les 
Pays d’Ele&tion. 


Ce genre d’Adminiftration ne feroit fupportable qu’au 
tant que les Impôts feraïent foumis 3 des régles abfolument 
fimples ; 
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fimples; mais lorſqu'une longue fuite de fautes ou de njal- 
heurs a obligé d'étendre & de diverfifier les Impôts de toutes 
les manières „& lorfque l’efprit fifcel, après avoir tout par- 
fouru, a [gu ménager encore une vague dans l’exécutiom 
dont il eft facile d’abufer; le dernier des maux alors eft une 
Adminiftration arbitraire qui affecte l’imagination des Contri- 
buables, & leur préſente fans ceffe de nouvelles craintes. 

Auf, même dans les Pays les plus deſpotes, on ne 
sonnoit pas cette manière de foumettre lą répartition des 
Impôts aux décifions d'un feul Commiſſaire; & bien loin 
que cette méthode foit de l’effence de la Monarchie, ce 
feroit plutôt dans les Gouvernemens où la Souveraineté eft 
divifée entre plufieurg, qu'on peurroit l'empleyer avee 
moins d’inconvéniens, l’Adminiftrateur ne peut y échapper 
à la furveillance générale, & il peut convenir, pour évit 
les chocs & les longueurs, que ce pe. foit pas un Corps 
nombreux qui exécute, quand ech ua Corps nombreux qui 
commande; mais dans un Pays Monarchique, où la feule 
volonté du Prince fait la loi, cette même convenance difpa- 
roît, & l'inquiétude du Souverain doit fe borner à être cer- 
tain que fes intentions juftes & bienfaifantes foient remplies, 
& à prévenir qu'on n’abufe jamais de fon autorité. 

Je me fuis encore préfenté à moi-même un deute à 
féfeudre. 

La nature des Impoſitions, leur étendue, leur di- 
ver, la bigarrure des formes, des uſages, des privileges 
& des prérogatives, tout cet ouvrage imparfait & ſuceeſſif 
de PAdminiſtration frangoiſe, en même temps qu'il femble 
appeller prefque dans tous fes points une main habile, prés 
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fente auſſi par · tout des obſtacles. Qui peut, dans chaque 
Province les vaincre ou les furmonter plus facilement ? eft. 
ce un bomme feul? ef. ce un Corps d’Adminiftration 2 
Ceft un homme feul fans doute, fi vous r&uniffez en lui les 
qualités néceffaires, rien viet plus efficace que le pouvoir 
dans une feule main; le choix des délibérations n’arrêtant 
point fa marche, l'unité de penfée & d'exécution rend les 
fuccès plus rapides; mais en même temps que je crois autant 
qu'un autre à la puiffance active d'un feul homme qui réunit 
au génie la fermeté, la ſageſſe & la vertu; je ſcais auf 
combien de tels hommes font épars dans le Monde; com- 
bien, lorfqu’ils exiftent , il eft accidentel qu’on les rencon, 
tre, & combien, après les avoir rencontrés, il eſt rare 
qu’ils fe trouvent dans le petit circuit où l’on eft obligé, de 
prendre des Intendants de Province, Ainfi, l'expérience &. 
la théorie indiquent également que ce met point avec des 
hommes fupérieurs, mais avec le grand nombre de ceux 
qu'on connoît ou qu'on a connus, qu'il eft jufte de com. 
parer une Adminiſtration Provinciale, & alors toute la pré. 
férence demeurera à cette dernière, car dans une Commif. 
fion permanente, compof£e des principaux Propriétaires d’une 
Province, la réunion des cohneiffances, la fucceffion des 
idées, donnent à la médiocrité même une conſiſtanee: le 
concours de l'intérêt général vient augmenter la ſomme des 
lumières: la publicité des délibérations force à l'honnêteté; 
& fi le bien arrive avec lenteur, il arrive du moins; & une 
fois obtenu, il eft à labri du caprice & fe maintient; au 
lieu qu'un Intendant le plus rempli de zèle & de connoif 
ſances, eft bientôt fuivi par un autre qui dérange ou aban- 
; donne 


H 
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donne les projets de fon Prédéceffeur; dans l'efpace de dix 
à douce ans, on les voit aller de Limoges en Rouſſillon, du 
Rouſſillon en Haynault; & du Haynault en Lorraine. Et 
à chaque variation ils perdent le fruit de toutes les eonnoiſ- 
fances locales qu’ils peuvent avoir acquifess On di- 
roit, à voir ces changements continuels, que l’Adminiftra- 
tion des Provinces eft une école établie pour les Maîtres des 
Requêtes, & que deftinés à gouverner un autre hémifphère, 
ils viennent en France s’effayer fur différents fols & fur di- 
vers cardétères, tandis que le plus grand avantage de cha- 
que Province deyroit toujours être le but, & l'homme le 
moyen, S 

Si des Intendants, on jette un coup d'oeil fur les 
Miniftres des Finances, on trouve que fans être égaux en 
talents, il fuffit qu'ils le foient en prétentions, pour que 
ouvrage de l'un foit détruit par l’autre. On veut faire & 
Pon fupprime; on veut faire & l’on rétablit; on veut faire 
encore, & l’on change: c’eft au Royaume à fe prêter A tou 
tes ces vacillations, & à devenir l’humble jouet de cette fuc- 
ceffion damour- propres. 

Cependant une vérité importante naît de ces dernié- 
resobfervations; c'eft qu'un grand bien ne fera jamais l'effet 
d'un nouveau fyftême d’Impoñitions, quelque fage qu’il foit, 
vil nieft foutenu dun bon fyftême d’Adminiftration, & 
qui ſuffiſe pour entreprendre, pour exécuter & pour 
Maintenir, / 

Je crois done que le véritable bienfait d’an Souve- 
rain envers fes Peuples, feroit d'ouvrir des voies d'amèlio- 
rations indépendantes des qualités des hommes auxquels il 
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dennera-fa couflance; & il feroit l'heureux effet des Admi- 
niftratioas Provinciales bien conftituécs, i 

Au refte, quand on prétendroit que ces Adminiftra- 
tions ne feraient pas aujourd’hui la manière la plus conve» 
nable de fimplißer les finances, & d'atteindre au meilleur 
ſyſtéme d'impoſitions, il ſeroit encore fage de la choifig 
comme étant elle à laquelle les efprits font les plus prépas 
rés: tout autre qui, fous un point de vue purement abftrait, 
paroîtrait préférable, trouveroit à titre de nouveauté, des 
obftacles d'exécution d'où naitroit bientôt le découragement; 
& l'Adminiftration montre bien moins d'habileté lorfqu’elle 
veut exécuter tout-à-coup le plus grand bien qu'elle cony 
çoit, que lorſqu'elle pen approche par degrés, mais plus 
sûrement, eu fuivant la route que Popinion générale a le 
plus fragée. 

Pentends une dernière objection: la Guerre eft. elle 
un temps favorable pour un changement important de quels 
que nature qu'il foit? | 

Je conviens qu'il en eft malheureufement pluſieurt 
en Adminiftration auxquels le temps. de Guerre n'eſt point 
favorable pour un changement; & je n'ai pu l'apperce. 
voir fans regret, & quelquefais {ans une douleur pers 
fonnelle, E 

` Gef ainfi qu'on eſt obligé par efprit de ſageſſe, de 
renvoyer à une autre époque les modifications dont la Gas 
belle, les Aides & les Traites feroient fufceptibles. Deux 
importantes confidérations doivent engager à ce parti: Pune, 
c'eft qu'en temps de Guerre on ne peut rifquer ni une pri- 
vation de revenus, ni ung fulpenfian même dans leur per- 
ception: 
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ception: Pautre, c'eft que dans le temps où chacun connoft 
au Gouvernement des befbins extraordinaires, le change. 
ment le plus conforme à l'ordre & au banbeur des Peuples, 
& où V. M. bien loin de gagner, feroit des facrifices, ſeroit 
toujours envifagé comme une opération fiſcale qui efluieroit 
fous ce point de vue un ſureroĩt d’obftacles, en même temps 
que les intentions bienfaifantes de V. M, feroient mecon, 
nues; mais dags la propofition qu'on met fous les yeux de 
V. M., il n'y a aucun bafard à courir, puifqu'on exigeroit 
de la Généralité dont on feroit choix, la même fomme dim- 
poñtions qu” "elle paie actuellement. Cette condition prèvien- 
droit aufi néceffairement tout foupgon injuſte de la part des 
Contribuables; & la bontè paternelle de V. M. RN. 
dans tout fon jour, 


“Enfin, ce regard fur ’Adminiftration intérieure au 
milieu de la Guerre manifefteroit un calme favorable au 
eredit; & je ne doute point auffi qu'un moyen d'encourager 
les Provinces aux nouveaux cfforts que la Guerre rendra m- 
difpenfäbles, ce feroit de leur ouvrir lefpérance d'une Ad. 
miniſtration plus conforme A leurs voeux, Cet efpoir, on 
ne peut fe le diſſimuler, eft devenu preſque néceflaire. II 
fe trouve tout- à - la- fois que les Impôts font à leur comble, 
& que les efprits font tournés plus que jamais vers les ob. 
jets d’Adminiftration ; en forte que tandis que cette multi- 
plicité d'impôts rend l’Adminifiration infiniment difficile; 
le Public, par la tournure des efprits, a les yeux ouverts 
fur tous les inconvénients & taus- les abus. II en réfulte 
une critique inquiète & confufe qui donne un aliment con. 
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tinuel au defir. qu'ont les Parlements de fe mêler de l'Admi. 
niftration, Cx ſentiment de leur part fe manifefte de plus 
en plus: & ils s’y prennent comme tous les Corps qui veulent 
ecquérir du pouvoir, en parlant au nom du Peuple, & fe 
difant les Défenfeurs des droits de la Nation; & l’on ne 
doit pas douter que bien qu’ils ne foient forts ni par l'in- 
ſtruction ni par l'amour pur du bien de l'Etat, ils fe mon- 
treront dans toutes les occafions; fi long-temps qu’iis fe 
croiront appuyés de l'opinion publique. Il faut done ou 
leur ôter cet appui, ou fe préparer à des combats répétés 
qui troubletont la tranquillité du Règne de V. M, & con- 
duiront ſuceeſſivement ou à une dégradation de l'autorité, ou 
à des partis extrêmes dont on ne peut pas meſurer au jufte 
les conféquences, : 

Il arrivera de nouveau ee qu'on a déjà vu, C’eft que 
tantôt, confidérant les Parlements comme un Corps de Ma- 
giftrature, on fera porté à leur donner de la force & de 
Véclats & que tantôt, les confidérant comme un Corps poli- 

tique, on défivera de les affojblir, ah 

Or l’unique moyen de prévenir ces fecouffes, & d’at. 
tacher effentiellement les Parlements aux fonétions honora- 
bles & tranquilles de la Magiftrature, Pen de fouftraire à 
leurs regards continuels les grands objets d’Adminiftration, 
fur tout-dès qu'on peut y parvenir par une Inſtitution qui 
en rempliffant le voey national, conviendroit &galement au 
Gouvernement; & comme la fimple perſpective des vues ge. 
nérales de V. M, à cet égard fuffiroit pour faire ĩmpreſſion, 
& calmer pour un temps les eſprits, je crois eat d'une Ad- 
miniſtration municipale fi néceflaire fous ce rapport feul, 

que 
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- que j'irois jufqu’à dire que düt- il mal tourner, je le confeil- 
lerois encore, d'autant plus que fous la forme d'expérience 
on ne peut manquer de r&unir prefque tous les ſuffcages. 
Les perſonnes qui defirent ardemment cette nouvelle forme 
d’Adminiftration, y applaudiront comme à un premier pas 
qui peut conduire à une amélioration générale: 

Ceux au contraire qui craignent toute efpece dechan- 
gement, & refpeétent juſqu'aux plus grands abus quand ils 
font anciens, approuveront encore l’efprit de fageffe de V. 
M. qui l'auroit engagée à ne faire qu'un effai, & à renvoyer 
une détermination plus générale à un temps plus &loigne, 
après les leçons de l'expérience, Enfin tous les Sujets de V. 
M. la béniront d'avoir pris au moins en férieufe confidera- 
tion un objet fi intéreffant pour le bonheur de fes Peuples, 
& pour la profpérité du Royzume, 

Après avoir examiné fous le feul rapport de l'intérêt 
public, importante queftion traitée dans ce Mémoire, je 
finirai par une réflexion qui tient plus particulièrement à la 
perfonne de V, M., & à laquelle j'ai été entraîné par un fen- 
timent digne au moins de fon indulgence. 

J'ai vü divers genres de gloire partagés entre les Sou- 
verains: la Guerre, la Politique, les Arts & la Magnificence 
ont tour à tour fignalé leur règne & confacré leur mémoi- 
re: aujourd’hui le foin du bonheur des Peuples & létablif-. 
ſement des Loix qui peuvent l’aflurer, femblent offrir la feule 
ambition nouvelle & la plus noble de toutes. Un fiecle plus 
calme & plus inftruit paroît défabufé de ces fauſſes grandeurs 
où les larmes du Peuple viennent fe joindre aux louanges 
des Hiſtoriens, & aux flatteries des Courtifans, 
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En même temps la Nation à les yeux ouverts. fur. v. 
M, elle éroît voir un accord entre ſes befoins & le earactère 
de fon Souverain ; entre läge de V. M. & le temps nécef. 
faire pour accomplir des projets falutaires: & l'amour qu'in- 
foire V. Mi, fait appercevoir avec fenfbilité. que la gloire 
qui paroit lui être plus particulierement réfervée, fera la 
plus conforme à fon bonheur, ainfi que la plus Aren 
à Phumanité 
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Königl, Franzoͤſiſche Antwort auf die Koͤnigl. 
Großbrittanniſche Hauptdeductjon, publicirt 
im Februar 1780 unter dem Titel: Obfer- 
vations fur le Mémoire juſtificatif de 

la Cour de Londres). ; 


L. COUR de Londres vient de publier, ſous le titre 
de Mémoire juſtiflcatif, une r&ponfe miniftérielle A 
l'Expofe des Motifs de la conduite du Roi, relativement à 
l'Angleterre: Si des faits fuppofés où alter&s, fi des princi- 
pes faux ou mal appliqués, fi des fophifmés & des injures ` 
font des moyens ſuffiſans pour juftifier les procédés & les 
inculpations de la Grande-Bretagne, ‘il faut convenir que 
le Miniſtere Anglois a parfaitement bien rempli fa tâche: 
mais les Juges impartiaux auxquels il en a appelé, perfuadés ? 
que le Roi prend foin de fon honneur; de fa réputation ' 
> i € & 


— 
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) Dieſe Staatsſchrift ift die GG bis itzt erſchienene, da der 
Königl. Großbitt Hof ſowohl auf diefe; als die Königl. Spas | 
niſche Haupkdeduckion vom zten Sept 1779 noch nicht geant⸗ 
wortet hat. Man findet hier alfo nunmehr vollſtaͤndig ge⸗ 
ſammlet, alles was von beyden Seiten während dem Ihigen 
Kriege bisher dem Publicum vorgelegt worden. 
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& de fa gloire, auront ſans doute ſuſpendu leur jugement, 
jufqu’3 ce que Sa Maſeſté ait, ou avoué ou détruit les accu- 
fations qu'il selt permis d’articuler contre Elle. 
Le Roi auroit ceftainement pu vouer au filenee & 
à Poubli, toutes les erreurs & les inveétives qui font la bafe- 
de la défenfe du Roi d' Angleterre; & gen avec la repusnan. 
ce la plus extrême qu'il fe voit forch de té: rappeler ; cepen: 
dant Sa Majefté eroit ſe devoir à Ellet mine de les anéantif, 
en rétabliffant la vérité des Git. & en poli les prins 
cipes & les vues qui ont dirigé toutés fes déinarches. Mais 
le Roi fe gardera bien ‚de, prendre pour modèle le file & 
le ton de la Cour de Londres; comme il ne parlera que le 
langage de la juſtice & de la raifon, fes expreſſions feront 
auffi fimples que fes fentimens font, modérésy, sé il ſe flatté 
que la force ſeule des-verit&s qu'il va expoſer, -fixera itré 
vocablement l'opinion de toutes les Puiflances, ` Í 
Selon deis de la Lag de Londres Je Roi a oublié 
verains , pour, ne s KOI, qu'à ER | À profit ke A circon»; 
ftances qui paroiſſoient favorables à fes projets ambitieux: 
il a Avili fa Dignité, en formant des liaiſons fecrètes, 
avec les Américains; & après avoir épuilé toutes les In fas, 
mes reſſourees de la Perfidie & de la biftimulation, 
il a ofé avouer le Traité ſolennel que fes Miniftres ont fign& 
avec les obfcurs Agens des Colonies Angloiſes , … e 
„Telles font les principales aceuſations que la Cour 
de Wendt forme contre celle de Verſailles. Pour mettre 
le Public en état de les juger avec connoiſſance de caufe, il 
“eft néceffaire d'entrer dans le détail de la conduite du Roi, 
de 


| 
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de la mettre en parallèle avec celle de la Cour de Londres, 
de developper les principes qui ont dirigé l’une & Pautre; 
enfin, de détruire: des; faits ſuppolés par le Miniftère An- 
glois, de tétablir ceux qu'il a altérés, & de rapporter ceux 
qu’il a erg devoir omettre +» en un mot, on va ramener à 
la vérité une caufe qui intéreffe toutes les Nations; & que la 
Cour de Londres a dénaturée de la manière“ la plus 
étrange. 1 5550 om ) 
Toutes les Puiffances de l’Europe font farc&es de 
convenir que le Roi a été jufqu'à preſent fidèle aux aſſuran- 
ces pacifiques qu'il n'a ceffé de leur donner, & le Roi d'An: 
gleterre, plus qu'aueun autre Souverain ; pourroit lui rendre 
ce témoignage, parce qu'il a des preuves particuliérés de 
‚ la-Gncérité des voeux de Sa Majeſté pour le maintien de la 
paix generale, & qu'il doit fe rappeler les démarches réité 
rées gu Elle a faites pour conſolider la bonne harmonie qui 
ſubſiſtoit entre les Cours de Verfailles & de Londres, ‘Mais 
ce Prince ;° ou plutôt fes Miniſtres, qui ont leurs fautes à 
céler, ont erù qu'il convenoïit davantage à leurs vues, à 
leur intéréeperfonnel , peut : être à leur füreté, de facrifier 
la vérité & leur propre opinion, à la néceflité de préfenter 
toutes les démarches du Roi, comme autant de preuves de 
fa perfidies en P’äceufant d'avoir fomenté, foutent, con- 
form la révolution de l'Amérique, en luf reprochant d’a- 
voir profité de là eireonſtanee que cette même révolution 
lui offroit, pour exécuter fer eh HOSE mer 
tieux. e i 
pour que toutes les Nations, auxquelles le Roi en 
CH ainſi que la Cour de Londres, ſoient en état d'ap- 
C 2 précier 
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précier cette lifte de prötendus-forfaits, on va faire l'expofé 
fidèle des principes qui ont dirigé la conduité du Roi; on 
va faire connoître avec la plus ſerupuleuſe exactitude , de- 
quelle manière, À quelle époque, dans quelle conjoncture: 
& dans quelle vue da Majeſte,s'eſt Die avec les états: unis 
de l'Amérique. ſeptentrions lee. rel 

Tout le monde fait que les PETER PÉtoieht déjà) 
élevés contre les entreprifes de leur Mère -patrie , ` lorfque; 
le Roi prit les rênes du Gouvernement; & tout le monde 
prẽvoyoit dës - lors, ou que les Américains fecoueroient la, 
domination, Angleiſe, ou ois ne .‘eéderoient, qu’à, la, 
fupériorité des forces, que lon qe * les fous 
mettre. bang r 

Cette réflexion ne tri pas er 5 D fagecité | 
du Roi, & elle lui préſentoit un moyen ‘infaillible - d'avoir 
enfin raifen de toutes les injuftices qu'il avoit à reprocher à; 
VAngleterre: Mais Sa Majeſté ne fe laiffa point éblouir par 
un aſpect auf, féduifant , Elle demeura ſpectateur tranquille 
de la querelle de la Grande-Bretagne avec fes Colonies; & 
fon éloignement pour tout ee qui auroit pu la faire foupcon- | 
ner d'y prendre part, l’empêcha même d'avoir la moindre 
relation avec les Américains. Cépendant le Roi, fan; fe 
mettre dans le cas d’être aceuſe légitimement de tout ſacriſier 
À fon, ambition, A fon iniuſtice, 3 fa perfidie, auroit pu 
prendre en quelque confidération ce que l’on appelle la 
raiſon d'état; touché:des avantages que ſembloit préfenter 
l'indépendance prochaine de PAmérique, il auroit pu pen- 
fer qu'il étoit non - ſeulement de fon-intérêt, mas même de 
fon devoir de la favoriler ; inſtruit de lexemple;que An- 
gleterre 
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sleterre a donné dans des TE moins favorables que 
celles où fe trouvoient les Colonies, il auroit pu ſe eroire 
autoril, à Pimiter; eonvaincu par une longue ſuite de faits, 
que la politique angloiſe n’a d'autre baſe que l'intérêt pers 
ſonnel, la convenance. la plus exeluſive, une ambition en» 
vieuſe & tyraunique, il auroit pu ſe eroire obligé de la ren · 
dre impuiſſante, en diminuant lesımoyens de la mettre en 
activité; St. ga Majeſté avoit eſfectivement fuivi la, marche 
que l'on vient de tracer, et ill un juge éclairé & hon prés 
venu, qui eût of? la condamner; & le dénoncer à la pofté- 
dré, comme un Souversin injuſte ck 8 comme Den, 
nemi du genre human? . 
5 Cependant Pinſurtection faifeit, les progrès Mies se 
rapides, l'efprit qui avait amenée ſe répandoit Mens tour 
ses les Colonjes angloiſes; il fit courir aux armes de tous 
côtés, & les Troupes que la Cour de Londres avoit envo- 
yes pour. létouffer à rençontrèrent , une réfiftance qu'elles 
ne purent ſurmonter. Cet État des chofes dut augmenter le 
courage des Inſurgens, en leur montrant qu ile SEET 
prendre conſiance dans leurs propres forces, 
-Tandis : néanmoins: que les Américzins avaient les 
armes à la, mails, & qu'ils tenoiens, les Anglois, pour ainfi 
dire, renfermnés. dans Boſton ils: Brent un dernier effort 
pour faire: parvenir de nouveau leurs griefs au Roi & au 
Parlement, d'Angleterre; ils en demanderent le redreſſement 
dans une forme qu'auenn ſujet fidèle ne déſavoueroit, & 
qui meme on aſe le dire, -eft fort éloignée du ton avec 
lequel les Anglois ont coutume de demander juſtice à leur 
Souverain; il, feroit fans doute fuperflu de rappeler à la 
C 3 Cour 
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Cour de Londres, Ja manière aver laquelle ke been lern rë 
montrances des Américains. o ss 

La conduite du Miniftère Anglois dans cette occi 
rence auſſi importante que délicate ; détruit le peu d’efpoir 
que les Colonies avoient encore eu jufquer1à;"d’une récon. 
eiliation juſte & durable, & elle leur préſenta la cruclle al- 
ternativey ou de ſe ſoumettre come des oriminels de lèfe- 
majefte „ou de foutenir leurs privileges & leur liberté au 
prix de leur fortune & de leur fang. II Etoit aifé de'prévoir. 
qu'ils fe determinerbieht pour ee dernier parti; & cette re. 
ſolution extrème, que la conſtitution angloiſe autoriſoit, 
& que le Minifière de Londres avoit rendue néceffaire, 
refferra les noeuds qui avoient déjà réuni les différentes Co- 
lonies, & elle produifit Je fameux acte de Confédération, 
par lequel les treize provinces’ qui eompoſent atjourd’hui 
les états unis, confondirent leurs intérêts; & fe Higuerent 
contredeur Métropole, Kal ils ne 9 plus que comme 
leur oppreſſeur. 5b 303 199 

Cet acte fut bientôt ſuivi par un autre den, 
important, Cet à dire; celui par lequel les Américains fe 
déclarèrent indépendâus de la ſouveraineté de la Grande. 
Bretagne. Il meſt perſonne qui ne fe rappelle que le parti 
patriotique en Angleterre a ſans cefe annonce cet ebene- 
ment, parce qu ih le. regardoit comme one ſufte infaillible 
des mefures anti- conftitutionfielles que le Confeil de Saint. 
James s'obftinoit à mettre en uſage. La France n'eut au- 
cune part À la démarche” à jamais mémorable des Américains ; 
Le Roi, à l'époque où elle ut lieu, navoit aurun roppott 
direct ni indirect avec N Se Majeſte n'éntretènôit pas 


même 


KEN Te tarte er N ech 
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intime u ün émiffaire en Amériques Elle n eut connoïffance yi 
fa déclaration de l'indépendance que par la voie de l'Angle: 
terre, & enſulte par le Kanal du fieur Deane qui venoit d are 


river en France, 
ST Anzg in re Fri Mot 4 515 d r 


ei SE e dé cet Américain dans le Royaume; amer 
un ee ordre = chofes ; parce que det à ins Epoque 
que la Cour de bondtes-commença à développer fes princis 
pes & fes prétendus ſujets de plaintes: elle prit oõmbrage de 
la prèſenee du ſieur Deaue, avant même d'avoir une dé- 
marche équivoque. 3 alléguer; non-feulement elle fe per: 
füada que cet Américain était chargé d’une commiſſion ſeerò- 
te, mals, féduite par fes propres prineipes, elle foupçonna 
auſſi le Roi d'avoir écouté fes propofitionst "eet fans doute 
là ce qu'elle entend dire, lorfqu'elle aecuſe Sa Majefté de 
n'avoir pas eu honte d’avilir fa dignité en formant des liai- 
fons fecrêtes avec des fujets rébelles, 

I eſt certain que le fieur Deane étoit chargé de deux 
commiflions, d'une dë tablir des relations de commerce 
entre les fujets du Roi & les Américains; l'autre, de pro; 
pofer au Roi, non-feulement un Traité de commerce, mais 
auſſi une alliance conçue dans les termes les plus étendus, : 


* Roi pe affür&ment, fans Wille fa dignité, 
fans violer les Traités, fans lter les droits des Souverains, 
entendre les ouvertures de Tagen Américain ; Sa Majeſts les 
entendit en effet, mais Elle fit conuoître au fieur Deaneque 
fon intention n'étoit pas de former des liaifons politique, 
avec les ‘Colonies; Elle refufa non- . feulement de recevoir 


C 4 les 
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les projets de Traité que cet Américain Jui avoit pré éfent 655 
mais auſſi de reconnoitre la qualité de Commiffaire. que, le 
Congrès lui avoit donnée, & Elle fe borna à accorder au 
fieur Deane, comme erer le même aſyle & ‚la E 
me proteétion dont jouiffent tous les étrangers qui babent H 
Royaumes: cette! conduite pouvoit déplaire à la Cour de 
Londres ; mais elle avoit d’autant moins de droit de la een, 
furep;; qu'actuellement encore elle a chez elle un Chef de 
rebelles à-fes gages Cependant le Miniftère Anglois fa res 
garda comme une infraction des Traités; & fon orgueil Ze 
rité l'aveugla à un tel point, qu'il drdonna au vicomte: de 
Stormont, de réclamet le ſieur Deane comme un fujet rb. 
belle, ou au moins d'infifter fur fon erpullion des Etats de 
Sa Majeſté; le Public earacteriſera de lui : même une demara 
che auſſi inconſidérbe, & le Roi n’a” fans! doute pas Kee 
de juſtifier le ırefus que renferma {a répoñfe, 
r Mae und - zait 210) 
L’Ambafladeur d'Angleterre, aigri par la déterminas 
tion du Roi, A laquelle cependant il autoit dû Pattendre, 
donna fans doute l'empreinte de fa nnuvaile humeur aux 
rapports qu'il faiſoit à fa Cour; ileft du moins certain qu'il 
Ja donna à fa cônduite, Car il &tablit.däns tous les Ports du 
Royaume un efpionnagé”indécent , Teatidaleux & fans éxdins 
ple, chaque Bätimeng, qui s 'équipoit, les draps & les muni- 
tions de guer rre que Fon achetoit,. tout, ſelon fes. émiffais 
res, čtoit pour le compte des Américains, Les plaintes 
perpétuelles qui. &toient la fuite de ces délations , furent vés 
rifićes avec autant de célérité que d’exadicude, elles fe trou- 
volent prefque toujours deftituées de ‚fondement, * le três- 


petit 


\ 
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petit nombre dont on adminiftroit la preuve, | fut fuivi d’une 
prompte réparation. 


ae 


àti 


Cieſt ici le lieu d'expliquer ! la nature a plaintes & 
des exigeances de RR Cour de Londres. : Git 
(E "eu € 8 A ` 15 ši 
Cette Cour débuta par demander que le Roi défen- 
dit fea fujets toute: efpèce. de relation & qe <onimereo aveo 
les Aitiéricains ; qu'il leur. défendit fur-tout de vendre à 
ceux- ci des armes & des munitions de guerre; qu'Il les punit 
en cas de tranſgreſſion de cette défenfe; qu'il Sean les 
Corfäires Amkrieniti de vendre leurs priſes, * même qu Pil 
les traität comme Pre, en leur intprding. l'entrée dans 
fes Ports. | Erem ah 


~ 
11 £ > J mo.» 


D x 
Le Roi debeoi tellement le maintien de la bonne 


intelligence entre In & la Cour de Londres, & il étoit fi 
éloigné alors de traitet Avec les Anieriesins, qu'il admit la 
plupart des demandes qui viennent d'être indiquées : Sa 
Majene prohiba e l'exportation des armes & 
des munitions Ae guette, en “tant qu'elles feroient defi- 
nées pout V’Amerique feptentrionale ; $ Elle défendit aux Cor- 
faires Ameriesins de vendre leurs Éire en France, & à 
Les ſojets de les acheter; Et Elle, ne permit A ces, mêmes 
Corfaires de demeurer dans ki Ports di! Royaume, que le 
nr preferit par le Traité d’Utrecht, & fous les conditions 
capreffes portées dans ce même Traité, Rien ne prouve 
mieux Fexactitude avec laquelle les ordres du Roi furent 
exécutés, que les repréfentations réitérées des Députés 
du Congrès, & le mécontentement que portèrent en 

| C 5 j Ame. 


ner 
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Amérique, entr'autres, lee Geurs Hodge, Cunningham, 

Wikes *). in 
„Mais tandis, que la Cour de Londres entaffoit plaintes 
fur plaintes, & que Je Roi s’empreffoit de la fatisfaire s 
nouefculement par des actes de juflice, mais auſſi par des 
actes d'une complalſance qu'il s'étoit Dit un Gfème de por- 
ter au plus haut degré, les Comimandans Anglois fe) con“ 


S. Saban ab: zu} | BAL er “mduifoient 
ën Sea TU: 25 fra 


) Lefieur Cunningham, Armateur Américain, apresavois 
défolé le Commerce anglois, entra dans le port de 
Dunkerque: il y défarma, & déclara qu'ib alloit 
charger des marchandiſes pour un des ports de la 
Norwege Comme cette déclaration parut ſuſpecte, 
on exigea de Cunninghamune caution. II en préfenta 
deux : favoir, les fieurs Hodge & Allen, tous deux 
1 20 Anglois. Cunningham fortit en effet du port de Dune 
kerque fans être armé: mais il ſit paſſer clandefline- 
ment, pendent la nuit, des Matelots, des canons 
& des munitiöns fur fin bâtiment, qui étoit À la 
rade il ſe mit en courfe; & ne taida pas à s'emparer 
du paquebot anglais le Prince d'Orange. Auf. 
fitöt que le Gouvernement Francois fut inftruit de la 
F fràudë de Clinningham tl ftarrêter & conduire À la 
` Baſtille le ſieur Hodge une des cautions; & le Paque- 
bot fut reftitué à la Cour de Londres, fans forme de 
proces, parcé que la faute de Cunningham &töit Evi- 
dente & publique. mz) > 
Quant au fieur Wikes, Armateur Américain, ih 
avoit fait deux prifes confid&rables; mais avant de 
les awener dans le port de Nantes, il avoit ouvert 
les ècoutiiles, foit pour reconnoſtre les marchaïdifess 
foit pour en vendre clandeſtinement. Comme ce 
procédé Etoit contraire au texte des Traités & des 
Ordonnancès, les deux batimens en queſtion furent 
coufifqués au profit du Roi; wais Sa Majeſté en fit 
faire la remife aux Propriétaires Anglois, 
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dutſofent de la manière la plus violente & H plus gcbitrzite 
envers les Bâtimens francois; au lieu de fuivre à leur égard 
les formes preferites par les Traités, ils les forcoient da- 
mener à coups de canon chargés, J. boulets 31. ils faifoient 
enlever les Capitaines à main armée. LA) PET | non coutens de 


la 


3 f 
WC e EI 2 EE 
i if 


) Lorfque des vaiffeaux de guerre rencontrent en pleine- 
mer des bätimens qui leur aroiffent fufpéêts , l’ufa- 
a ge les autorife à leur faire la ſemonee 5: & à les obli- 
ger d'amener: ils tirent pour eet effet un coup deca- 
non A poudre; K Ja défobéiffinec feule, des qu’elle 
elt préfunée Volontaire, peut mettre dans le cas de 
tirere boulet. ` Telle eſt la pratique de totes les 
Nations. Mais les Officiers Anglois, actoutumés à 
une conduite. arbitraire, . & „fur: tout à l'impunité, 
tranſgreſſoient journellement cette régle; & une con- 
s, duite auffi intol&rable, „excita des plaintes d’autant 
plus fréquentes, qu'elle praduifoit preſque toujours 
des excès & des accidens ;, mais le Miniſtere Anglois, 
loin de les trouver juſtes & d’y avoir egard, approu- 
Va au contraire la gonduite des Officiers Anglois, en 
ſoutenant, contre la metoriété, que l’ufage de tirer 
d'abord à boulet, étoit reconnu, & même innocent, 
On laiſſe A toutes les Nations commergantes le foin 

„> d'apprécier une pareille ‚Jurifprudence, ,, 


Pour Bien apprécier ce gtief, il ‘convient d'avoir 
pPrctent à la mémoire l'article XXIV du Traite d'U- 
trecht. II porte ce quifuit! „Que fi les vaiffeaux def. 

nos dits fujets ou habitans de Leurs Sérésifliues Maje- 
“sftés, de part & d'autre, Étoientrencontrés, faifant 
route fur Les côtes ou en pleine mer, par quelque 

„ vaiſſeau de guerre de keurs Séréniflimes-Majeftés, 
„u par quelques vaiſſeaux armés par des particuliers, 
leldits vaiſſeaux de guerre eu Armateurs particu- 

“a siers, pour éviter tout deſordre, demeurerbut hors 
„de la portèe du canon, & pourront envoyer leurs 

À schalou- 


| 
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la régularité des papiers de, mer, ainſi que Le veulent les 
Kragen Cam ob nail we gelopnga ensmiisa vfepët, 


taoid E ‚ehalouper au bord du eiſſeau marchand qu'ils au: 
„ „ ront'reucantré so cry. entror ſeulement au nombre 
„de deux ou trois hommes, à qui feront montrées, 

„par le Maftre ou Capitaine de ce bätiment ou vaif- 

` — — teau, les lettres de mer qui eontiennent la preuve 
vnde la propriété di du saines ‚&,concugs dang, la forme 
pinférée : au préfent. Loi: "kt fera, libre’: 50 | vaiffeau 
e qui Jes aura moytrécs de pourfuivre fa route, fans 
rg „qui Z fott? permis, % le moleſter & fouiller en facon 
quel conque, de, Is i donner, la chafle , ou de 
E obliger à fe . ‚du lieu de fi dellihation. zg 


Ceſt d'après ces difpotions at faut juger les 
“ai fuivans. * 1910 ih oO #1 äm "Ee 


I. Ve’ feltr Ange; Capitaine du panin la. 
Win ` Ezonm Be, fut réféontre le 4 leptembre 457. par 
un nas ire fe marchant Anglois, ` armé en guete & en 
marchandiſes; re danliar envoya à börd dd navire 
"Francdis fon Chirürgien & dix hommes, tous armés 
"de funk, pinolets & labres, fit failir l'équipage & 
enlever le Capitaine, pendant Fabſence duquel léqui- 
Eey Prang bis Eprouvs les plus dures violences. On 
“défonca les lambris de la chambre du Capitaine, fes 

si armoires, les coffres, les malles; on reuverſa tout, 
& differens effets furéntenlevés Tous ces excès du. 
texent pendant l'efpace de quatre heures, aprés lefquel- 
les le Capitaine Ange recouyra fa liberté. Ce grief 
e lers! la Cour de Londres le 7 ho , mbre. 


ze Le 13 belle gege le ſieur Tereeniet comman- 
oc ig le navire la Marie, de Dieppe, rencontra, dans 
zußle debouquement du Cap, un bateau Angleis monté 
de trente à quarante hommesz-après avoir eſſuye un 
-feu;continuel de mouſqueterie, il fut abordé, Qua- 
torze ou quinze hommes ſautèrentà bord du bätiment 
Francois, armés de fabres & de piflolets, & oblige- 
rent l'équipage; à coups de plat· de ſabre, de fe re- 

i tirer 


ti 
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Traités) ils viftoiènt, 'vbouleverfoient'&'pilloient les cars 


gaiſons 


— — 


oi db San 2 27 
„ter dans l'entrepont, U 

3 commandement de la Marie, s'en fervit pour courre 
` os J un autre bâtiment, pendant Pefpace de deux 
` beures; le conduifit enfuire à une frégate Angloiſe 


ſeſt heures, 
leſte ! 5 


dos E? Le fieur Chan 


— — ͤ &EöU—äü( ñ ˙?[e9:U: — ü ec 


r 


Un Officier Anglois prit le 


placée à quatre lieues ad- deſſous du vent, laquelle 
e fouilla, & ne lui rendit fa liberté qu’au bout de 


hama pr 


deau, Capitaine du navire le Phi. 
lippe, rencontra, le 23 août 1777, une goëlette An- 
gloiſe, qui, à portée du canon, hui. d'abord pa- 
villon François; & un inſtant après avoir mis pavil- 
lon Anglois, qu'elle aſſura d'un coup de canon, tira 
très précipitamment-trois coups de canon & boulet, 
leſquels furent ſuivis de ſix autres, qui portèrent 


dans les manoeuvres : On erioitau bâtiment Francois 


d' envoyer à bord de la goëlette, tandis que telle. ci 
continuoit de tiret de diftance en diſtanes des coups 
de canon à boulet: Le eanot Francois fut envoyé au 
vaiſſeau Anglois avee quatre hommes, le Patron & 
un Officier; mais ces fix hommes furent auflitöt mis 
à fond ` de éalle. Le canot Francois revint avec un 


équipage Anblois armé, lequel fomma le Capitaine 


Chandeau d'aller A bord de la goëlette, finon qu’on 


allet le couler bas, Tandis que ce Capitaine étoit à 


bord du vaifleau Anglois, le Commandant de ce der- 
nier envoya pillér le Philippe: on en enleva fuſils, 
épées, papiers, canons, proviſions de bouchesfucre, 
café, or & argent, ainſi que les effets trouvés dans 
Ja malle du fieur Chandeau, montant à la valeur de 
fix mille cinq cents fõixante - cinq livres. Ce Capi- 
tine fut enfuite renVoyé à fon bord; mais aupara- 
vant, le Capitaine Anglois lui avoit arraché une mon- 
ere de fa poche. De retour fur fon navire, le fiéur 
Chandeau trouva les, Anglois enclouant les trois ca- 
nons qui lui étoient reftés; e 


5 4. 
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gaifons ); ihne fortoit : prefque point des Isles | Frañçoifés 


a un 


om — — — — — nn 


4. ‚Le Ben Mat, Capitaine du vaiffeau le 
Bon paſteur, venant, de Ja Martinique, rencontra le 

21 décembre 1777, bar le travers du cap de Gatte, 
la frégate Angloife le Weft. Moreland Cette fréga- 
te, après avoir tiré un coup de canon à boulet, s’ap- 
procha du Bon Paltcur, Jui envoya dans fon canot 
fix hommes, armés chacun de deux paires de pifolets 
& d'un fabre. Montés à bord, ils mirent le piſtolet 
LE ol fur la gorge au Timonier, #emparèrent du gouver- 
nail & du commandement du navire, &firent embar- 

quer de force le Capitaine, en lui ordonnant de por. 


nn bureau. en diſant au Capitaine Francois qu'il £toit 


` ang, Major -général de la Martinique, fe trouvoit fur 
le Bon- Pafteur comme Paſſiger Cet, Officier fut 
mande à bord de la frégate; on lui fit ſubir un inter- 
rogatoire; & on lui propoſa la moitié du chargement, 
s’il vouloit avouer que.le navire avoit des marchan- 
difes de la Nouvelle Angleterre, Enfin: l’Officier 
Anglois fe détermina à renvoyer le Baron -d’Arbaud 
& ſe Capitsine Matt: mais celui-ci de retour à fon 
bord, y trouva tout dans la plus grande confufion, 
Cette affaire déférée au Minifière Anglois, fut ren- 

` voyee à PAmirauté Est — 
) Voyez la note précédente. . Aux faits qu'elle renferme, 
on peut encore ajouter les déprédations & le pillage 
qu’£prouverent, 1. le fieur Lainé Capitaine du 
navire le Victor; 2. le feur Falouard, Capitaine 
du 
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un bâtiment qui ne füt ſoumis À cette ‚inquifition defpoti, 
que; une multitude de ſentences rendues aux Isles Angloi, 
fes, avaient adjugé aux Capteurs Anglois, des priſes dont 
l'illégalité étoit. évidente “); les Vice -amirautés de ces Isles 
avoient été jufqu’à déclarer de bonne priſe des. Bätimens s 
dont les uns étoient chargés de denrées achetées dans les 
Isles Frangoifes, parce que ces mêmes denrées étoient préfu: 

mées 


— 


2 1 e x 
du navire le Caefar; 3. le fieur Vincent, Capitaine 
du navire l’Efpérances 4. le fieus Bodinet, Capi- 
‘taine du navire Incognito. Ajoutez vingt-trois dé- 
į clarations de Capitaines pillés'& maltraités. 
en o Atovp li i : i ** 
) 1.“ Le navire la Providence, Capitaine Poitevin, for- 
ti du Cap le 16 abüt 1777, fut pris le lendemain, & 
vjugé de bonne priſe à la Jamaïque, fous prétexte 
qu’une quantité de vin qui fe troutoit à fon bord 
Etoit deſtinèe pour les Américains: ©. — 


2. Le nayire le Traiteur, expédié de Saint.-Domin: 
no io ogue pour la Martinique, fut pris à la hauteur de 
Jean Rabel, eäte de Saint- Domingues: & conduit 
à la Jamaïque, où la coufiſeation a été prononcée, 


3. Le bateau le Poftillon fut pris à une lieue de 
Saint- Domingues, & fa cargailon fút vendue, 


4. Le navire le Joli: coeur, chargé à Saint Domin- 
gBue, conduit A New: Yore, 00 - Fäi 


5. Le navire le Pompée, pris dans les para- 
ges de Finiſtére & conduit à Gibraltar. 
6. La goëlette l’Efpérance, expédiée de Saint- 
ern pour la Martinique, conduit à Ja Nouvelle- 
Orc, j f 


ak arcd 47. Pa Vingt. Sitten Bätimens pris & confifqués 
l fur fimple foupçon. ; 
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inéés du crú de l'Amérique ſeptentrionale *) & dont les au- 
tres (arrétks en pleine mer) avoient des marchandiſes inno- 
tenter; mais qui pouvoient convenir aux Américains 4); 
des Corſaires Anglois avoient violé le territoire du Roi en 
Europe *) & en Amérique +); grand nombre de Bätimens 

? | R fran. 


vor ` anaiei 


— — 


— — 


— u 


6) 1. Le navire lAimable- Reine, chargé de tabac 
& d'indigo. a Tune 


**) Ces Bätimens paſſent le nombre de vingt; aucun 


917 d'eux n'étoit chargé d'armes ni de munitions de 
guerre: Tous étoient deftinés pour les îles François 

fee de COMETE — >, , SU 
KR) Un Corfaire Anglois qui ‘avoit pris pavillon Amé- 
zol .rrieain, s'empara, vers la fin du mois d'août: 1997, 
> a rde dix-huit bâtimenstAméricains, dans la rivière de 
Bordeaux En déférant cette violation de territoire 
au minifière Anglois, on lui obſerva qu'un pareil 
excès ne fauroit être trop promptement réprimé, & 
qu'en le tolérant on donneroit un très- mauvais 
exemple aux Américains.’ Les Miniſtres Britanniques 
jugerent cux -mêmes que le falt dont il eſt queftion 
u meritoit la plus ferieufe attention: tependant l'office 
de PAmbafladeur du Roi ne fut ſuivi d'aucune ré. 

„ paration..  ; T E 

2.° Em Decembre 1777, un Corfaire de Jer- 
fey, nommé la Revanche, enleva un bâtiment Amê» 
ins ricain près la painte du Ctoiſie: vee: fait fut déféré au 
minifière Anglois comme une violation manifefte du 
droit des gens & une infulte faite à la fouveraineté 
du Roi, & le bâtiment Américain fut réclamé; mais 
le Roi n’obtint fatisfaétion ni für Pun ni ſur l’autre 
point. cr 90151308 ei = 
j) Dans le courant du mois de Décembre 1777, les 
fregates Angloifes la Maidſtone & le Squirel avoient 
fait échouer un bâtiment Américain dans la baie de 
HEEL SU t Jean. 


e 
` 
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françois avoient été confilqu&s, uniquement parce que 
leurs chargemens pouvoient être à la convenance des 


— — 


Colo- 


—— 


Jean - Rabel, île Saint - Domingue, elles tirérent A 
boulet fur un corps - de - garde & fur des cafes de Pê- 
cheurs. Trente hommes placés fur une chaloupe, 
firent un feu continuel de moufqueterie fur le corps- 
de garde; ils defcendirent à terre, s’emparerent d’une 
batterie, dont ils renverserent les canons, s'avancè- 
rent dans les terres à la pourfuite des Américains, & 
brülerent le bateau échoué: les deux frégates avoient 
porté pavillon Francois, & n’arborèrent celui de 
leur nation qu'au moment où le bateau Américain 
fut en feu. ! di j 


2.° Une troifiéme frégate Angloife fe rendit à peu- 
près vers le même temps coupable d’une violation de 


H * n D 2 1 
territoire, en pourſuivant fur les côtes de Ja Guade- 


Joupe un bâtiment Américain, & en mettant des gens 
à terre pour pourfuivre Pequipage qui avoit aban- 
donné le Bâtiment. Lande iris A. 

Ces faits & pluſieurs autres à peu: près. de la mê- 
me nature furent déférés inutilement au miniftere 
Anglois. . 32 

3. Un bâtiment Francois, nommé 'Amitié, char- 
gé à Saint: Pierre, de morue, defaumon & de quel. 
ques autres marchandifes non - ſuſpectes, define pour 
Sainte- Lucie, fut pourfuivi juſque dans le cu). de- 
fac de cette Isle par une frégate Angloife qui luitira 
douze coups de canon à la demi-portée du canon de 
terre, fans avoir montré fa couleur & fans avoir de- 
figné fa Nation. Le bateau Francois fe trouvant le 
5 avril 1777, à la’ rade du cul - de fac, le Comman- 
dant Anglois envoya deux chaloupes pour l’enJever, 
ce que les gens des chaloupes firent en coupant les 


cables; ils tirèrent pluſieurs coups de fuſil fur une 


chaloupe du Roi qui étoit allée, mais trop tard, au 
ſeco urs du bateau, Ce fait fut déféré au miniftère 


Vierte Lieferung. D Anglois; 
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Colonies ), & il n’exiftoit aucune voie d'appel pour faire 


redreffer les jugemens iniques des Vice -amirautés: on pro- 


` mettoit fans cefle, mais toujours fans effet, Pétabliffement 


d'une 


Commiſſion **), Voilà ce que Pauteur du Mémoire 


juftificatif appelle „ des accufations générales & équivoques, 


dont 


Anglois; le Lord Weymouth convint qu'il exigeoit 
une réparation éclatante; mais elle n’a jamais eu 
lieu: on s'eſt borné à reftituer le bâtiment 
enlevé, e. 


5 t: Le Capitaine “Keeler; commandant la frégate le 


Lynx, enleva deux bateaux de fa Nation qui étoient 


, à l'ancre à la tête de la rade de Saint-Pierre de la 
Martinique. On demanda le 28 juin 1776, la pu. 


nition de cet Officiers le miniftere Angleis promit 
dé vérifier fon délits on lui en renouvela le fou. 


Venir; il fit de nouvelles promeſſes: cependant il ne 


fut queftion d'aucune réparation, 


Lees vaiſſeaux Anglois en ftation dans les Indes oc« 
ecidentales, établirent leurs eroifieres jufque vis. à: vis 


de nos rades; ils viroieut journellement fur nos forts 
fans arborer leur pavillon; ils couroient fur les bås 
timens Américains juſque fous le canon des batteries, 
& ils tiroient fur nos propres bateaux pour les oblis 


> ‚ger d'amener, La dénonciation de ces faits fut fuis 


* 


Er 


vie des prömeffes les plus pofitives de la punition 
des Officiers coupables; mais il y a licu de croire 
qu’ils n’ont pas même été réprimandés, car ilsn’ont 
changé de conduite que lorfque les bätimens du Roi 
les ont, DE de s'éloigner, 


Voyez la note (p: 48.) 


Aucune Commiſſion pour recevoir les appels n’étoit 
établie à l'époque où le Marquis de Noailles fe retira 
de la Coùr-de Londres, 
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„dont lobfeurité étudiée; porte le caractère de la honte & 
„de Dart Bee: voilk ce qu'il appelle des plaintes vagues dr 
„obſeures, voila les fantbgaesa 83 il n'a point eru devoir 
„eombattre.“ K 
Le Roi devoit eds ment ſuppoſet que, Jon ex- 
actitude à faire droit fur les griefs de la Cour de Londres; 
lorſqu'ils étoient juftifiés, la porteroit à imiter fon exem- 
ple; & l'on ef fans doute tenté de croire que Sa Majeſtè n'a 
rien eu à défrer 3 cet égard ; d’après Paflürance que donne 
le Mémoire juiftificatif :-,,qu’il feroit aifé de donner ou plu- 
„töt de répéter les réponfes ſatisfaiſantes qui ont été faites, 
„& de démontrer par-là. aux yeux de la Frante elle-même, 
„la modèration du Roi d'Angleterre, ſon amour pour la ju- 
stice} & la fincérité de fes diſpoſitions q maintenir la trans 
squillité générale de l’Europe.“ Mais cette Cour, au lieu 
de tenir la conduite: qu'elle oſe s’attribuer, conduite que 
la juftice lui preſetivydit, &, on peut le dire, que les con- 
jonétures ſembloient indiquer à ſa prudence, cette Cour fe» 
borna à des aflurances vagues & ſtériles de D bonne volon- 
tè, au lieu d'ordonner les reparations que le Roi avoit 
droit d'attendre, le Miniftère Anglois renvoyoit uniforme- 
ment à l’Amirauté, pour y être enſevelis & oubliés; tous 
les offices préfentés par P Ambaſſadeur de Sa Majeñté. Ce 
qu'il y a d'étonnant, c'éft que tandis que la Cour de Lon- 
dres marquoit fi peu d'égards pour les juſtes demandes dus 
Roi, elle chargepit fo Ambaſſadeur aupres de Sa Majeſté, 
de lui faire de nouvelles denoneiatious eantre de prétendues, 
faveurs accordées-aux Américains: ſelon lui les trois Cor- 
faires de cette Nation, la Repréſaille, le Lexington & le 
et? Da Dols 
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Dolphin, avoient mené dans les Ports de France, des Bå» 
timens pris fur les cötes d'Angleterre, ils -étoient refortis 
après avoir réparé leurs dommages, ils venoient de rentrer 
dans les Ports de France avec de nouvelles priſes, on leur 
avoit accordé de les vendre publiquement; d'autres Corfai- 
res avoient obtenu la permiſſion d’armer dans les Ports du 
Royaume; en un mot, le Lord Storment fit: le réfumé de 
tous les griefs qu'il avoit déjà déféres au Miniftere du Roi, 
quoiqu'il eût reçu für tous des réponfes qui auroient dû ne 
laiſſer rien à deſirer à fon zèle,  C’eft en parlant de tous 
ces faits faux ou exager&s, que les Miniſtres Anglois affir- 
ment „que les Agens de Colonies; encouragés par le Miniſtère 
de France, avoient formé & exécuté l’audacieux projet d'éta-. 
blir une place d'armes dans le Royaume; que leurs Affociés 
ont équipé des Vaiſſeaux qu'ils ont armés pour croifer jufque 
fur les côtes de la Grande-Bretagne; que pour fauver les 
apparences, les Capitaines de ces Corfaires arboroient le 
prétendu pavillon-Amérieain, quoique les équipages fuffent 
toujours compofés d'un grand nombre de François qui s’y 
embarquoient impunément, fous les yeux même des Gou- 
verneurs & autres Officiers des Provinces maritimes, qui 
ne ſe conduifoient ainfi que dans le deffein de fe conformer 
aux vues du Miniftère.«t 

Selon le Mémoire Anglois, le Lord Stormont, en 
exécutant les ordres qui viennent d’être indiqués, ports 
l'oubli des égards & du reſpect dus au Roi, ;jufqu’à le ſom- 
mer d'expliquer fa conduite & ſes intentions fans délai & 
fans fubterfuge ; & à lui propoſer, au nom du Roi fon: 
Maître, l'alternative de la paix ou de la guerre.“ Le Lord 


è 


Stor- 
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Stormont, il ett vrai, s'exprima avec une chaleur, on pour - 
roit même dire avec un emportement peu convenable pour 
le lieu où il parloit: mais le Comte de Vergennes Pinter- 
rompit, en lui obfervant avec fang. froid, que fi les cho- 
fes qu'il venoit de lui dire, étoient l’objet de fa eommiſſion, 
& que fi fa Cour lui ayoit prefcrit de faire une déclaration 
de guerre, il alloit fur le champ en rendre comptes au Roi, 
en aujoutant que lui, Vicomte de Stormont, étoit trop &clai- 
ré fur les droits & la dignité des Souverains, pour ne point 
preffentir la réponfe de Sa Majefté, Ce langage, prononcé - 
avec autant de modération que de fermeté, fit revenir le 
Vicomte de Stormont à lui-même, & frappé de la lecon 
officieufe qu'il venoit de recevoir, il pria le Comte de Ver- 
gennes avec les plus vives inſtances, de regarder comme 
non avenu tout ce qu'il venoit de proférer, & il reprit 
avec le ton qui convenoit à fon raradère & à celui du Mi- 
niftre du Roi, la matière qui étoit l’objet de fa miffion: 
cette ſcone eut lieu le 8 juillet 1777. Ceſt à regret qu’on 
la rapporte, mais la sa du Roi Pexige sutant que la 
vérité, d 
Au refte, on a peine à concevoir par quel motif & 
dans quel deffein le Miniftère Anglois a regardé comme fube 
ſiſtant le langage arrogant qu'il met dans la bouche du Lord 
Stormont, il ne s’eft done pas aperçu qu’il détruifoit par - là 
l'étalage pompeux qu'il venoit de faire de la modération du 
Roi de la Grande Bretagne, de fon amour extrême pour la 
paix, de fon vif defir de la conferyer: le Minifière Anglois 
ne s'apercevoit pas für -tout qu'il oublioit, où plutôt qu'il 
Ben lä; digñité de fon propre Souverain, en induifant 
D 3 le 
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le Public à croïre que l’on peut dd: braver & pra- 

voquer une grande Puiſſanee. r 
Quoi qu'il en foit de l'intention ie Beitan- 
niques, en fuppofant que le Lord, Stormont a fait, une dé. 
claration de guerre à la France, le Roi, à, qui il fut rendu 
compte des repréfentations de la Cour de Londres, ſans faire 
mention des propos défavoués par le Vicomte de Stormont, 
ordonna de répondre 3 l’Ambafladenr d'Angleterre: „Que 
„Sa Majek) fidéle à Poblervation des Traités, ne permettra 
"rien qui pourroit y déroger; & que fenüble aux plaintes 
»portles contre la conduite, irregulièro des trois Corfaires 
„Américains, la Reprélaille, le Lexington & Je Dolphin, 
„Elle en marquera Log mécontentement -eni ordonnant de 
voſequeſtrer ceux de ces Corſaires qui fe trouveront dans les 
»„horts du Royaume, pour être ‘retenus juſqu' ce qu'on 
„ puiſſe avoir des füretés ſuffiſantes, qu'ils, retourneront en 
„droiture en Amérique, fans inquiéter de nouveau les mers 
„d Europe; que les ordres font renouvelés non. ſeulement 
„pour qu’on ne permette point la vente des priſes que cas 
„memes Corfaires ou d'autres peuvent avoir amendes ou 
spourront amener par la fuite, mais encore pour qu'on les 
nfafle partir auſſitöt que les vents & les cireonſtances du 
„temps pourront le permettre; que le même ordre s'étend 
vd tout capteur indiſtinctement, & qu'il eſt enjdipt aux Of. 
ssficiers prépofés à cet effet, d'y tenir févèrement la main, 
„ſous peine d'en répondre eu leur propre & privé noms; 
„qu'il leur eſt pareillement enjoint de veiller ſoigneuſement 
„d ce que les faeilités de commerce accordées. aux Amir, 
„cains, n'excédent, point celles du commerce permis; que 
i 8 „fi 
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„i quelque fujet Anglois fe croit fondé à intenter une 
„action perfonnelle contre quelqu'un des fufdits Corfaires 

„la voie des Tribunaux lui eft ouverte, la lol & non ‘l'auto. 
srité décidant les affaires eontentieuſes en France comme en 
„Angleterre.“ Cette réponfe fut accompagnée de quelques 
remarques für les plaintes multipliées qui avoient été infru- 
Etueufement déférées à la Cour de Londres; elles portoient 
que l’empreffement du Roi à faire juftice fur les griefs de 
cette Cour, perſuade Sa Majefté que le Roi d'Angleterre ap- 
portera, „de fon côté, la même attention à faire réparer 
„ceux dont Elle a à fe plaindre, & que ce Prince donnera 
„des ordres pour arrêter les vexations auxquelles le commerce 
„des fujets Francois eft fréquemment expofé; que Sa Majefté 
„mentend ni les encourager ni les protéger dans un come 
„merce prohibé par les Traités; mais qu’Elle ne peut con- 
fentir, „qu'n la fayeur de frivoles diſtinctions, on arrête 
„& confifque les navires & les cargaifons, que l'on maltraite 
& emprifonne les équipages, fous prétexte qu'il fe trouve 
5à bord des denrées & marchandifes qui font ou qui peuvent 
pêtre du er de l'Amérique ſeptentrionale; qu'une pareille 
#iurifprudence ne pourroit fe concilier ni avec la juſtice në 
vavee les affurances amicales de la Cour de Londres.“ 


Le Roi ne fe borna pas 3 faire connoître fa façon de 
penfer à la Cour d'Angleterre par le canal du Vicomte de 
Stormont; il chargea auffi le Marquis de Noailles de donner 
lecture de l'écrit qui la renfermoit au Miniftère Auglois» 
& de lui faire en même- temps quelques obfervations fur les 
principes felon lefquels les deux Cours devoient diriger leur 


D 4 con · 
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conduite: il en eſt une fur- tout qui mérite d'être rapportée, 
parce qu'elle prouve la franchife avec laquelle le Roi a eru 
devoir s'expliquer avec la Cour de Londres, & qu'elle fers 
vira à apprécier le reproche de diſſimulation & d'artiſice que 
l'écrivain Anglois fait au Miniſtére de Sa Majefté: Le Roi 
d'Angleterre prétendoit que pour empêcher les chargemens 
d'armes, le Roi devoit en défendre ‘indéfiniment l’exportar 
tion à fes Sujets, & ordonner la punition de ceux qui done 
neroient de fauſſes défignations, A une prétention auſſi in» 
concevable, P’Ambaffadeur du Roi eut ordre de répondre; 
„Que les munitions de guerre font partie du commerce per- 
„mis comme toute autre marchandife, lorfqu'elles n’ont 
„pas une deſtination vers un pays en guerre avec un autres 
„ck que ce n’eft que relativement aux Nations belligérantes, 
„qu'elles peuvent être réputées de contrebande; que de tout 
„temps l'exportation en a été permife dans nos Colonie, 
„en Afrique & par- tout où le commerce en a pu 
„porter; que, fans cette facilité, nos Manufaétures 
„d’armes feroient bientôt fans ouvrage & fans Ouvriers; 
„qu'à l'égard des fauſſes deſtinations, il et impoſſible 
nde les empêcher: que jamais les Contrebandiers An- 
„glois qui vont courir les côtes des Efpagnols en 
nâmérique pour y verſer de la contrebande, n’ont 
„fait infêrer dans leurs Lettres de mer la véritable de, 
uſtination de leurs- cargaifons; que jamais aucun de 
„ces Contrebandiers n'a été puni par les Amirautes 
„Angloifes pour avoir fait de fauffes déclarations; que 


bon a done mauvaiſe grâce de nous préfenter comme 


„un 
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vun grief, une pratique que Pon tolère & que l'on encou: 
wrage même à Londres ) . 

La converfation du Marquis de Noailles avec le Lord 
Weymouth, fut terminée par la communication, d’une note 
renfermant nos propres griefs, Ce Miniftre ne fit aucune 
objeétion fur aucune des obfervations du Marquis de Noail · 
les; il renouvela au contraire l’affurance de fon defir: de 
concourir au maintien de la bonne intelligence entre les 
deux Cours, Il weſt certainement perfonne qui ne rende 
juflice à la candeur avec laquelle le Roi a développé, dans 
cette occafion, fes principes à la Cour de Londres; il n’eft 
pareillement perfonne qui ne convienne que Sa Msjeſté a 
été beaucoup au delà de fes obligations, en défendant à fes 
Sujets le commerce des armes & des munitions de guerre 
avec les Américains; il étoit réfervé au Miniſtère Anglois de 
penfer autrement; felon lui, le Roi auroit dû ruiner fes ma- 
nufactures d'armes & une partie de fes Sujets, en interdiſant 
fans aucune réferve un commerce licite; il auroit dû pro- 
voquer fans caufe les Amériçains, en les chaſſant de fes Ports 
pour les faire tomber entre les mains des Anglois; & fi 


D5 Pon 


D 


) Ces obſervations démontrent Pinjuftice comme l'indé. 
cence des déclamations violentes que l’écrit Anglois 
renferme au fujet des bâtimens expédiés par le feug 
de Beaumarchais & par d’autres particuliers. 


Il eft poffible que la véritable deſtination de ces 
bâtimens ait été déguifée par de fauffes déclarations; 
mais le Lord Stormont n’en adminiftrg pas la moindre 
Preuve ; & co n’étoit certainement pas au Gouyerner 
tuent François à la lui procurer, 


D 
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l'on en croit le Mémoire juſtificatif, le Roi non: ſeulement 
devoit être reſponſable de la conduite de fes Sujets, mais il 
étoit auſſi dans l'obligation Arie de prendre les armes 
pour ramener l'Amérique fous l'obéiffance de la Mère. 
panier "7 "2 "2 1:20 
U nieft fans doute aucun Souverain qui eût été affez 

foible pour fe prêter à de pareilles exigences, & il feroit 
impoffible de démêler le principe qui a pu les préfenter 
comme fupportables aux yeux même des Miniſtres Anglois, 
s’il n’étoit point prouvé d'une manière authentique, qu'en 
conduiſant le Roi de complaifances en complaiſances, l’objet 
éffentiel de la Cour de Londres étoit de rendre Sa Majefté 
ſuſpecte aux Américains, de leur faire croire qwEile les 
trahiroit, & les facrificroit à fon propreintérêt; enfin d'ame- 
ner inſenſiblement les choſes au point, que les états - unis, 
convaincus que n'ayant rien à attendre de la France, & 
ayant au contraire tout à redouter d'Elle, n'avoient plus 
de möuagemens à garder vis-à-vis du Roi, & qu'ils ne pous 
voient plus trouver leur falut que dans la bienfsifance de la 
Grande- Bretagne. Ce fut pour remplir l'objet de cette pos 
litique inſidieuſe, que d'une côté la Cour de Londres eut 
foin de faire inférer dans les papiers publics de New- Yorck, 
& qu'elle exagéra ayec autant d'affectation que d'éclat, toua 
tes les complaifances de Sa Majeſté; & que de l’autre le Vi- 
comte de Stormont chargea fes émiffaires de fouiller dane 
tous les Ports du royaume, dans tous lesmagafins, dans tous 
les comptoirs, & qu'il haſardoit de nouvelles plaintes ſur 
les plus légers ſoupgons: on trouye dans les dénonciations 
de cet Ambaſſadeur une lifte énorme de Bâtimens çhargés 
: clane 


* 
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elandeſtinement dans prefque tous les Parts du Royaume, 
& à l'en croire il ſavoit avec une précifion incroyable les 
noms des Propriétaires, des Capitaines, le nombre des bal. 
lots, la nature. des marchandifes, leur véritable deftination, 
celle qu'on leur ſuppoſoit, le moment du départ, les armemens 
que les Américains pr&paroient, dans les Ports de France, 
les ventes: qu’ils faifoient publiquement de leurs prifes Zi 

enfin 


) Le Lecteur ne fera fans doute pas fâché de trouver ici 
E le précis des principales plaintes du Vicomte de Stor- 
mont: il y trouvera des preuves de la vigilance in- 
fatigable de cet Ambaſſadeur; & fur - tout de la fidé- 

lité de fes efpions, 1 


1. Le 2 janvier 1776, le Lord Stormont infor- 
ma le Minifière du Roi, qu'il y avoit à Dunkerque 
un bâtiment Américain nommé The Charming- Peggy» 
Capitaine Cunningham, lequel, felon toute apparen- 
ce, étoit deſtins à porter de la poudre à canon en 
Amérique. Le Commiffaire - Ordonnateyr de la Ma- 
Yine, chargé de prendre des éclairciffemens fur ce 
falt, manda que le bâtiment en queſtion venoit de 
London - Derry, qu'il fe difpofoit de charger des 
saux-de vie pour l’Ahgleterre; que fur le foupcon 
2 qu'il avoit embaïqué. de nuit des barils remplis de 
1 … poudre, le fieur Frazer, Commiſſaire Anglois, ob- 
int que la vifite en füt faite; qu'elle eut effective: 
ment lieu, & qu'on ne trouva que du left & quelques 
provifions, que l’on avoit fondées d'un bout à Paus 
tre avec des verges de fer, 


2. Le 20 mai 1776, felon un office du fieur de 
E Saint - Paul, Miniftre de la Cour de Londres en Pabe 
jun fence du Vicomte de Stormont, le Minifière Anglois 
Stoit informé qu'il étoit parti d Amſterdam , 1. un 
nayire, appelé la Ville - de - Bordeaux, déftiné pour 
se 4 Nantes, 
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enfin le Lord Stormont porta fes prétentions jufqu’à 
4 exiger 
sidi 


Nantes, & chargé de quatre cents barriques de pou- 
dre; 2. deux autres navires, deflines pour Bor- 

7 deaux; favoir, la Vrow - Efter- Cornelia, charg& de 
trois cents barriques de poudre, & la Concordia, 
chargé de cent einquante barriques. Toutes ces pou- 
dres, diſoit - on, étoient deftinées pour PAm£rique 
ſeptentrionale. Le premier des bâtimens qui vien: 

! nent d’être indiqués, étoit effectivement arrivé dans 
la rivière de Nantes ayec trois cents quatre- vingt- 
fept barils de poudre; mais il avoit déclaré cette 
poudre pour la traite de navires Francois à la côte 
de Guinée Quant aux deux autres bâtimens, ils 
n'ont point paru dans la rivière de Bordeaux, 


3. Le 16 août 1777, felon le fieur Frazer, qui 
aux fonctions de Commiſſaire Anglois à Dunkerque, 
joignoit celles d’efpion dy Lord Stormont, on avoit 

. vendu dans cette Ville une cargaifon d'eau de genié- 
vre, provenant d'une prife Angloife, la Bonne · in- 
tention, qui ayoit été conduite à Cherbourg. II fut 
fait beaucoup de recherches pour découvrir cette eau 
de- vie; il en étoit effectivement entré dans le port 
de Dunkerque fur un bâtiment de Jerfey venant de 
Hollande, & elle avoit déjà paffé, tant en gros qu’en 
détail, par plus de vingt mains différentes; en forte 
qu'il fut impoſſible d'en conftater l'identité avec celle 
qui étoit l’objet de la plainte; ainſi il n'y avoit d’au- 
tre parti à prendre que celui de renvoyer les parties 
intéreffées par - devant l'Amirauté, à qui on recom- 
mandg de bien examiner l'affaire, & de rendrebon. 
ne & prompte juftice, 

4. Le 10 a0nt 1777. Plaintes amè res contre l'Ami- 
rauté de Bordeaux. Quatre bâtimens Américains 
étoient arrivés dans ce Port; favoir, la Liberté, la 
Fleur-de-mer, le Betty & le Piggy; ces Bâtimens, 
en arrivant, n’avoient pas un feul canon 3 bord, 
& n'étoient pas même percés; tous quatre 

venoient 


— e 
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exiger que le Roi fit rendre d'autorité & fans examen les 


Prifes 


— T E Braca a E 
venoient d’être complétement armés & équipés; le 
moindre des quatre montoit buit pièces de canon; 

Z ils étoient chargés de poudre, de balles, de plomb, 
&c.; la moitié de chaque équipage étoit francois, 
Tel étoit la dénonciation de ’Ambaffadeur d’Angle- 


terre; mais voici le rapport qui fut fait par l’Ami- 
rauté, 


Des quatre Bâtimens, deux avoient déjà quitté la 
rivière de Bordeaux; mais l’un fe trouvoit encore 
à Pile de Ré, où il faifoit un chargement de fel, 
denrée peu utile pour un Corfaire : ni l’un ni l’autre 
Wavoient pris ni armes ni munitions de guerre. 


Les Officiers de l’Amirauté fe font tranfportés fur 
les deux autres pour en faire la vifite, Selon leur 
procès. verbal, la Liberté &toit fans poudre, fans 
canon, fans munitions de guerre, il ne ge trouva 
qu'un vieux fuſil; en arrivant dans le Port, ilavoit 
huit fabords, le Capitaine en avoit fait ajouter deux. 
La Fleur- de- mer étoit arrivée avec quatre canons | 
de trois livres de balles Angloifes, huit pierriers , 
cent cinquante boulets, environ cent livres de pou- 
dre & fix fuſils: il étoit percé de ſix ſabords; le Ca- 
pitaine avoit acheté à Bordeaux quatre canons de deux 
livres de balles frangoifes, quatre barils de poudre, 
trois barils de plomb en grains & deux barils de pier- 
res à fufl ; l'équipage étoit compofé de dix hommes, 
le Capitaine compris, tous Anglois ou des Colonies, 
fauf un Efpagnol, Les munitions achetées’ à Bor- 
deaux furent fequeftrées. 


Nouvelles plaintes du Lord Stormont au fujet du 
navire la Liberté, dont il vient d’être fait mention: 
ce navire, felon lui, avoit complétement armé à Bor 
deaux; le Capitaine avoit acheté huit canons, & avoit 
embarqué plufieurs caiffes & barils contenant des ar- 
mee & des munitions de guerre, Les ag de 

g mi- 


* 
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Prifes que les Américains améneroient dans les Ports du 
royaume 
— — 


l'Amirauté renouvelèrent leurs recherches, & il fe 
trouva que le Navire dont il s’agit étoit parti depuis 
plufieurs jours; qu'il avoit été vifité avec la plus 
grande exactitude, que l'on n’yavoit trouvé ni armes 
ni munitions de guerre, qu'il n'avait que des canons 
figures en bois, & pas un grain de poudre dans la 
Sainte - Barbe, 


5. Le 6 octobre 1777, deux Corſaires Améri= 
cains, l’Otfred & le Polly, étoientarrivés à l'Orient 
avec e piles : mais les deux ‘Corfaires ne furent 
adınis qu'aprés avoir conflat& leurs avaries, & après 
que le Commillaire de la Marine leur eût fignifié qu'ils 
devoient hâtér leurs réparations," & remettre à la mer 

ar le premier vent favorable, Quant aux prifes on 

eur avoit défendu l'entrée du Port, 


6. Le 15 octobre 1777. Autre plainte dé même 
nature concernant le navire P’Indufrie; ce navire 
étoit arrivé armé & pourvu de munitions de guerre, 
& felon Ja vérification faite, il lui étoit impoſſible 
de charger davantage d’armes & de munitions, 


7. Le 4 décembre 1777, le Lord Stormont ré. 


lama. la reſtitution du bâtiment. Anglois l’Anna- Su- 
zan ga, pris par un Corfäire Américain, conduit d’abord 
À Nantes, & enfuite à Pelerin, où l’on travailla à le 


défigurer ‘aprés lui avoir donné le nom de la Migno- 
ne. Les recherches faites ne purent conflater l’idens 


tité de ce dernier bâtiment avec celni qui étoit récla- 


mé; on en informa le Vicomte de Stormont. en lui 
obfervant toutefois que les Réclamateurs pouvoient 
s'adreffer auž Jugés ordinaires, 


Ca Le 26 décembre 1777, le Raleigh, l’Alfred, 
& le Raudolph, étoient depuis long - temps à l'Orient; 


ils étoient chargés de canens, d'armes & de muni- 


tions de guerre, qui leur avoient été fournis dans 


les 
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royaume *); telle ef la ſubſtanee d’un office du Lord Stor- 
mont du 3 novembre 1777. : : 
‚Aux plaintes faftidieufes & En importunes que 
tous ces prétendus griefs, déterminérent l’Ambafladeur dAn- 
gleterre A renouveler, Je Roi fit répondre, que wll für une 
sauf grande étendue de côtes que celles qui bordent la 
„France, on n’a pu prévenir quelques contraventions aux 
v„ordres qui avoient été expédiés, la promptitude, avec la- 
„quelle on seft empreffé d’y.remédier, dépofe de la fincé. 
stil des affurances qui avoient été précédemment données, 
„& de la bonne foi avec laquelle Sa Majefté entend qu elles 
v ſolent obfervées, Que N. ‚PAmbaffadeur d'Angleterre doit 
„en trouver une preuve palpable dans la céléritéavec laquelle 
„on a, à fa première fequifition, expédié des Courriers à 
„Bordeaux & à Nantes avec les ordres qu'il avoit defirés, & 
„dans les fuites effectives qu ils ont eues; qu Ku ef prévenu 
ndes ordres que $a Majefté a fait adreſſer de ſon propre 
»Mmouvernent À à fes Chambres de commerce, à fes Amirautés, 
* par- tout où il convient, pour enjoindre la plus Arie 
„exteu- 


— — — — 


les ports de France. Mais felon le rapport fait au 
Miniftere, le Raleigh & l’Alfred étoient entrés tous 
armés à l' Orient; ils avoient déchargé leurs canons 
& leurs munitions ; ils avoient rechargé le tout en 
rade, & ef ce dernier fait qui donna lieu à la 
plante de M. PAmbaffadeur d'Angleterre. Tel eſt 
e contenu de la réponfe qui lui fut faite le 1) Jan- 
vier 1778. 


9 L'éctivain de la Cour de Londres n’a point ofé répé- 
ter cette ridicule prétention, parce ger) a PS le 
jugement que l’on en porteroit, 
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„ex&cution de ceux précédemment donnés, foit pour empê- 
„cher que les Corſaires Am£ricains ne trouvent afle & fa- 
„veur dans ſes Ports, au-delà de ce que les Traités & les 
„devoirs de l'humanité accordent “), foit pour obvier aux 
„deguifenens & aux fraudes que l'on met en ufage pour 
„‚mafquer les prifes qu’ils peuvent avoir faites, & pour en 
„furprendre la vente. Que Sa Majefté croit avoir épuifé à 
ncet égard , tout ce que la prévoyance peut fuggérer; que fi 
„eependant il y avoit d’autres précautions plus effectives dont 
„Elle ne fe feroit pas avifée, Elle ne refuſera pas d’y enten- 
„dre, tant qu’elles feront compatibles avec fa juſtlee; que 
„Ceit par une fuite de ce ſentiment que Sa Majefté ne dif- 
„fimule point qu' Elle ne peut fe prêter à l'infinuation de fal- 
„re rendre fans examen les priſes qui pourroient êtré amenées 
„dans ſes Ports; Elle ne doit pas en fouffrir la vente; c’eft 
„a quoi fe rapportenttous fes ordres, Que le Roi, quoique 
„fidele obſervateur des Traités avec l'Angleterre, & jaloux‘ 
„de remplir envers Elle les devoirs de l'amitié & du bon 
„voifinage, ne peut négliger les intérêts de fes Sujets & la 
„fürete de leur commerce; que ce feroit cependant facrifier 
„des objets auſſi capitaux que de fe prêter Ala démarche 
„dont il s’agit, parce que les Américains ne pouvant plus 

prégarder 


— — — 


) L’Auteur du Mémoire juftificatif ofe avancer} que le 
Roi avoit fait déclarer au Vicomte de Stormont: 
qu'il étoit déterminé à bannir auflitöt de fes Ports 
les Corfaires Américains, & à ne point fouffrir qu'ils 
y rentraffent. L’écrit de la Cour de Londres four- 
mille de cette efpece d’aflertions, Se 


\ 
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“regarder la France que comme ennemie déclarée, ; trou. | 


„bleroient fe commerce de fes Sujets, comme ils troublent 
„eelui de la Grande - Bretagne. . , Que le Roi croit rem- 
„plir A l'égard du Roi d'Angleterre, tout ce que fa juftice 
„& fon amitié peuvent lui permettre dans les circonftances 
waétuelles; enfin que Sa Majefté eft fondée à attendre en 
„retour, que le Roi de la Grande- Bretagne voudra bien 
„donner, de fon côté, les ordres les plus Gries pour qu'il 
„ſoit remédié aux différentés plaintes qui ont été ſueeeſſive · 
„ment portées, & dont quelques-unes font déjà d'une date 
éloignée ), & pour prévenir & arrêter des excès qui ne 

É Lea „devien- 


en —— — 


— — 


*) 1. Le Gouverneur de Chandernagor, avoit &tabli 
un fofle autour de ce Comptoir pour l'écoulement 
des eaux & la falubrit& de Pair; le Confeil de Cal- 
cutta, d’après le rapport d'un Ingénieur Anglais, 
avoit déclaré d'avance, que cet établiſſement métoit 
point contraire au Traité de Paris; cependant Pou- 
vrage &toit q peine achevé, que les Anglois le détrui- 
firent à mail armée & fans réquifition préalable, 
Toutes les plaintes portées contre cet acte de vielen- 
ce, ont été ipfructueuſes, & le Roi qui auroit pu 
prendre par lui-même la jufte ſatisfaction qu’on lui 
refufoit, fe borna à fufpendre Ja liquidation des 
fommes que la Compagnie anelnile des Indes, ré- 
damat pour l'entretien des prifonniers François faits 

durant la dernière guerre. Í 


2. Les Anglois porterent à l'excès, les vexations ` 


qu’ils faifoient éprouver au Commerce françois, dans 
toutes les parties de Dinde: ils oferent exiger des 


, rands Indiens, de travailler pour les François, & de 
Vierte Lieferung. E leur 
i 


droits de douane; ils firent violence à quiconque ` 
vouloit sy fouftraire ; ils firent défendre aux tifle- 
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„deviennent que trop fréquens de la part des Officiers de 
„mer Anglois.“ 


Tout 


leur fournir aucune marchandife, fous peine d’être 
fouettéss enfin ils porterent l'audace & l'abus de leur 
fupériorité, jufqu’à faire fouetter un Jamadar ou 
Facteur de la Loge françoife de Daca; ce fait eft de 
Parinée 1774. Le fieur Barwell qui en eſt l'auteur, 
porta la démence jufqu’à faire publier à fon de trom- 
pe dans toutes les rues de Daca, tant en fon nom 
qu’en célui du Nabad & de la Compagnie Angloife, 
une proclamation portant: qu'il feroit empaler tous 
„les naturels du Pays, qui fe mettroient fous la pro- 
„tection du pavillon François. Ces faits inouis 
furent dénoncés au Minifière de Londres; il ne put 
fe difpenfer de les condamner; mais il les laiſſa 
fans aucune forte de réparation; II fe cöntenta de 
communiquer à la fin de novembre 1776, un Mé- 
moire où la Compagnie Angloife s'étoit efforcée de 
pallier les excès de fes Officiers, Il eft à obferver 
que ces excès étoient pouls à un tel point, que le 
fieur Chevalier, Commandant pour le Roi dans le 
Bengale, fut obligé d'abandonner la Loge de 
Daca, 


a" Le fieur Macnémata, VicegouverneurduSéné. 
gal, fit en juillet 1776; dans un moment d’ivreffe, 
un pari de cent guüinées, d'enlever des ports Joal & 
de Portudal, dépendars de Gorée, tous les bâtimens 
Francois qui s’y trouveroient; ce projet fut exécuté, 
Le bâtiment Frantois la Gruë, fut enlevé de Portu- 
dal, par le vaiffeau Anglois le Darmouth, & con- 
fifqué avec fes marchandifes, & entre autres quatre · 
vingts Nègres: ce fait inoui a été déitoncé à la Cour 
de Londres, On lui a demandé la punition du fieur 
Macuemara, & la reſtitution du bâtiment & des effets, 
& la réparation de tous les dormmmages: Le Miniftère 
britannique a condamné la conduite du Vicegouver- 
neur, & il a promis de faire juftice aux Parties lézées : 
cette promeſſe n'a jamais êté effectuée, 


! 
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Tout le monde conviendra que cette réponfe renfet. 
moit des principes les plus juſtes, les plus ſages, des prin- 
tipes en un mot auxquels les Puiffances qui feroient atta- 
chées à l'Angleterre par les liens les plus intimes, & même 
par une communauté d'intérêts, n’auroient pu donner plus 
d'etendue. Le Miniftère Anglois les a lui-même envifagés 
fous ce point de vue, on peut du moins le ſuppoſer, car 
ils n’ont donné lieu dans le temps à aucune replique de fa part, 
& il n'a entrepris de Jes cenfurer pour la première fois que 
dans le Mémoire juftificatif, 


On ne doit pas omettre de parler de deux objets par 
rapport auxquels le Rédaéteur de l'écrit de la Cour de Lon- 
dres a donné un libre cours à fon effervefcence; favoir, la 
conduite des habitans & des Commandons des Istes François 
fes, & Penvoi des Officiers françois en Amérique. Ce der- 
nier grief a été produit pour la première fois dans le Mé» 
moire juftiféatif; jamais le Lord Stormont, malgré fon ine 
quiéte vigilance, ne l’a déféré au Roi, parce qu'il ſavoit 
patfaitement bien qu’il étoit fans fondement, On doit done 
le regarder comme une fable, quoiqu'il foit rapporté dans 
un écrit miniftériel: il en eſt une en effet, car il eft cer- 
' tain que le Roi ma point envoyé un feul Officier en Aimée 
tique, ni avant ni après la publication de l'Indépendance, 
hi même après la eoneluſion des Traités du 6 février 1778. 
Îl eft vrai qu un aſſet grand nombre d'Officiers françois, dont 
les uns Etoient fans emploi, & dont les autres s’ennuyoient 
dans le repos & dans l’oifiveté, allèrent offrir leurs fervices 
aux états « unis; mais pas un feul n’a eu l’attache de Sa Ma- 

E 2 i jefte; 
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< jeté; Elle a au contraire cherché à mettre des entraves à 
ceux qu’Elle’favoit devoir s’y rendre de leur propre mouve- 
ment: rien ne prouve mieux le défaut de miſſion de la 
part de Sa Majeſtè, que le peu d'accueil que la plupart des 
Officiers francöis ont recu en Amérique; il eft cependant 
3 préfumer que le Congrès les auroit jugés dignes de fon 
attention & de fa confiance “ils euffentété avoués par le 


e AT 


Roi ou par fon Minifière. 


GC: 


Quant aux reproches relatifs à la conduite des Com- 
mandans dans les Isles, ils font marqués au même coin que 
la plupart des plaintes du Lord Stormont, deft A: dire, que 
preſque tous font mal fondés *); & ils doivent paroitre d’au- 
tant 


af 


— m 


[| 


en 


Wb Griefs dans les Iles, denonces par I Angleterre, 
Le 18 mai 1777. Plaine de M. lAmbaffadeur 
© d’Angleterre.au fujet d'un Senaut Anglois, pris pres 
de la Martinique par un Corfaire Américain, fous pa- 
Te villon Élpagnol „& la vente publique d'un autre Se- 
„nat Anglois l'Apollon, faite au Fort royal de la 
Martinique, ainſi que de la cargaifon conſiſtant en 
Nègres: la verité puiſee dans un rapport du Comte 
d'Arbaud, eft; que peu après la priſe du premier 
Senaut, faite dans les parages de Saint-Chriftophe, 
un bateau Corfaire de la nouvelle Angleterre mouillait 
À Panſe à la barque; le Capitaine du Corfaire deman- 
da au Commandant d'une des pataches garde côtes, la 
permiffion de faire l'eau; ce dernier vifita le Cor- 
faire, & ayant trouvé à fon bord üne certaine quan- 
tité de Negres, il lui donna de l'eau, & obligea de 
remettre à la mer. era: es 
Quant au fait relatif à l’Apollon, on n’en a trouvé 
aucun indice, & il étoit d’autant moins probable, 
; felon 
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tant plus étranges , que tandis que la Cour de Londres aceu- 
Toit les habitans des Ales Françoifes:d'être, pour ainſi dire, 
“ion E 3. KL eh 


—— 


= 


— 
* 


, 10 sal ſelonſ le Marquis de Bouillé, que ee Gouverneur ne 
poermettoit aux Corſaires Am£nicains qui fe, prefen- 
sotie + toient À laMartinique, de ſeſourner que vingt-quatre 
ib heures, pour faire de l'eau, & qu'il prenoit toutes 
a les précautions. neceflaires pour qu'ils ne fiſlent au- 
zur Inn CUDE vente. * 2 

Le 14 Juin 1777. Selon le Lord Stormont, un 

Fe en „'Bätiment-appartenant au fieur. Prégent, de la Marti- 

G nique, & commandé par le 1 feul Amé- 
ricain qui füt à bord; avoit pris. Je 18, mars 1777» 

le navire Anglois la Venus; & felon,la pote de M. 
J'Ambaffadeur d'Angleterre, ce Navire fe trouvoit 
ani „dans une baie,) à une lieue de Saint-Pierre, Le 

03 „Marquis, de Boëillé récut Pordre de vérifier‘les faits, 

e gier & de faire eftitüer provifoirement le navire Anglois ; 
u on lui ma da en même temps, & on le chargea de 

prevenir le Commandant de Sainte-Lucie, que Pad- 

million des Corfäires Américains, conduiſant des 
priſes dans ſes Ports des fès Prangbiſes, ne pouvoit 
avoir lien que confnrmément aux régles de la neu- 
trralite, wet X dire, que ces Corfairés devoient être 

"obligés de remettre à la voile avec leurs prifes, dans 
les vingt-quatre heures, ſguf les cas d' exception 

t prévus par POrdonnance de 681; & que toutes 

ventes des priſes & de leurs chargemens devoient 

pes être défendues. La réponfe du Marquis de Bouillé 
inisa eſt concue en ces termes. 


| COPIE de la Tantre de M! le Marquis de Bouillé, 
adreffée à M. de-Sartine, 


"ën 


| 7 up = 18 engt MT d 

7 | De la Martinique, le 16 feptembre 1777. 

Am k- Y We ze A ciao = M. A 
aalen l'honneutsde vous inftruire des ordres que 


l'armement en courfe 


73170: x 
121194 j'avois donnés pour empêcher, 4 
: es 
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en guerre ouverte avee l'Angleterre, ſes Officiers commet- 
toient les excès les plus infupportables-dans les mers des 
Indes 


te, enge. 


des bätimens François de ces Isles, & depuis les or- 
dres que j'ai donnés, auxquels j'ai tenu exâétement 
la main, je n'ai eu aucune connoiffance qu'il y ait eu 

. de pateilles contraventions faites aux Traités qui 
affurent la paix entre la France & l'Angleterre: Je 
fuivrai les mêmes principes, en me conformant aux 
inſtructions que vous m'avez- données, 


L’Amiral Auglois & les Gouverneurs des differen- 

tes Colonies ne mont. porté aucune plainte de ce 

genre, depuis que je les ai inſtruits des intentions 
de ma Cour, & qu’ils lont êté de ma conduite, 


J'ai fait venir le fieur Prégent, & je lui ai fait 

art de votre lettre relativement à la prife du vaiſſeau 
K Venus; & à fa vente dans les Ports de cette Co- 
lonie. ‚I met nullement convenu que cette prife y 
eût été canduite & vendue; & comme eh antérieur 
à mon arrivée dans cette Colonie, je n’ai pu enavoir 
aucune connoiffance: Je n’autorife le mouillage de 
ces priſes que conformément aux traités & aux loix 
du commerce, & la vente n’en eft jamais autorifée, 
ni même connue, BER? $ 

Le fieur Prégent eft un Canadien qui eft au fervice 
du Congrès Américain, & auquel j'ai défendu expreſ- 
fement-d’armer des Corſaires dans les Ports des Co- 

lonies & avec des Francois; je lui en ai même fait 
défarmer deux de cette eſpèce qu'il avoit armé avant 
mon arrivée, & je Pai menacé de le chaſſer de l'Isle 
s’il récidivoit. 

Vous pouvez être aſſurè que je me conformerai 
exactement aux ordres qui m'ont été donnés pour 
maintenir la neutralité, & je ne crois pas que les 
Anglois puiffent fe plaindre de ma conduite à cet 
égard; j'ai eu au contraire beaucoup de plaintes à 

n i porter 
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Indes occidentales 2), & avoient transformé ces mers en un 
théâtre de brigandages, 


t 


orter contre les Cours d’Amiraut& des différentes 
„Isles, dont je vous ai fait part dans le temps, & A 
la Dominique ils ont été fi convaincus de la prévari- 
cation de leurs Juges, qu'ils en ont caffé un dernis - 
rement, coupable de prévention & de partialité dans 
le Jugement rendu contre un bâtiment Francois. 


Le 24 Septembre 1777, Selon une déclaration jue 
ridique faite par- devant un Notairs de Vile de Ta- 
bago, le navire Anglois le Champion, enlevé par 
le Corfaire Américain le Général Thomas, a &t&con» 
duit à Sainte Lucie, qu'une petite partie de la cars 
gaifon a été débarquée dans cette Isle, & le furplus 
envoyé à la Martinique, que le Navire a été défarmé 
bet? une des baies de Sainte - Lucie, pour être 
vendu, 


Rien n’&toit plus vague que ces faits, auf fut- il 
impoffible de les conftater faute de connaître les ache- 
teurs, les lieux dela vente, la nature des cargaiſons: 
Ces obſervations furent faites au Lord Stormont, & 
on y ajouta plufieurs réflexions, dont la principale 
étoit, qu'il fe trouvoit dans tes Îles françoifes heau- 
coup d'anfes écartées & défertes, que rien n'étoit fi 
facile que d’y faire la contrebande; que perfonne ne 

connoît mieux cette vérité que let Anglois eux- 
mêmes; que fi les Gouverneurs françois ne font pas 
„en état de réprimer une fraude nuifible à Is France, 
Ja Cour de Londres ne prétendra pas, fans doute, 
qu'ils doivent être refponfables de l'inutilité de 
leurs effets, relativement aux prifes faites, par les 
Infurgens, 


) Voyez la Note p. 74. 
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Cependant on ne difeonvient pas que les habitans des 
Isles, irrités par les déprédations qu'ils éprouvoient jour: 
nellement de la part des Anglois, & féduits par l'appât d'un 
gain confidérable, n'aient établi des relations fort étendues 
avec le continent de l'Amérique feptentrionale, & il étoit 
dans la nature des ehoſes que ces relations donnaſfent lieu à 
des abus; mals le Roi 3 remedia autant ES) etolt en ſon 
pouvoir, & les D Zeg eie par lès Oftiers, commandans 
furent fi efficaces, que la Cour de Londfes en témoigna fa 
ſatisfaction à 8a Majefté: les Wee Anglois avoient fans 
deute oublié cette particularité ; car s'ils ſe la fäflent rap- 
pelée, ils fe (ercient probablement gardés de fe meitre en 


à | 
contradiétion avec eux - mèmes. Sith — 


5 r Mais le Minière Britannique, forcé de rendre, du 
möinsinplieitement, juftice aux principes comme à la conduite 
dela France; ne fentit pas davantage l'obligation ` ‘où il étoit 
de prendre enfin en confidération les griefs multipliés: que 
le, Roi lyi avoit fait déférer. “Non - feulement t ces griefs de- 
meurèrent fans réparation, mais leur nombre H acerut jour- 
nelleinent | par l'impunité, pour ne pas dire Led "des ordres 
fecretss & binſoueianee des Miniftres Anglois, quelque foins 
qu'ils priſſent de la eacher fous le maſque de la juſtice & de 
Vamitié. dĉcéloit nons ſeulement leur mauvaiſe volonté, 
suite auſſi l'opinion ou: "le étoient que la Grande-Bretagne 
avoit la faculté fuprême & exclufive de preferire des loix ar. 
bitraires à la navigation & au commerce de toutes les Nations, 
d’infulter impunément tous les Pavillons, en un mot, de regar- 
der la mer comme fon domaine exeluſif. Quelques nouvel- 
les plaintes faites au nom du Roi, avoient pour objet la 


violation 
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violstion des règles que l’on arindiquées plus hautg d'autres 
avoieït pour motifs des faits d’un genre tout «ià fait inconnu 
juſqu'alors. On en pourra juger par les deux exemples 
ſuivan ` 24i er 


* 


1. * La navigation angloiſe Etant troublée par les 
Corfaires Américains, la Cour de Londres, pour y por- ö 
ter remède, accorda aux re Marchands la "Betmillion 
de s'armer, afin de pouvoir Te Aefenare en cas d attaque 
Cette précaution étoit utile, & ne préfentoit par fa ‚nature 
aucun inconvénient par rapport à la navigation des autres 
Puiffances ; mais il étoit naturel de craindre les Kueb & 11 
importoit d'autant plus au Roi de les prévenir, que d’un 
côté il defiroit fincèrement:de maintenir la bonne harmonie 
qui ſubſiſtoit entre lui & le Roi d'Augleterre, & que de 
Pautre, ſa dignité & Vintérée defes fujets, ne lui permets 
toient point d’expofer leur commerce à l’infpeétion des Patrons 
Anglois, Cette double confidération determina Sa Majeſté 
à faire für l'objet dont: il s'agit, quelques réflexions amica» 
les à la Cour de Londres. Le Miniftère Britannique les 
trouva bien fondées; & il aſſura ’Ambafladeur du Roi, que 
les bätimens Anglois munis d'une permiſſiom d'armer, ne 
feroient point la courſe, qu'ils avoient point faculté 
d'appeler & de vifiter les narires des autres Nations; ep ain 
mot, que ces bätimeng’n’&toient autorifés à fe fervir de leurs 
armes que contre les Américains qui les attaqueroient. 


Cette déclaration fut faite & réitérée dans les termes 
les plus précis & les plus fatisfaifans: mais il faut, ou que 
le Miniflère Anglois, malgré fes promeſſes, n 'ait pas expé- 

nel 5 , die 
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dis les ordres qui devoient en être la fuite, ou que les Ca» 
pitaines Anglois ne fe foient point crus dans l'obligation de 
les refpeéter. Quoi qu'il en foit, non -feulement les navi- 
res marchands Anglois troublerent le commerce & la Navi» 
gation des Sujets du Roi, mais ils oferent auſſi arrêter & 
conduire en Angleterre plufieurs navires Francois, fous le 
prétexte qu'ils étoient chargés de marchandifes pour l’Amé- 
rique n). On invite la Cour de Londres à prouver la re- 
ſtitution des bâtimens Francois pris de cette manière, ou 
même à produire lesordres ou les jugemens en vertu defquela 
ces batimens ayroient dé être reftitués, 


2. Le Thamas - kouli-kan, bâtiment prouvé Frans 
çois, fut chargé & expédié au Havre au mois d’O&obre 
17773 fa deflination étoit pour Saint Domingue, & Dor, 
gaifon ne confiftoit qu'en marchaudifes innocentes: , cepen- 
dant le Thamas kouli- kan fut arrêté dans le golfe de 
Gafcogne par le vaiffeau Anglois le Hector; le Capitaine 
capteur en enleva quarante Matelots pour les faire fervir fug 
fon vaiffeauz il conduifit fa prife à Portfmouth; l'équipage 
fut mis en prifon, & l’on m’epargna pas même le Gommans: 
dant; on engagea des Matelots, foit par menaces; -foit par 
promeſſes, à faire de fauffes dépoñitions, & Pon parta Pexe 
eës jufqu’à dépecer le bâtiment, dans lefpérance de trouver 
des preuves écrites de la deftination que l’on lui fuppofoit : 
Tous ces procédés furent dénoncés au Miniftère Anglois. 

L'offi. 


6) Capitaine Ango, brigantin la Renommée, 13 octobre 
17973 Chandau, 13 octobre 1777: Vaimable Reine, 
Capitaine Berthelot, 11 janvier 1778. 
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L'office du Marquis de Noailles portoit en fubftance, 
que dans le cas où le Thamas-kouli- kan feroit chargé de 
contrebande. militaire pour le compte des Américains, il 
aurait pu être ſaiſi & traitè que conformement à la teneur 
de l'article 24 du Traité d'Utrecht ; que ſi ce même navire 
eût ot chargé de marchandifes innocentes, quelque ſuſpecte 
ou même quelque démontrée qu'eüt été leur deftination 
pour les Colonies, il n’auroit pu être arrêté que fur les atté- 
rages de l'Amérique & nullement en pleine · mer; ces prins 
cipes étoient évidens, & ils rendoient nulle la ſaiſie du 
Tamas - kouli-kan, mais le Miniftère Anglois en jugea au- 
trement. On voit par fa rẽponſe, vraiment digne de remar- 
que, que la Cour de Londres prétend avoir le droit de re- 
ſtreindxe felon fon bon plaifir, la liberté de la mer, d'in- 

terpréter ou d'anéantir , felon qu'il lui convient, les ufages 

& les Traits relatifs à cette même liberté; qu'elle confond 
les marchandifes innocentes, avec celles qui font de contre- 
bande militaire ; qu’elle tranſgreſſe les règles preſerites par 
les articles 15, 19, 20, 21 & 24 du Traité. d'Utrecht; 
qu'elle fe permet des diftinétions uni- latérales & arbitraie 
res; qu'elle ofe impofer aux autres Nations, des obligations 
qui wont d'autre principe que fon caprice, & dont elle a 
regardé autrefois la propofition comme une offenfe *) & 
comme un motif ſuffiſant de faire la guerre. . Si le Le- 
éteur veut bien faire le parallèle de cette jurifprudence, 
avec celle que la France a réclamée, il pourra juger laquelle 
des deux Puiffances reſpecte les loix & les droits des 
Nations 


) Voyez la note p. e. 


76 II. Zerf d. Staatsſchr. im gegen Kriege 


Nations! e des deux preted voir la Faculté de les 
fouler aix preds. ` Honasesmadt ol fo ass e nab cup 
Tandis que l'Ambaffadeur d'Angleterre mettoit la pas 
tienee du Kai ane" plot" forte épreuves, & que ld Cour de 
Londres accumulbit les défis de juſtice à Pégard des Sujets 
de Sa Majeſte, en ine temps que les Officiers Anglois 
continuoient de les A&foler fur mer, il ſurvint en Atiérique, 
un łvenetent gutt ckangea effentiellemene "Reg. des affalz 
res dans cette partie du monde. Cet cvènement eſt ladéfaite 
de l'Armée éomimandée par le Général Bourgoyne Lawou- 
velle de ee déſaſtre inattendu arrivaien Europe dans le cou- 
rant de novembre 1777, il étonna les Miniſtres Anglois, & 
il dut les affliger d'autant plus vivement, qu'il Fenverfoiede 
fond en töinbleöte plan aile avoient formé pour lab redu- 
Aion des Colönlesg on fe eonvainera de eette vérité en li- 
fant les diſfeours pärtementaices auxquels il donn licu. Le 
Premier réfultat des débats orageux des deux Chambres, fut 
de RUE ‘des :Comwiffiren ‘Pacificateurs, chargés de por. 
ter en Amé rique des Bills coneiliatoires; & celui des delibe- 
rations lectetes du Conſeil de Saint» James, füt 4* ſonder 
& de recherther les Commiffaires Américain réfidans À Paris} 
& de leur propoſer 1a: un üne coalition contre ei Kg 
ronne de Frau: >: we 

Cette dernière propofition étoit la fuite des imputa- 

tions que le Miniſtere de Londres n’avoit ceff& de faire à 
celle de Verfailles: il a affect de regarder la France com- 
me la caie, Vappuis en un mot, comme" Pauteur de la re- 
volution dent l'Amérique ſeptentrionale préfentoit le fpeéta- 
ele, & cette opinion devoit naturellement lui inſpirer le deſir 
i de 


\ 


} 
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de la vengeance; Poceaſion de fe ſatisfaire pouvoit & devoit 
meme lui paroître favorable à la vue de la fécurité dans la- 
quelle Sa Majeſté vivoit, & de l'afiftance. qu il ſe flattoit de 
trouver ebez les Américains., Cette perſpective étoit dau- 
tant plus faite pour confoler, & même pour éblouir les Mi- 
niſtres Anglois, qu'elle r&pondoit parfaitement à leur voeu 
le plus cher & le plus conftant, au voeu qui fait depuis long 
temps l’effence de la politique angloife, celui d'humilier la 
France, & que la préfomptueufe confiance de cette Nation 
devoit s'exalter à la vue des armemens ‘extraordinaires 
qu’elle avoit préparés avec une célérité qui a furpris au 
Europe ). 3 
Le Miniftère Britannique entraîné par cette brillante 
chimères ne tarda pas à mettre en mouvement les reſſorts 
fecretsi au moyen defquels il jugeoit pouvoir la réalifer: des 
émiffaires fe fuccédoient, & épioient par- tout les Commiſ- 
‚ faires Américains: leur propos tous étoit; qu'il falloit eeſſer 
d’être les dupes de la France; qu il falloit fe lier avec la Cour 
de Londres pour tomber fur cette Puiſſance, Ze, | 
La Cour de Londres dénie ces faits: elle les préfente 
comme une ſuppoſition deftituée de vérité & même de vrai. 
femblance, & elle fomme la France d’en produire la preuve, 
k Mais 


Ca 


— — —- 


) Pour prouver la vérité de cette obſervation, on fe 
contentera de remarquer qu'au commencement du 
mois de janvier 1777, la Cour de Londres ptéparoit 
une flotte de quarante- trois vaiſſeaux de ligne. Quel 
étoit l'objet de cet armement extraordinaire 2 


C'eſt une énigme qui welt point difficile à ré. 
foudre, 


D 
Í 
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Mais un pareil faux fuyant eft-il fait pour en impofer? 
Qui foupçotinera le Miniftèré Anglois d'avoir porté la mala 
adreffe ou limprudence jufqu’à laiſſer des traces directes 
d'une manoeuvre ténébreule,, & de n'avoir point pris au cons 
traire les meſures les plus efficaces , pour qu’en cas de dés 
couverte, elle ne püt point lui être imputée? La dénégas 
tion que le Mémoire juftificatif renferme eft conféquente A 
ce calcul: mais pour qu’elle püt mériter quelqu’attention ; 
il faudroit qu'elle fût au moins fondée fur une grande pro- 
babilité, Il eſt vrai que felon le Miniftere Anglois, le Rol 
de la Grande-Bretagne ne pouvoit pas être foupconné de 
n'avoir offert la paix à fes Sujets, après une querelle lon - 
gue & laborieuſe, que dans le deſſein d’entreprendre une 
nouvelle guerre contre une Puiffance reſpectable: mais quel · 
ques réflexions tres · ſimples vont faire fentir combien ee langage 
affect eft illufoire, & combien peu il mérite de créance, 
Si la Cour de Londres, comme le Minifière s’efforce 
de le faire aceroire, foit de bonne foi, foit pour en im- 
poſer à la Nation Angloife, ou même à fon Roi; fi, dis. je, 
la Cour de Londres a éprouvé des injures impardonnables 
de la part de la France, f elle a à lui reprocher la d£fe- 
&lon de fes Colonies; elle devoit regarder fa dignité & fes 
intérêts les plus effentiels bleſſes, & dés. lors elle devoit 
avoir le defir le plus ardent, non -~ ſeulement de fe venger, 
mais auſſi de récupérer fur la France ce que la Couronne 
d’Angleterte perdoit du côté de l'Amérique. En eonſequen- 
ce de ce plan, il étoit naturel que le Miniftere Anglois, ne 
pouvant plus foumettre les Colonies, cherchät à fe rappro- 
cher d'elles, & à les engager à &poufer fon reſſentiment: 
il 
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il pouvoit d'autant plus fe flatter d’y r&uffir, que les pro- 
cédés de la France à l'égard des Corfaires Américains (qu’il 
regardoit fdrement comme lheureux fruit de fon habileté), 
& fur - tout l'éloignement que le Roi n’avoit ceffé de mani- 
fefter pour toutengagement avec le Congrès, devoient avoir 
infpiré du dégoût & du mécontentement aux Députés, & les 
porter, malgré leur averſion bien connue, à chercher en 
Angleterre même le falut de leur Patric, faute de Pavoir 
trouvé en France, A ces réflexions, oh peut ajouter Popi- 
nion que la Gour de Londres a de fa Puiffance; le mépris 
avec lequel elle a dans toutes les occafions, parlé des forces 
& des reffources de la Couronne de France; l'opinion où 
elle et, qu'elle eft fupéricure à toutes les Nations, & 
qu'elle eſt en état d’&crafer la France, même réunie avec 
l'Efpagne: tél a été & eſt encore le langage des Miniftres 
Anglois, & des échos qu'ils entretiennent dans le Parlement 
Britannique, 


Dans cette fituation, ne doit - on pas fuppofer qu’au 
moment où le Miniftére Anglois a feriti la néceflité de céder 
aux efforts des Colonies, il a concu le projet & l’efpoir de 
punir la France des torts qu'il lui imputoit? Telle a éte en 
effet l'intention & la marche des Miniftres du Roi de la 
Grande - Bretagne: on l’a déjà affirmé dans l'Expofé des mo · 
tifs, & on le répète avec l’affurance que donne la vérité, 
& le Roi ofe fe flatter que Popinion que toute l’Europe a 
de fa droiture & de fa probité, l’emportera fur une den- 
gation hafardec, & que l’on ma pas même eu le talent de 
rendre, vraifemblable, 


Au 
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Au ſurplus, quand même le Roi n'auroit pas eu la 
preuve certaine des vues hoſtiles de la Cour de Londres, 
il lui eût ſuffi d’avoir des raiſons probables, d'en foupcon- 
ner Lexiſtence: or que devoit penfer Sa Majefté à la vue des 
armemens immenſes & précipités.de la Cour de Londres? 
A la vue de fes procédés arbitraires. de (es denis de juſtice, 
de fes prétentions arrogantes? Quelle valeur devoit- elle 
donner aux dernières paroles de l’idole & de l’oracle de la 
Nation angloife, le Lord Chatham, qui fe traina au Parles 
ment pour y expirer en criant: Lü paix avec l'Amérique & 
la guerre contre la Maiſon de Bourbon? La Cour de Lon- 
dres. ellemême ajuftifié les foupçons & la prévoyance du 
Roi, par les ordres hoftiles, envoyés aux Indes avant la 
déclaration du Marquis de Noailles, & même avant la figna- 
ture du Traité du 6 février 1778. Les Miniftres anglois 
ont fenti toute la force & toute la vérité de ce reproche, 
& ils Pont pafle fous filence parce qu’ils ont fenti l'impoff. 
bilité de le détruire. 


Ile Roi inſtruit du plan de la Cour de Eee & des 
préparatifs qui en étoient la conféquence , fentit qu'il ma- 
voit plus de temps à perdre, s’il vonloit prévenir les deffeins 
de fes ennemis y Sa Majefté fe détermina done à prendre enfin 
en confidération les ouvertures du Congrès, 


Les Députés proposerent au Roi un Traité d’amitie 
& de commerce, & une alliance offenſive & défenfive, par 
laquelle Sa Majefté s'engageroit non feulement à reconnoître 
purement & fimplement l'indépendance des États - unis, mais 
auſſi à la garantir, & à la défendre les armes à la main, 

Le 
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Le Roi fit répondre, qu’il pouvoit bien regarder Pind&pen- 
dance des Colonies comme exiftante, mais qu'il ne lui ap- 
partenoit point de la reconnoître, parce qu’il n’avoit pas 
le droit de la juger; qu’il ne pouvoit pas davantage la ga- 
rantir, parce qu’il n’entendoit point faire la guerre pour 
la foutenir, Sa Maijcfté fe refufa en conféquence A l'alliance 
offenfive, & Elle fe borna au Traitè d’amitie & de commer- 
ee. Mais comme il étoit plus que probable que la Cour de 
Londres avoit formé le deffein d'attaquer la France, Sa Ma- 
jefté crut devoir faire avec les Etats unis une allinace Zeen, 
tuelle & purement défenfive, Les fipulations renfermées ` 
dans ce fecond Traité ), portent en ſubſtanee: Que fi la 

France 


— oo —ͤ— ( — — 


) Der Tractat, über den hier geſtritten wird, und den die 
eine Nation als einen feinbſeligen und verrätherifchen , 
Bruch des beſtehenden Friedens, und als eine alle Staa⸗ 
ten beleidigende Verletzung des Völkerrechts vorſtellt; 
die andre aber aus den Begriffen der natuͤrlichen Un⸗ 
abhaͤngigkeit der Staaten, dem Herkommen und ver⸗ 
nuͤnftigen Staats iutereſſe rechtfertigen will — dieſer 
ſo merkwürdige Tractat iſt zwar aus den oͤffentlichen 
Blättern ſchon bekannt, und unter deutſchen Schriften 
zuerſt in des Hrn. Gib. Kriegsratb von Sted Ob- 
fervat. lubſecivis (Halae, 179) aufbehalten; es wirb 
indeß den meiſten Leſern angenehm ſeyn, hier ſogleich 
diefe. ſtreitige Acte zu finden, und mit ihr ſelbſt zu 
vergleichen und zu beurtheilen, was der Franzsͤſiſche 
und Engliſche Hof von derſelben behaupten. 

Sa Maj. Très Chrétienne & les Etats - Unis de 
Y'Amérique Septentrionale; ſenvoir, New Hamp- 
ire, Maſſachuſetts- Bay, Rhode Island, Cenne- 
Za New York, New- Jerfey, Penfylvarie, De- 

. aware, Maryland, Virginie, la Caroline · Septeutrio- 
Vierte Lieferung. 2 e nale, 
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France étoit attaquée par la Cour de Londres, avant la cef- 
fation des hoftilités entre cette Cour & fes Colonies, alors 


le 


—— 


— 


nale, la Caroline - Meridionale, & Georgie, ayant 
conclu aujourd’hui un Traité d’Amitié & de Com- 
merce, pour l'avantage réciproque de leurs Sujets 
& Citoyens, ont eru néceflaire de prendre en confi- 
deration les moyens de raffermir ces engagemens, & 
de les rendre utiles à la fureté & à la tranquillité des 
deux Parties, fur-tout dans le cas que la Grande. 
Brétagne, par reſſentiment de cette liaifen & de la 
bonne correfpondance, qui eft l’objet du dit Traité, 
rompît la Paix avec la France, foit par des hoftilités 
directes, ou en empêchant fon commerce & fa Na- 
vigation, d’une manière contraire au Droit des Gens 
& aux Traités, qui ſubſiſtent entre les deux Courons 
nes: Et Sa Maj. & les dits Etats - Unis ayant ré(olu de 
joindre dans ce cas leurs projets & leurs efforts con- 
tre les entreprifes de leur Ennemi commun; les Plé- 
nipotentiaires reſpectifs, autorifés à concerter les 
claufes & les conditions propres à remplir ces inten» 
tions, ont conclu & arrêté, après la plus mûre deli- 
beration, les Articles fuivans. 


Art. I. Au cas, que la Guerre fe déclarât- entre 
la France & la Grande- Brétagne, pendant la durée 
de la préfente Guerre entre les Etats Unis & PAn- 
gleterre, Sa Maj. & les dits Etats - Unis feront Caufe 
commune, & s’aideront mutuellement de leurs bons 
offices, de leurs confeils, & de leurs forces, ainfi 
qu'il convient à de bons & fidèles Alliés. 


Art. U. Le but effentiel & direct de la prefente 
Alliance défenſive eſt, de maintenir efficacement la 
Liberté, la Souveraineté & l’independance abioluë & 
illimitée des dits Etats- Unis, tant en matière de Gou- 
vernement que de Commerce. 


Axt. III. 
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le Roi & les Etats: Unis s’affifteroient mutuellement contre 
ennemi commun: Que le Roi garantiroit l'indépendance 
52 & 


— Sn a dm — un 


Art. III. Les deux Parties contractantes feront, 
chacune de fa part, & de la manière qu’elles jugeront 
la plus convenable, tous les efforts en leur pouvoir - 
contre leur Ennemi commun, à Peffet de remplir le 
but propofé. ,; 


Art, IV. Les Parties contractantes conviennent, 
que dans le cas que l’une ou Pautre formât quelque 
entreprife particulière, dans Jaquelle elle eût befoin 
du concours de l’autre, la Partie, dont le concours 
eſt demandé, fe jnindra promptement & de bonne 
foi pour agir de concert dans ce deſſein, autant que 
les circonftances & fa propre ſitustion particulière le 
permettront; & dans ce cas elles rêgleront par une 
Convention particulière la quantité & l’efpèce de fee 
cours à fournir, ainfi que le tems & la manière de 


le faire agir, & les avantages qui en doivent être la 
compenſation. 


Art. V Au cas que les Etats Unis jugeaffent à pro- 
pos de tenter la reduction de la Puiſſance Britannique, 
qui refte encore dans les parties Septentrioniles de 
l'Amérique, ou les Isles de Bermudes, ces Pays ou 
Isles, en eas de fuccègs feront confédérées avec les 

^ dits Etats- Unis, & ei dependront. 


Art. VI Sa Mai Tres- Chrétienne renonce pour 
jamais à la poffeffion des Isles des Bermudes. ainſi 
qu’à celle d'aucune partie du Continent de l’Améri- 
que -Septentrionale, qui avant le Traité ſde Paris de 
1763 ou en vertu de ce "Traité a Été reconnuë com- 
me appartenant à la Couronne de la Grande Brea 
tagne ou aux Etats-Unis, ei devant appellés Colo- 

nies Britanniques, ou qui eft à preſent ou à été re- 
cemment fous le pouvoir du Roi & de la Couronne 
de la Grande» Bretagne. a 


Le 


Art, VII, 
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& la fouveraineté des Etats - Unis, & qu'il ne poſeroit les 
aimes qu’apr&s qu'elle auroit été reconnue par la Grande- 


D 


Bretagne, 


mg mn net nn mt nt — . — 

Art. VII. Au cas que Sa Maj. Très: Chrétienne jus 
Seit A propos d'attaquer aucune des Isles dans le 
Golfe du Mexique ou près de ce Golfe, qui font 3 
préfent fous le pouvoir de la Grande - Brétague, tou- 
tes les dites Isles, en cas de fuceës, appartiendront 
à la Couronne de France, 


‚Art. VIII. Aucune des deux Parties ne conclura 
hi Paix ni Trève avec la Grande. Brétagne, fans en 
avoir obtenu au préalable le confentement formel de 
Tautre; & elles s'engagent mutuellement à ne pas 
mettre bas les Armes, avant que l’Indepen dance des 
Etats- Unis ne foit, affurée formellement ou tacite- 
ment, par le Traité ou les Traités, qui termineront 
la Guerre, 


Art IX. Les Parties eontractantes déclarent ; qu'étant 
réfoluës à remplir, chacune de fon côté, les claufes 
& conditions: du préfent Traité d’Alliance, fuivant 
leur pouvoir & les circonftances, il ne fera formé 
ci- après aucunes demandes de compenfation, de part 
ni d'autre, quelle que foit l'iffuë de la Guerre. 


Art. X. Sa Maj. es Chrétienne & les Etats- 
Unis conviennent d’Mviter ou d'admettre. d’autres 
Puiffances , qui peuvent avoir efluyé des torts de la 

art de l'Angleterre, à faire caule commune aveceux, 
& à accéder à la préfente Alliance , fous telles con- 
ditions qui feront accordées librement & reglées en- 
tre toutes les Parties, ; : 


Art. XI. Les deux Parties fe garantiſſent mutuelles 
ment dés :à prefent & pour toujours; fcavoir , les 
Etats. Unis à S. M. Trés - Chrétienne les Poffeflions 
préfentes de la Couronne de France eh Amérique, 
ainfi que celles qu'elle y pourra acquérir par le futur 
Traité de Paix: Et Sa Mai, Tres. Chrétienne ee 

$ D 
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Bretagne. Ce Traité etoit un être de raiſon, & il mems 
péchoit point les Colonies de traiter avec l’Angleterre, fans 
EE, le 


de fa part aux Etats . Unis leur Souveraineté, Liberté, 
& Indépendance abfolué & illimitée, tant en matière 
de Gouvernement que de Commerce, ainfi queleurs 
Poffeflions & les acceffions ou Conquêtes, que leur 
Conféderation pourra obtenir durant la Guerre für 
aucun des Etats, poflédés à préfent ou ei · devant par 
la Grande: Brétagne en Amérique, conformément 
aux Articles V & VI. ei- deffus; le tout comme la 
poſſeſſion en fera fixée & aſſurke aux dits Etats, au 
moment de la eeſſation de la Guerre, qu’ilsonta&tuel« 
lement contre l'Angleterre, © ` 


Art. XII. A l'effet de fixer plus précifément le 
fens & l’application de l'Article précédent, les parties 
Contractantes déclarent, que, dans le cas d'une ru- 
pture entre la France & l'Angleterre, la Garantie rés 
eiproque, ſtipulce dans le dit Article, ſortira fon 
plein & entier effet dès le moment qu'une telle Guerre 
viendra à éclater. Et, fi une telle rupture n'a 
pu lieu, les abligations mutuelles des dites Garane 
ties ne commenceront pas avant le moment que lg 
ceffation de la préfente Guerre entre les Etats - Unis 
& l'Angleterre aura e géi Poffeffions dune manière 
certaine, | ` 


Art. XIII. Le préfent Traité fera ratifié de part & 
d'autre ; & les Ratifications feront échangées dang 
Vefpace de fix mois ou plutöt, fi faire fe peut, 


En foi de quoi'les Plenipotentiaires reſpectifs, fes- 
voir, de la part du Roi Trés - Chrétien, le Sr, Con- 

t Gd Alexandre Gerard, Syndic Royal de la Ville de 
Strasbourg, Secrétaire du Confei] d'Etat de Sa Majeſtẽ; 
de la part des Etats- Unis, les Srs. Benjamin 
ranklin, Député au Congrès Général de la part de 
Pat de Penfylvanic, & Préfident de la . 

u 
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le concours du Roi, aufi long. temps que la Ar IN w’etoil 
engagée que vis à vis d'elles ſeules; il laiſſoit le Roi d'Ans 
gleterre le maître abfolu de la guerre ou de la paix, & il 
n'a acquis de réalité que par la rupture furvenue entre Sa 
Mojeftt & la Cour de Londres, rupture qui eft l'ouvrage 
volontaire de cette Cour ). Ce dernier Traité demeura 

( fecret 


— M 


—— 
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du dit Etat; Silas Deane; ei- devant Député de l'Etat 
de Connecticut; & Arthur Lee, Confeiller ée Loix, 
ont fign& les Articles ci deſſus, tant en Langue Fran- 
soife „ qu'en Langue Angloiſe; déclarant neanmoins, 
que le préfent Traité a été originairement redigé & 
arrêté en Langue Françoiles & ils y ont appolé le 
Cachet de leurs Armes. 


Fait à Paris le fixiéme jour du mois de Fevrier 
1778 


(Signé) 


(L. S) €: A. Gerard, (LS) B. Franklin! 
(.. S.) Silas Deane; (L. S.) Arthur Lee. 


#) Les Miniftres Zei d > mêmes ont été fi pénétrés 
de ces vérités. qu’ils n’ont pas oſs les contredire; 
ef par cette raiſon qu'ils ont;été foigneux à paſſer 
fous filence le Traité d’Alliance éventuelles. s'ils en 
euſſent parlé, ils auroient été obligés de l’analyfer, & 
cette analyfe auroit fait leur condamnation. Ils ne 
‘diront point qu’ils ont ignoré le Traité en queſtion; 
car le Lord Stormont a affuré à la Chambre des Pairs, 
qu'il a toujours eu une connoiflance parfaite de tout 
ce qui fe paffoit de plus fecret à Verfailles; d’ailleurs 
ce même Traité a été publié en Amérique, avec tous 
les caraëtères de l’authenticite, & certainement les 
amis 
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feeret parceiqu’il n’avoit aucune valeur au moment de fa 
coneluſion; mais celui de commerce fut notifié à la Cour de 
Londres le 13 mars 1778. La déclaration remiſe à cet effet 
au Minifière Anglois, porte ce qui fuit: (Man findet dies 
felbe bereits in der dritten Lieferung biefer Materialien 
p. 5.) Fa i 


Telle ep la déclaration que le Roi d'Angleterre dés 
wonca à fon Parlement, comme une infulte faite à fa Per- 
fonne & à fa Couronne, comme une agrefion formelle & 
préméditée; en un mot, comme une déclaration de guerre; 
& Ze d’après de pareilles. fuppofitions, que la ur de 
Londres accufe le Roi d'être l'auteur de la guerre A qu'elle 
le préfente comme le violateur des Loix divines & humaines, 
comme un Prince qui veut détruire l'équilibre de l’Europe, 
qui veut renverſer tous les trönes pour donner la loi à 
l'Univers, 


Cependant Pacte qui a attiré au Roi des qualifications 
fi odieufes, avoit pour bafe deux vérités inconteftables; le 
première, qu'à l'époque du 6 février 1778, les Américains 
avoient la poffefion publique de leur Indépendance; la fe 
conde, que le Roi a été le D de regarder cette Indépen- 
dance comme exiftante, fans être obligé den examiner.le 

F 4 D légali- 


1 


— — — — 


— o 


amis de la Cour de Londres, qu'elle dit fw nombreux, 
n’auront pas manqué de lui en envoyer une copie. 
Les Miniſtres Anglois en ont done eu connoiflance, 
fils ne fauroient la dénier, à moins d’accufer le 

‚ord Stormont de négligence, & leurs amis en Ams · 
rique, d’infidélité ou d’ingratitude, 
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légalité, & qu'aucune loi ne lui iaterdifoit la faculté de 
former des liaiſons avec les Américains, Pour démontrer 
ces deux vérités. que la Cour de Londres eonteſte, il ne fera 
pas néceffaire de recourir à des diſtinctions auffi oifeufes que 
mal appliquées, & de préfenter les faite & les principes 
avec une confuſion étudiée, On expofera les événemens 
avec autant de fimplicité que d d'exadtitude , & on p inyoquera 
que des principes recgnnys de tout . — par toutes les Na» 
tions policées, 


Tout Je monde fait que les treize Provinces formant 
les Etats. unis de l'Amérique feptentrionale ont élevé long 
temps une voie fuppliante contre le defpotifme de leur 
Mère. patrie; qu'elles ont éprouvé refus fur refus; que ce 
gef qu'après avoir perdu tout efpoir d'obtenir juftice, qu’el: 
les fe liguérent pour foutenir leurs priviléges les armes à la 
main, & que bientôt aprés elles publièrent badte folennel 
par lequel elles fe déclarèrent indépendantes: eet acte qui 
eft du 4 Juillet 1776, porta la Cour de Londres à donner 
Veflor à fon reffentiment: Elle déploya fa Puiffance pour 
châtier les Américains, & pour les réduire À titre de con» 
quête. Mais quel a été le a de fes efforts? N'ont. ils 
par fervi à démontrer à l'Amérique, à toute l’Europe, àla 
Cour de Londres elle-même, l'impuiffance où Elle eft de 
ramener déformais les Américains fous fon joug? En effet, 
on a vu les troupes Angloifes, armées du glaive de la ven. 
geance „ fuir précipitamment de Boſton; chercher un afylg 
à Halifax, & venir à New-York pour de là répandre la 
“tetreur, la défojation & le cârnage dans des contrées fans 

bad: 2 dd fenſe: 
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défenfe; mais qu'a produit une conduite auſſi barbare ? 
a- t- elle ramené les Américains dans le fein de leur Mères 
patrie? ast elle opéré la ſoumiſſion volontaire, non d'une 
province, mais d’une ville, d'un bourg, d'un hamean f 
Aucune des Colonics confédérées a: t elle rappelé ſes Députés 
du Congres pour les envoyer à Londres? Quelles ont été 
& ſont les poſſeſſions de la Couronne Britannique ſur le 
continent de l'Amérique canfédérée?. Ses troupes ont fait 
des excurſions dans toutes les Provinces; mais y voit. on 
autre choſe que des traces fanglantes de leur fureur & de 
leur brutalité, que des Citoyens qui n’obéifient qu'à la for- 
ce? Elles ont daus leur poſſeſſion la ville de New: York, 
quelques villes adjacentes & une portion de la Georgie: elles 
ont faccagé, brûlé, détruit plufieurs villes confidérablegs 
elles ont porté le fer & la flamme par - tout où elles ont pu 
pénétrer. + Ceft-lä ee que le Miniftère Anglois appelle 
être le Maitre du vafte continent de l'Amérique; c'eft- là la 
poſſeſſion, par laquelle il prétend anéantir celle des Etats - 
unis; det là ce qu’il appelle dominer fur les Américains ! 
Eſt A quelqu’un à qui ces vérités de fait perfuaderont, 
qu’en aucune circonflance, depuis la publication de lace 
de l'indépendance, les Américains avoient commencé À 
ouvrir les yeux fur les conféquences funsftes de leunrevolte, 
fur la tyrannie de leurs nouveaux chefs, & fur les ſentimeng 
paternels de leur légitime Souverain, 


Le Miniftère Anglois a fi bien fenti la foibleffe de eg 
moyen, qu'il a cherché à l'étayer par l’ancienne poſſeſſion 
de la Couronne Britannique, de 3. dire, par ung poffef- 

8 3 fion 
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Bon reconnue & avoüée par toutes les Puiffänces, II étoit 
inutile de la réclamer, cette poſſeſſion, puifqu’il n'eſt jamais 
venu dans la penfée au Roi de la conteſter; & le Miniftère 
Anglois auroit fans contredit mieux défendu fa caufe, s'il 
eût prouvé qu'une poſſeſſion légitime ne fauroit fe perdre 
dans aucun cas: mais comment aüroit- i oft entreprendre 
eette preuve; "fans vouloir démentir les annales de toutes 
les contrées del’Uhivers? Comment auroit-il pu la Soner 
lier ‘avec les faits qu'offre l'hiſtoire de Marie Stuart, 
celle de Charles Ier & de Jacques II, avec les loix qui 
aſſurent le Trône d’Angleterre à la Nie actuellement 
régnante ? i 
i doit done demeurer pour conftant, que quelque 
légitime, quelqu’ancienne & quelqu'avouée qu'ait été la 
poſſeſſion de l’Angleterre A l'égard de fes anciennes Colo- 
nies, elle a pu la perdre; qu'elle l’avoit effectivement per- 
due au 4 juillet 1776, & qu'elle ne Pa point recouvrée de= 
puis cette époque. Il réfulte de- E que la-France a pu dire 
ayec vérité, qu’au moment de la fignature du Traité de 1778, 
les Etats- unis de l'Amérique feptentrionale étoient en pleine 
poſſeſſion de leur Indépendänce, 


Le Miniftère Anglois croît détruire les conféquences 
qui dérivent de cette vérité, en ſoutenant que la poſſeſſion 
des Américains eft illégitime, qu’elle n’a jamais été ni pu être 
validée, qu'elle eft une véritable félonie: mais en avançant 
cette propoſition, il avoit fans doute oublié la conduite qu'il 
a tenue lui- même 3 l'égard des Américains depuis la publi- 
cation de dee. de die eg On fe rappelle que 

les 
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les créatures de la Cour ont conſtamment crié à la rébellion, 
à la vengeance, 3 la deftruction; cependant malgré toutes 
ces clameurs, le Miniftère Anglois a ceffé après la publica- 
tion de l'Indépendance, de pourfuivre les Américains com- 
me de: rebelles; il obſerva & obferve encore à leur égard, 
les règles de la guerre ufitéé parmi les Nations indépendan- 
tes les prifonniers Américains ont éte échangés en vertu 
des Cartels fignés par des Commiflaires du Congrès; les 
troupes Angloifes ont capitulé, & leurs capitulations ont 
été reſpectees; la Cour de Londres a reconnu l'autorité de 
la nouvelle République en autoriſant fes Commiſſaires- 


pacificateurs à traiter deal à Egal avec les Commiſſaires 
Américains, ef 


Au furplus, que les Etats unis aient eu ou non le 
droit d’abjurer Ja fouveraineté de l'Angleterre ; que la paſſeſ- 
Den où ils font de leur Indépendance, foit légitime ou non: 
ce pe point à la France à diſeuter ces deux queſtions. Le 
Roi weſt point le juge des querelles domeſtiques de Ki 
gleterre; ni le droit des gens, ni les traités, nì 
la morale, ni la politique ne lui impofent l’obliga- 
‚tion d’être le gardien de la fidélité que les fujets Anglois 
peuvent devoir à leur Souverain: il fuffit pour la juftifica- 
tion de Sa Majeñté, que les Colonies, qui forment une 
Nation confidérable tant par le nombre de leurs habitans que 
par l'étendue de leurs Domaines, aient établi leur Indépen- 
dance, non ſeulement par un Adte folennel, mais auffi par 
le fait, & qu'elles l'aient maintenue contre les efforts de 
leur Mère- patrie, Telle étoit, en effet, la poſition des 
Etats · unis lorfque le Roi a commencé à négocier eux: Sa 


Majefté 
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Majefté avoit une entière. liberté de les regarder ou comme 
independans ou comme Sujets de la Grande - Bretagne; Elle 
a choiſi le premier parti, parce que D füreté, l'intérêt de 
fes. Peuples, la politique inyariable & fur- tout les projets 
fecrets de la Cour de Londres, lui en impofoient imp£rieu- 
fement l'obligation, On demande s’il eſt un Souverain, qui, 
dans la même poſition que Sa Majefté, wauroit qe imit 
fon exemple} TE E TE 

Cependant, det cette même tonduite quë le Mini- 
tere Anglols prétend’ avoir été diétée par l'orgueil & par 
Paſtuee; qu'il ſoutient être incouciliable ayec la vérité des 
faits & les principes” du droit det gens, qu'il préfente eom · 
me incapable de voir le grand jour, qu'il dẽnonce 3 toutes les 
Nations comte une violation du droit des gens, comme une 
injure faite à tous les Souverains & à l’humanité, 


Avant de s'abändonner à un langage aufi véhément, 
avant de fe permettre des imputations auf graves, le Mini- 
flére Anglais auroit dû examiner avec un efprit de juftice 
& . les droits & les devoirs des Souverains ; 
il auroit dé fur- tout confulter les faſtes de prefque tous 
Jes Empires, & principalement ceux de la Grande- Bretagne; 
on croit devoir fuppléer à cette omillion, & l'on ofe fe 
flatter d'avance ; que les réfultats de l’analyfe que l'on va 
entreprendre, feront bien différens des affertions , ou 
pour mieux dire, des paradoxes hafardés par la Cour de 
Londres. 

L'indépendance des Nations les unes à l'égard des au- 
tree, elt la bafe primitive & fondamentale du droit des 

gens; 
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gens; elle ef abſolue, illimitée, & elle wadmet de modi- 
fications & de reſtrictions, que celles qui font fondées für 
des engagemens, ou que preſerit la confcience, ou enfin 
qu'exige l'intérêt de l'Etat, Dans le premier eas, une Na- 
tion seft donnée un contradiéteur légitime; mais dans les 
deux autres, fes déterminations & fa conduite ne peuvent 
dépendre que de fon propre jugement, & quiconque entree 
prendroit de la gener à cet égard, porteroit atteinte A fon 
indépendance, & lui feroit injure, 


L'application de ces principes à l’égard de la France 
& de VAngleterre, n’eft point difficile à faire; Ja France 
eft indépendante de la Couronne Britannique ; aucun enga- 
gement n’oblige le Roi de maintenir cette Couronne dans 
Pintégrité de fes poffeffions, & encore moins de contenir fes 
ſujets dans l’obéiffance: ainfi Sa Majefté n'a eu aucune efpèce 
de devoir à remplir en faveur de l'Angleterre, relativement 
à l'Amérique feptentrionale ; ainfi Sa Majefté n’a été obligée 
ni d'affifter l'Angleterre contre fes Colonies, ni de repouſſer 
ces Colonies lorfqu’elles fe font préfentées à Elle comme un 
peuple indépendant, A en croire l’Auteur du Mémoire jufti- 
ficatif, le Roi étoit tenu à ces divers devoirs en vertu du 
dernier Traité de Paris; mais il eft vifible que pour foutenir 
une pareille propoſition, il a fallu méconnoître le fens, 
Pefprit & le but d’un fimple Traité de paix, & confondre 
un Traité de cette nature avec un Traité d'alliance, : Celui 
de Paris n’impofoit au Roi d’autre obligation, que celle de 
vivre en paix & en bonnéamitié avec la Grande · Bretagne: 
vouloir étendre gelte obligation, c’eft ignorer ou méprifer 
à ; les 
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les premières notions de la Diplomatique „& le fentiment 
de toutes les Nations, 


La Cour de Londres fait entendre qu'elle pouvoit res 
garder comme un engagement facré de la part du Roi, les 
affurances multipliées qu'il lui a données de fon amitié, de 
fes fentimens pacifiques, & de fon defir d’obferver les Traités, 
Le Roi eſt bien éloigné de dénier ces affurances: mais quel 
étoit, & quel pouvoit en être le fens & la baſe? Ne 
préfuppoñoient -elles pas une parfaite réciprocité de la 
part du roi d'Angleterre, & cette réciprocité ceflant, Sa 
Majeſté n’étoit Elle pas dégagée de fa parole? Le Mini- 
ftère Anglois pouvoit d'autant moins douter que ce ne füt- 
là la façon de penfer du Roi, qu'elle lui a été répétée 
dans maintes oceaſions; on l'invite à fe rappeler le langage 
que lui tint le Chargé des affaires du Roi, dès le mois de 
mars 1776, en lui portant des plaintes contre la conduite 
irrégulière que les vaiſſeaux Anglois fe permettoient dans les 
Indes occidentales; on l'invite fur- tout à fe rappeler les re- 
préfentations fréquentes du Marquis de Noailles, & celles 


du Miniftère de Sa Majeſté, dont le Lord Stormont n’aura 


“contredire cette morale, on lui demandgqui » fur la terre, 


fans doute pas omis de rendre compte à fon Souverain, 


Le Roi n'étoit pas plus gêné par fa confcience qu'il 
ne l'étoit par fes engagemens: cette aflertion n’a pas befoin 
de preuve ; il fuffit à Sa Majefté, qu’Elle fe croie exempte 
de tout reproche, qu Elle puiſſe fe dire, qu’en regardant 
les Américains comme indépendans, Elle n’a violé ni la lol 
de Dieu ni celle des Nations: fi Ja Cour de Londres ofe 


oft 
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eſt le juge des Souverains? Qui a le droit de leur preſerire 
des règles de conduite? Qui a le pouvoir de les forcer à les 
ſuivre? ... Tant que la paix a ſubſiſtb entre la France & 
VAngleterre, le Roi n’a pas eu plus de droit À attaquer les 
Provinces Britanniques, qu’à foulever & à aſſiſter Jes fujets 
de cette Couronne; mais il a eu le droit de regarder comme 
indépendans les habitans réunis d’un immenfe Continent, 
qui fe font préfentés à lui avec ce cara@ère, ſur tout 
après que leur ancien Souverain eut démontré, par des 


efforts auſſi longs que pénibles, l’impoflbilité de les rame - 
ner à l’obéiffance, 


Il met, on ofe le croire, aucun Souverain qui ne 
convienne de la juſteſſe de cette maxime du droit des gens; 
la Cour de Londres feule, accoutumée depuis long temps 
à avoir des principes arbitraires & adaptés aux circonflances. 
du moment, croit pouvoir la révoquer en doute, en même 
temps qu’elle affecte de donner l'alarme fur les eonſequen- 
ces dangereufes qu’elle prétend y découvrir. Mais cette : 
Gour n’a probablement pas fenti qu’elle fe mettoit dans une 
aontradiction manifeſte avec la doctrine qu'elle a profefice 
& fuivie autrefois: un feul exemple fuffira pour la remener 
à fes propres principes c’eft celui des fept Provinces- unie® 


des Pays-bas; la conduite qu'a tenue à leur égard la Reine 
Elifabeth, mérite d’être développée, 


Les Flamands ayant conclu en 1576, la pacification 
de Gand pour la défenfe de leurs libertés & du Culte pro- 
teſtant, Elifabeth fe lia avec eux par un Traité fecret, en 
vertu duquel Elle pramit de leur fournir des troupes, des 


muni. 
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munitions & de l'argent” Le Roi d’Efpagne, Philippe IT, 
Pétant plaint à PAmbañladeur d'Angleterre, celui - ci fut 
chargé par fa Souveraine de remettre à Sa Majefté Catholi ! 
que une ample déduétion renfermant les proteſtations les 
plus fortes de fon amitié, & de fon attention à écarter tout 
ce qui pourroit troubler l'intelligence qui fubfiftoit entre 
les deux Monarchies. Elifabeth fé défendit vivement contre 
le reproche qu’on lui avoit fait de fomenter la rébellion des 
Pays-bas; & cette Princeſſe ajouta, qu’en fourniſſant aux 
Confédérés des fecours d'hommes & d'argent, fa politique 
avoit un double objet, celui d'empêcher les Infurgens ; 
réduits au défefpoir par l’épuifemént de leurs reſſourees, 
de fe donner À une Puiffance étrangère; & l’autre, de pre- 
venir l’aflujettiffement abfolu des Pays-bas aux Efpagnols, 
Evenement qui pourroit avoir des fuites très - fächeufes pour 
l'Angleterre, &e. 


Par un nouveau Traité du 7 janvier 1578, Elifabeth 
+ promit des fecours confidérables aux Confédérés, à condi- 
tion qu’ils ne feroient point la paix avec leur Roi Catholi- 
que, fans y comprendre cette Prineeſſe. 


Enfin les Confédérés déclarèrent leur Indépendance 
en 15853 cette démarche fut promptement fuivie d'une nou» 
velle alliance défenfive: elle eſt du 10 août de la m&me 
année: Les Hollandois alléguèrent dans leurs pleins- pou- 
voirs la circonftance, qu’ils avoient entièrement fecoué le 
joug de PEfpagne, & qu'ils s’étoient déclarés libres & indé- 
pendans de fa fouveraineté, 


— Le 


Pour 


LA 
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Pour juſtißer ce dernier Traité, Elifabeth publia un 
Manifefte, dans lequel Elle rappela les cruautés que les 
Gouverneurs Bipagnols avoient commifes dans les Pays · bag, ` 
& le projet formé par la Cour de Madrid de détruire leurs 
franchifes; Elle déclara en même-temps, qu’Elle étoit obli« 
gée de foutenir les Provinces- unies pour la défenfe de leur 
liberté, parce que c’étoit- là l'unique moyen de conferver 
aux Anglois la liberté du commerce avec les Pays-bas, & de 
garantir l'Angleterre des invaſions que PEfpagne auroit les 
plus grandes facilités d’y faire, fi une fois elle avoit réduit 
ces Provinces fous fon obéiffance abfolue, Enfin, Elifas 
beth obferva que les Traités qui fubfitoient anciennement 
entre l'Angleterre & les Souverains des Pays-bas, avoient 
été conclus non-feulement entre ces Princes, mais aufi 
entre leurs états refpedifs pour leur défenfe mutuelle; & 
qu’ainfi en protégeant les Provinces» unies contre un injufte 
defpotifme, Elle ne faifoit exadtement que remplir la 
dernière partie de fes engagemens, fans contrevenir en 
aucune manière à ce qu'Elle devoit au Souverain de ces 


Provinces. 


Il eft à remarquer que la publication de ce Manifeſte 
n’occafionna pas le rappel des Ambaſſadeurs refpedifs, & 
que trois années après fa publication, c’eft-à. dire en 1588, 
Elifabeth remplit encore, à la réquifition de Philippe II, 
l'office de médiatrice; entre ce Prince & les Provinces + unies, 
au Congrês de Bourbourg, N 


Cet abregé fidèle de la conduite de la Reine Elifabeth 
à l'égard des Pays - bas, convainera fans doute tout le mon- 
Vierte Lieferung. G de; 
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de, que non - feulement cette Princefle a reconnu le droit 
qu’a tout Souverain d'accueillir un Peuple qui s'eſt déclaré 
indépendant ‚ mais auſſi qu’Elle a donné à ce droit une ex. 
tenfion que le Roi ne seft point permife à l’égard des Etats = 
unis; que quand même ce droit ne fernit pas auſſi ſolide- 
ment établi qu'il l’eft, la Cour de Londres eft hors de me- 
fure de je contredire, & qu’en le faifant, elle s’eft dénon- 
cée elle- même à l'Univers comme digne de tous les repro» 
ches qu'elle prodigue à la France, 


A cette remarque on peut ajouter une réflexion que 
fourniffent les faftes mêmés du Parlement Britannique. De» 
puis bien des années cette affemblée ne retentit que de la 
querelle de l'Amérique; cette querelle a été examinée & 
difeutée fous tous fes rapports & fous tous fes points de vue; 
les Américains ont eu conftamment des défenfeurs auffi zélés 
que diftingués par leurs lumières & par leur rang; une 
partie de la Nation a fans ceffe appuyé la caufe des Colo- 
nies; il eft même des Citoyens de tous les états qui, loin dé 
les regarder comme criminels de lèze-majefté, ont Au con- 
traire accufé de ce crime les Membres du Parlement qui, 
pour remplir les engagemens pris avec le Miniftère, ont 
applaudi à la perfécution qu'on a fait éprouver à l'Amérique: 
parce qu'ils l'ont regardée comme une tyrannie, comme une 
ſubverſion de la conftitution Britannique, Or, fi des An- 
glois eux- mêmes ent off juftifier les Américains : s'ils Pont 
ole impunément au milieu de l’Aflemblée nationale, dans 
des écrits publics & avoués: pils n’ont pas été dénoncés 
comme traîtres à leur Patrie, comment le Miniftere Anglois 


peut - 
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peut · il dénoncer le Roi comme le plus perfide des Souve · 
rains, pour avoir penſè comme une portion notable de la 
Nation angloife ? 


Pour achever la juftification du Roi, il ne refte plus 
qu'à examiner fi ce qu’on nomme l'intérêt de l’état, a pu dé- 
terminer Sa Majefté à fe lier avec les Américains. Pour 
traiter cette queftion avec toute la clarté dont elle eft fufce- 
ptible; on croit devoir envifager l'intérêt politique de la 
France, fous deux rapports diffrens; le premier eft relatif 
aux autres Puiffances de l’Europe; le ‘fecond eft relatif à la 
Grande - Bretagne, 


En traitant avec les Am£ricains devenus indépendans, 
le Roi n'a exercé un droit inhérent à fa fouveraineté, que 
pour faire ceffer une prépotence dont l'Angleterre abufoit 
dans les quatre parties du monde; ainfi bien loin que le 


Roi ait eu 1 


craindre de pêcher contre l'intérêt de fon état, 
dans la fuppofition qu'il pourroit nuire à celui des autres, 
Souverains de l'Europe, ou même leur donner le moindre 
ombrage; il a au contraire veillé effentiellement à l'intérêt 
de tous, en concourant à reſtreindre une Puiffance qui a 
toujours porté jufqu’à À l'excès labus de fes moyens. II eft 
vrai que la Cour de Londres eit bien éloignée de regarder 
la conduite du Roi fous ce point de vue; Elle préfente Sa 
Majefté comme n'ayant eu d'autre objet que de fatisfaire fon 

ambition immodérée, fa haine indélébile contre la Grande- 
Bretagne, fon envie de dominer fur toutes les Nations après 
avoir écrafé la Grande» Bretagne, 


G 3 Pour 
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Pour anéantir- ces reproches, il ſuffira de rappeler 
les engagemens que le Roi a contraétés-avec les Américains s 
on ofe défier les perfonnes les plus prevenues contre la 
France, d'y trouver la moindre trace de la prétendue ambi. 
tion du Roi, & du prétendu projet de détruire la puiffance 
de l'Angleterre: on n'y découvrira rien autre chofe, en 
dernière analyfe, fi ce n’eft une diminution de cette même 
puiſſance, diminution que l’Angleterre a Elle même pro- 
voquée par la conduite Ia plus injufte & Ja plus inconféquente, 
& que la tranquillité & le bonheur de l'Europe demandent 
depuis Jong temps ` on en appelle à cet égard au jugement 
de toutes les Nations qui ont la moindre relation foit poli- 
tique foit mercantile avec la Grande - Bretagne. 


Quant au rapport que l'intérêt de la France peut avoir 
avec l'Angleterre, il eft facile à déterminer. La Cour de 
Londres a depuis bien long - temps pour maxime, qu’elle 
doit dominer exeluſi vement ſur toutes les mers; toutes ſes 
démarches font fans ceſſe dirigées versce but, La Puiffance 
Francoife étoit un des plus grands obftacles à fes vues; il 
falloit donc ou la détruire, ou au moins la circonferire dans 
des bornes aflez étroites pour la rendre nulle: de- B les 
guerres que la Grande-Bretagne a fufcitées ou protégées 
contre la France: que Ton examine tous les Traités conclus 
depuis Cromwel, on trouvera dans tous des traces aufli 
fenfibles que révoltantes de la politique altière, envieufe 
& envahiffante de la Cour de Londres, 


Dans cet état des ER fous SS point de vue la 
France devoit-elle depuis long temps confidérer la Grande- 
Bre- 
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Bretagne? Elle ne pouvoit certainenient la regarder que 
comme un ennemi fecret, & d'autant plus dangereux; que 
fa puiffance eft égale à (a mauvaife volontés qu'il: ng sett 
jamais fait un ferupule de déguifer fes deffeins dangereux 
fous les dehors de la confiance & de l'amitié; qu'il n'a en 
aucun temps reſpecté les Traités, qu'autant qu'il avoit be- 
foin de la paix; & qu'il a toujours cru la guerre légitime 
lorſque fon intérêt lui confeilloit de Pentreprendre, La 
prudence la plus vigilante & la plus confommée ne pouvoit 
fuggérer des préfervatifs contre les entreprifes d'une areille 


Puiffance; ainfi le feul moyen de s'en garantir étoit de faifir 
Poccafion de la diminuer, 


Il eft done vrai de dire qu’en examinant [a-conduite 
du Roi fous les trois rapports qui ont été indiqués plus haut, 
abftraëtion faite des caufes particulières qui ont dû la déter, 
miner, elle eft non · feulement jufte & légitime, mais qu’elle 
étoit même néceffaire, tant pour l'intérêt propre de la Fran- 

ce, que pour celui de toute l'Europe. Ainfi bien loin que 
| Sa Majeñté ait renverfé tout principe en fe liant avec les 
Américains, on peut foutenir au contraire qu' Elle a pu les 
regarder & les traiter comme indépendans, après la procla- 
mation de leur Manifefte du 4 juillet 1776, & qu’en le 
faifant Elle n’a violé ni le droit des gens, ni les Traités, 


qu' Elle a encore moins fait injure à l'Angleterre, & rompu. 
1a paix avec cette Puiffance, 


Ces conféquences acquerront un nouveau SCH ge, 
force & de conviétion, fi l'on prend en confidération les 
procédés de la Cour de Londres, non depuis la dernière 

GEI - paix; 
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paix, mais ſeulement depuis l’époque Gi le ſieur Deane a 
paru en France, jufqu’à celle où le Marquis de Noailles a 


notifié à Londres le Traité du 6 février 1778. 


le Miniſtere Anglois a débuté par eonteſter au Bai 
la faculté d'accorder aſyle aux Américains, enfuite il a pré- 
tendu que toute liaifon de commerce avec les Etats - unis de- 
voit être interdite à fes fujets: ces deux Articles ont donné 
lieu à des délations & à des plaintes toujours renaiflantes, 
& le Mémoire juftificatif traite cet objet avec une violence 
qui prouve que le Miniſtere Anglois avoit perdu de vue les 
premières notions du droit des gens, les Traités & les 
ufages de la Mer. 


Tandis que l’Ambaffadeur d'Angleterre renouveloit 
fans ceffe des plaintes inſuſtes dans leur objet, & preſque tou- 
jours deftituées de preuves, le Roi demandoit inutilement 
juftice au Roi d'Angleterre, des violations journalières det 
Traités & des Loix maritimes, des déprédations & des 
pirateries efluyées par fes fujets, des infultes faites à fon 
pavillon & à fon territoire; & tandis que Sa Majeñé, cone 
Raute dans fon ſyſteme de modération, s’épuifoit en actes 

de complaifance en faveur de l'Angleterre, & que tous les 

| offices du Marquis de Noailles demeuroient fans effet, le 
IMiniftére Britannique, convaincu malgré (es armemens for- 
midables, que la foumiflion quelconque des Colonies étoit 
déformais impoſſible, propofa au Parlement des moyens de 
conciliation: il chercha en même- temps à établir une négo- 
ciation fecrète avec les Députés du Congrès à Paris; il 
étoit difpof® à tout accorder, même l'indépendance de fait, 
pourvu 
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pourvu qu'il confervät une dépendance nominale. Mais la 
guerre contre la France devoit être le prix d'un fi grand fan 
crifice, Le Roi, inftruit d'un côté des offres & des vues 
hoftiles de la Cour de Londres, & de lautre, de la réfo- 
lution inébranlable du Congrès de ne point laiſſer fubfifter 
la moindre trace de fon ancienne fujétion, le Rei, dis-je, 
n’höfita pas, & ne pouvoit pas hefiter & prendre un parti, 
& il n’en avoit qu'un feul à prendre, celui de s'attacher les 
Etats - unis en traitant avec eux, Si le Roi fe füt conduit 
autrement, s'il fût demeuré dans la fécurité que la Cour de 
Londres s’efforgoit de lui infpirer, il auroit été pris au dé- 
pourvu, & il eft aifé de prévoir le jugement que le Bécle ` 
préfent & la pofterit& auroient porté de fa fagacité, de fa 
ſageſſe & de fa vigilance, 


` Pour faire prendre le change fur les véritables motifs 

qui ont dirigé la conduite du Roi, les Miniftres Anglois. 
foutiennent qu’il a traité avec les Américains, non parce 
qu’Il craignoit les vues fecrètes de la Grande Bretagne, mais 
parce qu'll préveyoit que les Américains abattus, découra- 
ges, fans appui & fans reſſources, alloient fe rapprocher 
de leur Mère-patrie, & qu'il n’y avoit plus un inftant à 
perdre pour les ranimer & les affermir dans leur oppoſition. 
C'eft fans doute pour pouvoir hafarder une pareille affertion, 
que le Miniftere Anglois a regardé comme au-deffous de 
la dignité de fon Souverain, de rechercher l'époque à la- 
quelle la France a formé des liaifons avec les Etats unis: il 
auroit pu dire avec plus de vérité, que cette recherche ne 
quadroit point avec fon plan de défenfe. Le Roi veut 
G 4 bien 
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bien épargner aux Miniftres Anglois une tâche aufi défagréa- 
ple & auſſi etubarraſſante, en obſervant, pour eux, que les 
premiers entretiens qui ont conduit aux Traités du 6 février 
1778, font poſtérieurs de beaucoup à la capitulation du 
Général Bourgogne, Or, il eſt de notoriété que cet &ydne- 
ment exalta le courage & les efpérances des Américains, autant 
qu'il confterna la Negion angloife, & principalement la Cour 
de Londres. Si donc le Roi a écouté les propofitions du 
Congrès après cette époque défaftreufe pour les Anglois, ce 
n'a été & n’a pu être que parce qu’il penfoit avec les Etats. 
unis, que leur indépendance étoit. déformais irr&vocable; 
l'Angleterre elle-même a penfé comme les Américains; 
Le fentiment de la Nation a été manifefté par fes Repréfen. 
tans, & celui du Miniftère par fes Bills conciliatoires, & 
fur tout par fes démarches elandeſtines pour une réconcilia- 
tion. Quant aux Américains , ils avoient bien catégorique- 
nent exprimé le leur, en rejetant avec mépris les Bills con- 
ciliatoires, & les faveurs fecrètes qui devoient leur fervir 
de véhicule & d'appui, avant même qu'ils euſſent . connoif- 


fance de la négociation liée entre les Miniftres du Roi & les 
Députés du Congres. 


Il cft donc de la dernière Evidence, ſous quelque 


rapport que lon enviſage la conduite du Roi 3 l'égard de 
PAngleterre: 


1. Que le droit des gens, la politique & l'exemple 
même de PAngleterre, autorifoient le Roi à regarder les 
Américains comme indépendans de fait dés l’époque du 4 


juillet 
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juillet 1776; & qu'il Pa pu à plus forte SH à celle du 3 
6 février 1778 : | 


2.° Qu’en les regardant comme tels, & en formant 
des liaifons avec eux fous cette qualification, if n'a violé ni 
les Traités, ni les droits des Souverains : 1 


3. ° Qu’en traitant avec eux, il ne gett Kim bend 
coupable de perfidie: 3 

4.° Que le ‘Traité conclu avec le Congrès, nieft. 
pas une offenſe pour l'Angleterre; que par conféquent: 
l’A&te par lequel il a Sr dénoncé à cette Puiflance, n’&toit 
point une Déclaration de guerre, 


` 


On pourroit borner A ces réfultats la réponfe qu'a 
femblé exiger le Mémoire juftificatifde la Cour de Londres? 
mais comme cette Cour fait un crime au Bot d’avoir donné 
afyle dans fes Etats aux Américains „& d’avoir permis à fes 
Sujets d'ouvrir un commerce direct avec les Etats unis, il 
pe fera pas hors de propos de faire voir juſqu'à quel excès 
le Minifière Britannique 4 porté fes e fur ces 
deux objets, 


En donnant afyle aux Américains, le Roi n’a fait que 
remplir un des premiers devoirs de l'humanité, en même 
temps qu'il a exercé un droit inhérent à la Souveraineté, 
droit qui appartient à toutes les Nations indépendantes, qui 
ne peut être reſtreint que par des conventions, & dont 
Pexereice ef plus étendu en Angleterre que dans aucun autre 
Etat de l'Europe. Le Roi n’a eu aucune raifon de renoncer 
à l'exercice de ce droit au préjudice des Américains, parce 


G 5 que 
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que cette Nation ne l’a jamais offenſe, & Qeût été de fa 
part une tyranfie, une cruauté inouïe, que de les expul- 
fer de fes Etats, parce qu'ils étoient injuſtement opprimés 
par la Grande - Bretagne. Des Américains ont féjourné dans. 
plus d'un pays de l'Europe; en eft-il aucun d’où ils aient 
été forcés de fortir? Aucun où ils n'aient joui du droit de 
l'hofpitalité ? “Aucun où Ze n'aient été auffi tranquilles & 
auſſi fürs que dans les Provinces les plus reculées de PAm&- 
rique? À quel titre la Cour de Londres prétend: elle done 
faire un crime au Roi feul de n'avoir point chaffé les Am- 
ricains de fes Etats? 


Non -feulement le Roia donné un afyle aux Améris 
eins, mais il a auſſi admis leurs Corfaires & leurs prifes: 
& gef. la un des principaux griefs de la Cour de Londres, 
Dor lequel elle s’eft appeſantie le plus, & qui a fourni la 
matière la plus ample à fes déclamations & à fes reproches; 
mais quelques mots ſuffiront pour établir les véritables prine 
cipes fur cette matière, & pour démontrer que le Miniſters 


Anglois les a méconnus volontairement. 


Le Roi eft le maître d'admettre. dans fes ports les 
Navires de toutes les Nations de l'Univers; ee droit s'étend 
fur les Bätimens de guerre comme fur les Bätimens mar- 
chands, & il n'admet de reftriétions que celles qui fone 
&tablies par des Traités, Celui d’Utrecht en renferme re- 
lativement aux Bâtimens de guerre; l'article ig porte en ſub- 
Dance, que les parties contractantes (la France & l’Angle- 
terre) ne permettront pas à leurs ennemis relpedifs, d’ar- 

mer 
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mer dans leurs ports, d'y vendre leurs prifes & d'y ſejour- 
ner au-del} du temps requis pour réparer leurs dommages, 
& fe pourvoir des choſes néceffaires pour être en Etat de 
remettre à la mer. Le Roi a Datei ponétuellement cette 
conduite par rapport aux Corfaires Américains; fa volonté 
à cet égard eft conftatée par les ordres les plus précis, & 
für- tout par leur exécutions il eft vrai que le Miniflere, 
Anglois avance que ces ordres étoient illuſoires, „qu'ils 
étoient tranfgreflös ouvertement, impunément, & même 
fous l'autorité du Gouvernement: mais cette accufation cft 
une calomnie d'autant plus révoltante, qu’elle eft contraire 
à la notoriété publique, conflatée même par les Gazettes mi- 
niſtérielles imprimées en Amérique. 

Si Pon prétend que. le Roi auroit dû ete toute 
retraite aux Corfaires Américains, parce qu'il auroit dû les 
regarder comme Pirates, on demande de quel droit le Roi, 
auroit pu les juger tels? Les Américains ne font point fes 
fujets; il n'eſt ni le juge ni l'arbitre des querelles domeſti- 
ques de PAngleterre; il avoitadopte la neutralité, & il Pau- 
roit enfreinte de la manière la plus odieufe en prononcant 
fur l'état des Américains, ` Ces principes font certains, & 
celt une véritable dérifion que de les meconnoître, comme 
ce feroit une adulation, une foibleffe inexcufable que de 
les violer. La Cour de Londres feule a eu des Pirates en 
mer; ce font fes Bâtimens marchands qui, en pleine paix, 
ont enlevé des Bätimens Francois, & cette Cour ne foutien- 
dra pas fans doute, que ce procédé étoit contraire à fes 
ordres où à fes intentions, puifque les coupables, quoique 


dénon. 
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dénoncés, font demeurés impunis, & que les Navires pris 
mont pas été reftitués, 


Quant 3 la liberté que le Roi a laiffee à fes ſujets 
d'établir un commerce direct avec les Américains, elle n'a 
pas befoin d'être juftiféc, parce que toutes les Na- 
tions wont qu’à fé confulter elles-mêmes pour fe con- 
vaincre que Sa Majeft a pu laccorder fans faire in- 
jure à la Grande-Bretagne. Cependant on croit devoir, 
par ſurabondance, faire quelques obſervations ſur cette 
queſtion importante. 


En temps de guerre; le commerce peut être 
divifé en deux branches 3 la première comprend les 
marchandifes innocentes, la feconde a pour objet les 
marchandifes connues fous le nom de contrebande mi» 


litaire. 


Les Nations qui embraſſent le parti de la neutralité, 
continuent avec une entière liberté, avec les Parties belli- 
gérantes, le premier genre de commerce; mais le fecond 
eſt probib£, les marchandifes peuvent être interceptées & 
confifquées en fuivant les règles preferites foit par l’ufage 
foit par des Traités: en confultant l’un & l'autre, on trou- 
vera, non que le commerce des objets appelés de contre. 
bande rompt la néutralité, mais que les particuliers qui 
l'entreprennent, s’expofent à une fimple confiſcation, Telle 
eft la loi qui a exifté fur cette matière entre la France 

& 
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& l'Angleterre; elle eft confignée dans Patticle 19 du 
Traité d' Utrecht. 


I réfulte des ſtipulations de ce Traité, que le Roi . 
étoit obligé de défendre à fes fujets, relativement à 
l'Amérique, ni le commerce des marchandifes innocentes , 
ni celui des marchandifes de contrebande, & que Puni- 
que obligation qu'elles lui impofoient, étoit de ne point 
protéger cette dernière efpèce de commerce, Pour 
mettre cette vérité dans tout fon jour, on va vonfiderer 
les Etats-unis fous deux point de Fut differens, favoirs 
comme fujets de la Grande- Bretagne, & comme Indépen- 
dans, Dans la “première hypothèfe, ils font foumis aux 
loix prohibitives, de leur Mère: patrie, il leur eft défende 
d’avoir un commerce direct avec aucun autre pays que 
Angleterre; mais cette défenfe, qui et purement domeſti- 
que, peut-elle s’êtendre fur les Etrangers? L’Angleterre 
a-t-elle le privilége de preſerire des loix aux autres Na- 
tions? As t- elle le droit de défendre à un François, à un 
Hollandois, &e. de faire des chargemens pour lAméri- 
que? Si elle avoit ce droit, elle auroit auſſi celui de 
l'exercer; elle auroit donc celui de faire des actes de fou- 
verainetè chez les autres Nations, Les Joix prohibitives 
de l'Angleterre ne peuvent être DEN que dans les 
limites de fa fouveraineté, & fi elle les étend au-delà, elle 
viole la ſüretè publique, la liberté des mers, Pind&pen- 
dance des Nations, elle fait injure à tous les Souverains. 
C'eſt ainſi que la Cour de Londres elle-même s’eft expli- 
quée fur cette matière, durant les querelles qu'elle eut 


avec 


+ 
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avec la Cour de Madrid, & qui amenèrent le Traité du 
Pardo ). Ainſi felon P'Angleterre elle-même, les loiz 
prohi» 


— nn. 


— — — — — 


#) Il eft établi parmi les Puiffances européennes qui ont 
des Colonies, que le commerce de ces Colonies eft 
excluſif, c'eft.à. dire qu'aucun Etranger n'a le droit 
d'y participer, Cet ufage univerfel a été de tout 
temps plus ou moins enfreint, “felon les avantages 
que préfentoit le commerce interlope Celui du 
continent Efpagnol, en Amérique, en offroit d’inap. 
préciables aux Anglais, & il s'en faut de beaucoup 

. qu'ils les Jaiffaffent échapper. Ils firent la contrebande 
avec une audace infoutenable, & mirent la Cour de 
Madrid dans le cas d'employer des moyens de force 
pour les contenir. Cette Cour établit pour cet effet 

* des Gardes- côtes, chargés d'arrêter & vilter tout 
bâtiment Anglois naviguant le long des Côtes eſpagno- 
les, & chargé de marchandifes de contrebande. 


Ces Gardes - côtes donnérent une trop grande ex- 
tenfion à leurs ordres; ils arreterent des bätimens 
Anglois en pleine mer, & un affez grand nombre de 
ces Bätimens fut confifqué, parce qu’ils étoient char- 
gés de marchandifes ſuppoſèes du erü des Colonies 
efpagnoles ou deftinées pour ces mêmes Colonies, 


La Cour de Londres fe plaignit amèrement des 
procédés des Gardes - côtes eſpagnoles; elle foutint 
que la mer Grott libre en Amérique, qu'aucun 
Traité n’avoit reftreint,cette liberté; que l'Efpagne 
ne pouvoit par conféquent gêner la navigation des 
bâtimens Anglois, & les arrêter , qu'autant qu’ils fe. 
roient dans fes ports, ‚havres & rivières, ou à une 
certaine diflance de fes Côtes. Ces principes, fon- 
dés fur le droit des gens, furent confacrés par le 
Traité de Séville (172915 mais des Anglois conti. 
nuërent le commerce interlope, & les Gardes - côtes 
eſpagnoles, de leur côté, continuërent d’abufer des 

ordres 


x 
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prohibitives concernant l'Amérique, ne peuvent avoir leur 
effet que dans les parages de l'Amérique ſeptentrionale, qui 
ſont 


— ũ— — — 


ordres de leur Cour; en forte que les diſeuſſions fe 
renouvelèrent, & que Vaigreur füt portée A un tel 
point que le Roi d’Angleterre s’étoit déterminé à ac- 
corder des Lettres de repréfailles. La matière fut 
Vivement difcutèe au Parlement durant la Seflion de 
1738, & les deux Chambres prefenterent au Roi 
Vadreffe fuivante : 


„1.“ Réfolu: Que les Sujets de la Grande Bretagne 
„ont un droitévident & inviolable de naviguer dans 
„les mers de l'Amérique, tant en revenant qu’en 
„allant d’aucune partie des Domaines de Sa Majeſté, 
„& de pourfuivre tel commerce qu'il leur eft légitie 
„mement permis de faire, comme aufli de tranfporter 
mtoutes marchandifes & effets d’un endroit des Do- 
„maines de Sa Majefté en aucun autre, & que les 
»effets ainſi tranfportés ne doivent point, en verta 
d'aucun Traité, être confidérés comme marchandi- 
»fes de contrebande ou-prohibées, & que cet une 
„violation & infraction manifefte des Traités qui fub- 
„ſiſtent entre les deux Couronnes (celles d'Eſpagne 
„& d'Angleterre), de vifiter de pareils Vaiſſeaux en 
mpleine mer, fous prétexte qu’ils portent des mar- 
„chandifes de contrebande ou prohibbes. 


„2. Réfolu: Qu'il paroît à la Chambre, que di- 
„vers Bâtimens, de m&me que leurs cargaifons, ap- 
„partenans aux Sujets de la Grande Bretagne, ont 
pété ſaiſis & confifquésavec violence par les Efpagnols, 
„ſous des pretextes tout-à-fait injuftes & mal fon- 
„des, & que par ce moyen la liberté du commerce 
„& de la navigation appartenant aux Sujets de 8a Ma- 
sjete, fuivant le droit des gens & en vertu des 
»Traites qui ſubſiſtent entre les Couronnes de la 
„Grande Bretagne & d'Efpagne, a cté enfreinte & 

: „in 
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font cenfés, ſelon les principes reçus, faire partie de ce. 
Continent. Iréfulte de-, que la Grande-Bretagne n'a 
pas le droit d'arrêter en pleine mer, & encore moins de 
confifquer les bâtimens &trangers deflinés pour l'Amérique, 
quel que foit leur chargement; & qu'elle ne peut exercer ce 
double droit, qu'autant que ces mêmes bätimens feroient 
rencontrés aflez pres des côtes de l'Amérique pour 
être cenſes fe trouver fur le territoire de la Grande - 


~ 


Bretagne. 
À Si 


— En 


— 


— nn nn nn 


„interrompue d'une manière qu'on ne fauroit jufti- 
„fer, au grand dommage de nos Marchands & en 
„violation directe defdits Traités.‘ 


Le Roi d'Angleterre agréa cette adreffe, & il crug 
en remplir le voeu & objet par le Traité du Pardo 
(1739): On fait que par ce Traité les Parties con« 
traétantes convinrent de nommer des Commiffaires 
chargés de trouver des moyens de prévenir de nou- 
veaux fujets de plainte, & que les dommages inté- 
rêts dûs à la Grande: Bretagne, déduétion faite de 
ceux reclamés par l'Efpagne, furent liquidés à la 
fomme de quatre - vingt- quinze mille livres 
ſterling. 

Le Traité dont il s’agit fut mis fous les yeux du 
Parlement d'Angleterre; il donna lieu à des débats 
vifs, longs & intéreffans; tous avoient pour bafe la 
liberté indéfinie de la navigation: On failhit uncrime 
au miniftère Anglois de ne lavoir pas ftipulée de la 
manière la plus explicite, conformément Al’adreffe 
des deux Chambres; on regarda comme infuffifante 
la fomme de quatres vingt quinze mille livres fer- 
ling, à laquelle les indemnités des Négocians Anglois 
avoient été fixées: Enfin, les elameurs du Parlement 
empêchèrent la ratification du traité du Pardo, & oc- 
cahonnerent des repréfailles, & enfuite une rupture 
ouverte entre les Cours de Madrid & de Londres, 
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Si au contraire on enviſage les Amérieains comme 
une Nation indépendante ; ou fi l’on aime mieux, une Na- 
tion avec laquelle PAngleterre eſt en guerre, alors les Na- 
tions neutres n’ont d’autres obligations à remplir que celles 
que leur impoſent, foit les uſages, ſoit les Traités. Celles 
que la France a dû reconnoitrex font confignées dans les ar- 
ticles 19 & 20 du Träité d'Utrecht, 


Les difpofitiôns rénfermées dans ces articles, autori- 
fent le commerce des imarchandifes innocentes, & elles 
wobligent point le Roi de défendre à fes Sujets de porter 
dés armes & des munitions de guerre aux ennemis de la 
Grande - Bretagne; elles diſent fimplement, "` ‘que dans le 
cas où des bâtimens charges de cette eſpece de marchan- 
dites feroient rencontrés, même en pleine mer; ils pour- 
rolent être arrêtés & “declares de bonne prife Ainſi les 
chärgemens de cöntrebandb nillitalre ne regardent point le 
Rolfs il nen point ‘obligé de les ‘empêcher, & le ſeul 
droit accordé cet égard 3 VAngleterre, cent celui de les, 
confifquer. Il réfulte de ces détails, que fous quelque point 
de vue que l’on D age her ‘Américains , l'Angleterre n'a 
pu exiger avec juſtice, du Roi, qu'il défende À fes, Sujets 
de commercer avec eux, & encore moins qu Vu les puniffe 
de TO oſb. Cette conféquence fervira à apprécier 
fe permettre contre Sa Maje, pour n avoir point févi 
contre ceux de fes Sujets qui, jouiffant d’une liberté appar- 
tenante à toutes les 8 ont fourni des marchandifes 
aux Américains. 


Vierte Lieferung. K II 
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Il eft vrai que pour donner 3 {es injures une appas 
rence de fondement, il eite les promeffes faites par le Roi, 
& les tranſgreſſions que nom- feulement il toléroit, mais 
même qu’il autoriſoit & encourageoit; & pour exprimer la 
déloyauté de la France en deux mots, il accufe fes Minis 
fires d'avoir épuifé tous les moyens d'artifice & de difimuo 
lation, pour endormir la Grandé-Bretagne , , . Pour 
détourner | l'effet de fon reſſentiment, „depuis la. naiffance 
des troubles de l'Amérique, juſqu'au moment où M. le 
Marquis de Noailles, remit fa Déclaration . de. guerre... 
He certain que le Roi avoit promis de défendre les ex · 
gortations d'armes pour l'Amérique; elles Ze défense, 
dues en effet, &, ‚quoiqu’en dife le Miniſtere „Anglois,, 
on, les empêcha autant qu'il étoit pofible, _ fans „attenter 
à la liberté des Citoyens, fans mettre dans, le ‚Commerce, 
une, inquifition qi n’eft d’ ufage dans, aucun coin de ‚Unis, 
vers, & que les Anglois cux- ;mêmesnous auroient reproché, 
comme un aëte d'un deſpotiſme infupportable,  _ Ke Met, 

Selon le Lord Stormont, la défenfe du. Roi er 
tranfgreffée journellement, publiquement, & même du 
fu & à la vue de Officiers publics chargés de veiller à 
fon exécution, Il eft poffible, en cffet, que des Négo- 
cians françois aient hafardé, en donnant ‘de faufles de- 
ſignations de faire des expéditions d'armes pour PAme- 
rique. _ Mais la plupart des dénonciations faites 3 Pam- 
baffadeur d’Angleterre, fe font trouvées, ou fauſſes, ou 
deſtitubes de preuves fuffifantes: en forte qu'il étoit im- 
poſſible de convaincre, & par conféquent de punir Jes 


coupa- 
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coupables, à moins que l'on n’eût porté, non pas la come 
plaifance, mais l'abus de l'autorité jufqu’à regarder un foup.. 
son ou la délation d'un eſpion comme une preuve légale : 
& irréprochable. Ceſt à la vérité là ce que prétendait le, 
Vicomte de Stormont; mais le Roi ne pouvoit que rejeter, 


comme Nauroit fait la Cour de Londres, une exigence de 
eette eſpèce. 


Au furplus, quand le Roi conviendroit que le fime 
ple foupgon: fur la deſtination des Bätimens Français de- 
voit luffire pour les arrêter, & que ces mêmes Bâtimens fe 
trouvoient dans une contravention manifefte ‘pour avoir 
des marchandiſes utiles aux Américains, il n’en feroit pas 
moins certain que tous les jugemens rendus par les Vice- 
amirautés Angloifes, font injuftes, parce qu’ils font tous 
contraires À la teneur des Traités. En effet, Particle 24 
du Traité d'Utrecht, veut que tout Vaifleau de, guerre 
ou Armateur fe tienne hors de la portée du Bâtiment mar- 
chand, & qu'il fe contente d'envoyer une Chaloupe avec 
deux ou trois hommes pour examiner fes papiers de mer; 
&, felon les artieles 20 & 25 *), Pexamen de ces papiers, 
vils font en règle, doit ſuffire pour la juftification du 
Capitaine marchand, & dans ce cas, le Bâtiment de guerre 
doit s’abftenir de toute viſite ultérieure: enfin l’article 26 
veut qu'en cas de contrebande, les marchandiſes feules in- 
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*) Ajoutez l’art, 7 de la convention faite en conféquence 
du Traité d'Utrecht, 
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diquées fous ce nom par Particle 19, puiſſent etre de bonne 
priſe; le ſurplus de la cargaifon doit être rendu, aufi- 
bien que le Bâtiment, "Toutes ces ſtipulatiom font d'une 
précifion & d'une clarté qui n'admettent ni interprétations 
vi fubterfuge ; cependant ilef de fait qu'elles ont toutes 
été violées à l'égard des priſes conduites dans les ports de 
la domination Angloiſe, & que les Juges ne les ont pas plus 
refpeëté es que les Capteurs.’ La Cour de Londres ne con- 
trbdira cettlinement point kette aſſertion, ou fi elle penfe 
devoir le faire, on doit prẽſumer “ho appuiera fon fen- 
jera par des exemples, 

25 En reſumant tous les détails, dans lefqwels on a ër 
Beef d'entrer, on voit que bien loin que la Cour dé 
Londres ait un reproche legitime à faire au Roi, Sa Maè 
jene peut dire ap contraire avec la plus grande vérité p 
que la conduite de la Grande. Bretagne à fon ‘égard a été 
une violation continue & préméditée du ` dreit des gens, 
des ufages de la mer, des règles preſerites par les Traités; 
que le moindre des faits que le Roi a repfoch&s à la Cour 
de Londres, auroit ſuffi à un Prince moins pacifique que 
Sa Mäjeft®, pour lui détlarer la guerre: en un mot, que 
la cauſe pour laquelle Sa Majefté a les armes à la main, 
wa d'autre objet que de mettre un terme à la pr&pötence 
& aut injuftices habituelles & ſyſtèmatiques de la Grandes 
Bretagne, de faire rentrer toutes les Nations dans les droits 
que cette avide Puiffance a ufurpés; enfin, de procurer à 
PUnivers entièr une tranquillité, dont la durée ne dépen- 
dra plus déformais des caprices & de la cupidité de la Cour 


de Londres, 
Le 
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Le dernier objet par rapport auquel il convient de 
rétablir la vérité, c'eft l'origine, Ja marche & Piffue de la 
médiation du Roi d'Efpagne.… Le Miniftère Anglois com- 
mence par avancer, avec un ton d’affurance qui 4 lieu 
d'étonner, que c'ef le Roi qui le premier a provoqué la 
médiation; & il préfente les foins généreux de l'Efpagne: 
d’abord pour prévenir la guerre, & enfuite pour en arrêter 
Tes progrès, comme autant d'actes de perfidie & de coes 
combinés avee Sa Majeſté. 


A 
Le Roi vabſtiendra d’entrer dans le détail des eitꝰ 
conflances qui ant précédé la médiation, des démarches du 
Roi Catholique pour la faire agréer par Sa Majeſté, des 
foins qu'il a pris pour la rendre efficace, des caufes qui 
ont forcé ce Prince de la retirer, & des évènemens qui 
l'ont ſuivie: cette matière a été traitée avec autant de clarté 
que d’exa@titude dans l'Expofé des Motifs, publié par ordre 
du Roi, & dans les Obfervations que la Cour de Madrid y 
a faites, 
Le Roi Catholique affirme, que ce weft point le 
Roi qui a fait les premières ouvertures relatives à la mé- 
diation, quelles lui font venues du Miniftère Anglois a 
par le canal du Chevalier Eſcarans. L'honneur & la pro- 
bité de ce Monarque font trop connus pour que fon affir- 
mation ne l'emporte point fur célle que le Mémoire juftis 
ficatif attribue 3 ls Cour de Londres, & le Roi croit pre: 
voir fe difpenfer de l’appuyer de fon témoignage, Au reſte, 
fi Sa Majeñé cherche à fe juſtifior de la fauffe affertion dont 
il s'agit, ce gief point parce qu'Elle rouglroit d'avoir fait 
83 do- 
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des avances pour la confervation de la paix; mais parce 
qu’Elle croit devoir faire connoître au Public. jufqu’où le 
Miniftère Anglois a porté la véracité dans toutes les parties 
de fon Ecrit, & pour faire fentir la méchanceté réfléchie 
avec laquelle il s’eft efforcé de donner du ridicule à Sa Ma- 
jefté, comme au Roi Catholique, 


Le Roi, qui n’avoit aucunes vues d'ambition, & 
pour qui la guerre qui alloit éclater, métoit pas une 
affaire de choix, mais de néceffité, accepta avec le plus vif 
empreffement l'offre que le Roi Catholique venoit de lui 
faire de fa médiation; & il confentit A entrer en négociaæ , 
tion avec la Cour de Londres, à condition que les Etats. 
unis de l'Amérique feroient compris dans la réconciliation 
qui devait en être le réfultat, Il eft évident que cette rê- 
ponfe étoit aufi fatisfaifante que ia Cour de Londres pouvoit 
Jhaturellement la defirer, à moins qu'Elle ne fe fût attten- 
due que le Roi s’aviliroit & fe deshonoreroit gratuitement, 
& aux yeux mêmes de fes ennemis, en abandonnant les 
Américains au moment même où il venoit de fe lier avec 
eux par un Traité ſolennel. 


Les difpofitions du Roi furent communiquées au 
Miniftere Anglois; mais bien loin d'y correfpondre, ou, 
pour mieux dire, loin de perfifter dans celles qu'il avoit 
d’abord manifeftées, il exigea comme un préalable à toute 
négociation, la fuppreffion de la Déclaration faite par le 
Marquis de Noailles; ainfi la Cour de Londres vouloit que 
le Roi foufctivit comme préliminaire, à une condition qu'il 
n’auroit 
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wauroit pu admettre qu'après avoir fait la guerre la plus 
malheureufe, Le Miniftère Anglois n’avoit certainement 
pas conçu cet eſpoir; il avoit tenu un langage conciliant & 
pacifique, parce qu'il lui falloit gagner le temps neceflaire 
pour achever fes préparatifs de guerre éontre la France, & 
il avoit rempli cet important objet lorfqu'il fit fa réponfe 
déclinatoire à la Cour de Madrid, 


Quoi qu'il en foit, la propofition renfermée dans 
cette réponfe, révolta le Roi d’Efpagne, & ce Prince auroit 
cru fe manquer à lui-même, en confeillant au Roi de 
Vaccepter. 


Ainfi la médiation tomboit dans Je néant par le 
fait même dela Cour de Londres, & il eft évident que 
tel étoit fon deffein, puifqu’elle ne tarda pas à mettre 
une flotte en mer, & à commencer fes hoftilités en atta« 
quant & faiſant enlever des Vaiffeaux de Sa Majefté. 
Mais l’iffue du combat d’Oueffant démontra à la Cour de 
Londres, que fes armes n’étoient point invincibles, & 
Elle ramena de nouveau le Miniftére Britannique à des idées 
de paix: plufieurs de fes Emiffaires envoyés en France, 
fondèrent indirectement les Miniftres du Roi: d’autres 
s'adreffèrent directement à eux, & tous eurent pour ré- 
ponfe, que les difpofitions de Sa Majeſté n’avoit point 
varié; qu'Elle étoit prête à négocier d’après les erremens 
des premières ouvertures faites à l'Efpagne; il en et même 
quelques . uns auxquels on communiqua confidenciellement 
les conditions auxquelles le Roi. feroit la paix; ces conditions 
étoient: 


84 8 1. 
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1. Dind&pendance des Etats-unis: 


2. L’affranchiffement de la ville de Dunkerque, 
de ét ug de la Cour de Londres; 


3.» La liberté du commerce des . & de 


rafrique. 


4. Un règlement équitable pour la pêche de "Terre: 
neuve, 


La première de ces conditions étoit un devoir, - 
1e Roi n’auroit pu ven Ze fans violer honteufement 


fa foi, 


10 feconde étoit de convenance, & intéreffoit la 
dignité de fa Couronne, 


La troiſieme & la quatrième étoient dans l'ordre 


de la juſtice, & ne préfentoient point la moindre diff: 
eulté. 


Les ouvertures du Minifière Britannique, meurent 
aucune fuite vis à vis des Miniſtres du Roi, mais il 
jugea à props de leur en donner à Madrid; il provoqua 
de nouveau la médiation du Roi d'Eſpagne, & il autorifa 
d'autant plus Sa Majeñé Catholique à croire fes difpo- 
fitions fincères, qu'il avoit annoncé qu'il ne demandoir quì 
fauver l'honneur de la Couronne Britannique, fans porter 
la moindre atteinte à celui de la France, 


Le Roi Catholique fit part au Roi des nouvelles 
ouvertures de la Cour de Londres, & lui renouvela 


{co 
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ſes exhortations pour la paix. Non- ſeulement Sa Majeſts 
sempreffa de donner une réponfe fatisfaifante, mais Elle 
communiqua auffi à la Cour de Madrid les conditions aux- 
quelles Elle confentoit de traiter avec l'Angleterre: ces 
conditions n’étoient qu'une répétition de celles qui viennent 
d’être indiquées, . 


Le Roi d' Eſpagne, affuré d’une manière poſitive & 
irrévocable des difpofitions du Roi, invita la Cour de 
Londres à lui confier de fon côté les conditions auxquelles 
elle croyoit pouvoir faire la paix; mais cette Cour, habie 
tuée à une politique infidieufe, que fes vues fecrètes lui 
fembloient fans doute rendre néceffaires, répondit verba- 
lement d'une manière qui fortifioit les efpêrances du Roi 
Catholique, tandis que fa réponfe officielle détruifit cette 
efpersnce en renouvelant fes premières propoſitions. II 
fallut près de deux mois au Miniftère Anglois pour digérer 
cette double réponfe, ou, pour mieux dire, pour fe per- 
ſuader que la contradiction qu’elle renfermoit, échapperoit 
au Cabinet de Madrid. Une conduite aufi peu franche, 
& des diſpoſitions aufi peu fatisfaifantes, ne rebutèrent 
point celui-ci, quelque défobligeantes qu'elles fuſſent 
pour le Roi Catholique, 


Ce Prince, dans l'attente d'une réfolution favorable 
de la part de l'Angleterre, avoit propofé éventuellement 
au Roi de confentir à une Treve à longues années; Sa 
Najeſté agréa ce nouveau plan, à condition que les Amé- 
ticains, compris dans la Treve, feroient traités pendant 


GER fe 


122 N. Ser, d. Staats ſchr. im gegenw. Kriege 


fa durée, comme Indépendans de fait; & pour 
faciliter d'autant plus le fuccès des démarches que le Roi 
Catholique fe propofoit de faire à Londres, Sa Majeñé, 
confentit à une négoéiation directe entre le Roi -d’An. 
gleterre & les Etats-unis, à moins que ce Prince 
n’aimät mieux traiter par l’entremife de la Cour de 
Madrid, 

Il n'étoit point poſſible de répondre d'une manière 
plus conforme aux vues du Roi d'Eſpague, & ce Prince les 
eroyoit fi analogues au defir que la Cour de Londres lui 
avoit manifefté pour la paix, qu'il n'hélita pas de les lui 
communiquer. 


Le Miniftère Anglois tarda depuis le mois de jau- 
vier de Pannée dernière juſqu'au 6 mars à donner fa ré- 
ponfe. Cette réponfe, quelqu’enveloppée qu'elle füt, 
induifit le Roi d’Efpagne à eroire que le Roi d’Angleterre 
étoit véritablement difpofé à fe réconcilier, tant avec la 
France qu'avec les Américains, & cette préfomption déter= 
mina Sa Majefté Catholique à propofer un nouveau plan 
comme fon Ultimatum. Selon ce plan, on feroit convenu 
d'une Trève illimitée pour l'Europe & pour l'Amérique; 
pendant fa durée, les Etats-unis auroient été regardés 
comme indépendans de fait; la Treve n’auroit pu être 
rompue qu'après un avertiffement préalable d'une année; 
chacune des deux Parties feroit demeurée en pofleflion de 
ce qu'elles fe feroient trouvé oceuper au moment de la 


ratifica. 
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ratification de la Trève; enfin, le Roi d'Angleterre auroit 
été le maître de traiter de-la Treve ou de la Paix ditecte- 
ment avec les Américains, 


Ces propofitions, calqu&es, pour ainf dire, fur 
les ouvertures de la Cour de Londres même, lui furent 
communiquées à Vinfçu du Roi, parce que le Roi Catho- 
lique ne vouloit pas s'éxpofer aux délais qu'auroient pu 
oceaſionner les obfervations du Roi fur le ftatu quo, au- 
quel, en effet, il n'auroit pu donner les mains de fon 
chef, parce qu'il étoit contraire à fes engagemens avec le 
Congrès, lefquels d'éventuels qu’ils étoient lors de la con- 
eluſion des Traités, étoient devenus actuels & définitifs dea 
puis la naiffance des hoftilités ; & le Roi Catholique avoue 
lui-même qu'il men a fait la propoſition en Angleterre, 


que pour fatisfaire fon defir extrême de contenter la Cour 
de Londres, 


Mais Je Roi d'Angleterre affecta de rejeter avec haus 
teur les propofitions de la Cour de Madrid, comme con« 
traires à fon honneur, en même temps qu'il fit des tentati- 
ves ſeeròtes pour en faire agréer une partie par les Améri- 
cains à l’infçu de la France & de l’Efpagne. Ce procédé 
offenfant fit perdre au Roi Catholique tout efpoir d’une pro- 
chaine réconciliation, & ce Prince fe vit enfin forcé de 
prendre les armes, tant pour venger fes offenfes perfon- 


velles, que pour remplir les e obligations qui le lioient envers 
Sa Majefté, 


Telle 
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Telle eft Phiftoire fidèle de ta médiation, Le Roi 
pourroit fe difpenfer de répondre aux réflexions que le Mi- 
niftère Anglois a faites fur les différentes propofitions de 
la Cour de Madrid, parce que non- feulement il ne les 
a point fuggérées, mais auf parce qu'il n’a jamais ſouſerit à 
eclles concernant le ftatu quo, faute d’y avoir été autorité 
par les Etats-unis. Cependant Sa Majefté croit pouvoir D 
permettre quelques remarques fur cette matière, 


Il eft certain qu’à l’époque où la médiation étoit en 
s&ivité, l'Angleterre n’avoit pas encore recu d'échecs qui 
duſſent la forcer à la paix; mais cette Puiffance foutenoit 
depuis ‘quatre années une guerre difpendieufe, & non 
moins infruétueufe contre fes anciennes Colonies; & les 
circonftances avoient forcé le Roi de faire caufe commune 
avec elles; d'un autre côté, la Cour de Eondres connoif, 
foit les engagemens qui uniffoient celles de Verfailles & 
de Madrid; elle étoit parfaitement inſtruite des armemens 
confidérables qui fe faifoïent dans les Ports d’Efpagne; le 
Roi Catholique en avoit clairement indiqué la deſtination 
dans plufieurs offices, & le Minifière Anglois lui-même 
eft convenu qu'il ne l’avoit pas ignorée, Dans cet état des 
chofes, quel parti la prudence devoit-elle naturellement 
fuggérer à la Cour de Londres, celui de foutenir, fans 
efperance de fuccès, une guerre meurtrière & ruineufe? ou 
celui de céder à la fatalité des circonftances qui étoient fon 
propre ouvrage, en embraffant la voie qui = étoit ouverte 
pour la paix? 


Le 
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Le Roi d’Efpagne fans infulter à l'Angleterre, fans 
exciter fon indignation & même fans bleſſer fa délicateffe., 
pouvoit fuppofer que cette Puiffance prendroit confeil de fa 
fituation plutôt que de fon orgueil; qu'au lieu de s’atta= 
cher à des diftinétions métaphyfiques, elle s'emprefferoit de 
fe prêter à un accommodement convenable: non - feule- 
ment le Roi d Eſpagne l'efpéroit, mais il le defiroit d'autant 
plus fincèrement, qu'il voyoit avec affliction arriver le mo- 
ment où fes engagemens, joints aux dénis de juftice qu'il 


avoit à reprocher à la Cour de Londres, l'obligeroientenfin 
de prendre part à la guerre, 


Dans cette pofition, l'Efpagne ef. elle fi éondam- 
nable pour avoir penf que le Cabinet Anglois pourroit 
{admettre une trève indéfinie, & confentir à traiter les Amée 
Heine comme Ind&pendans de fait? Affürément le Roi 
Catholique pauvoit Fee à la Cour de Londres cette 
dernière condition, après la capitulation du Général Bout- 
goyne, après l'envoi de Commifſaires. pacificateurs; & Sa 
Majefte Catholique ne fe feroit " pas imagine que la Cour 
Britannique régarderoit corhme une injure des conditions 
beaucoup moins étendues que "Celles que les Hollandoig exi- 
gérent & obtinrent en 1610 de Philippe III, fous les aufpt- 
ces de la Grande- magne, 


En même temps WM le Miniſtere Britannique seft 
effores de préfenter les bons offices“ du Roi d’Efpagne, 
comme l'effet de la diffimulation, de la fraude & d'une 
connivence criminelle, il a cherché à tourner en ridicule 
e le 


126 II. Fortſ. d. Staatsſchr. im gegenw. Kriege 


le confentement que le Roi avoit donné à une négociation 
directe entre l’Angleterre & les Etats · unis; mais deux mots 
fuffiront pour réduire au néant les phrafes ampoulées à l’aide 
defquelles le Miniftère Angloïs a tâché de rendre fupportas 
bles fes réflexions à cet égard, g 


le Roi avoit conclu avec les Américains un Traité 
d'alliance que les Anglois eux-mêmes venoient de rendre 
obligatoire; un des articles de ce Traité porte: Qu'en 
cas de guerre, les deux Parties contractantes ne feroient 
ni paix ni trêve l’une fans l’autre; cette ſtipulation fem- 
bloit au Roi lui lier les mains, & P’emp£cher de foufcrire 
aux premières ouvertures qui avoient été faites par rap- 
port à la médiation: Sa Majeſté prit fur Elle de lever cet 
obſtacle, &. Elle fe porta d'autant plus volontiers à con- 
fentir à une négociation féparée avec les Américains, que 
cet expédient pouvoit ſauver à la Cour de Londres le 
d£plaifir de traiter avec la France du fort de fes anciens 
fujets. ‚Ce cette démarche conciliante , que, les | Miniftres 
Anglois cherchent à ridiculifer , en difant que Sa „Majefté 
a prétendu accorder au, Roi d'Angleterre comme une 
| grâce Ja, liberté de traiter directement avec, fes fujets 


rébelles, 


La Cour de Londres ayant donc rejeté fans détour 
la médiation du Roi d’Efpagne, après l'avoir féduit un 
moment par les difpofitions & les ouvertures en apparence 
les plus pacifiques, elle força ce Prince de prendre part 

à la 


\ 
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à la guerre. Cette détermination n’auroit point dû. für: 


prendre le Miniftere Anglois, parce que le Roi Catholi. 
que la lui avoit clairement indiquée 3 pluſieurs reprifess 
elle le frappa: néarimoins d'un &tonnemenit extrême; parce 
qu’il sétoit flatté que par fon langage. artificieux ; par les 
éloges qu'il ne ceffoit de donner à la juſtice de fon Souve- 
rain, à fon amitié fincère pour Sa Majeſté Catholique; par 
les promefles toujours renouvelées de faire juflice aux 
Efpagnols; par fes foins à rendre la France fufpe@e; il 
v’étoit flatté, dis-je, de réuffir à détacher Aa Cour de Ma- 
drid de fon alliance avec le Roi, de faire oublier au Roi 
d'Efpagne les injures faites à fa diguité, & de déterminer 
ce Prince au moins à demeurer ſpectateur tranquille des 
coups terribles que le Roi d'Angleterre s’étoit fatt& de por- 
ter à la Monarchie Frangoiſe. 


Ces détails ſuffiront fans doute pour faire con- 
noître au Public avec quelle hardieffe le Mémoire 
juſtificatif en impofe fur les faits relatifs à la média- 
tion, & pour convaincre tout lecteur impartial, que 
le Roi, ainfi que le Roi d’Efpagne, n’ont point dé- 
menti dans cette occurence importante les principes 
d'honneur & de probité dont ile font profeſſion, & 
que ces deux Souverains ont donné au contraire les 
preuves les plus évidentes de leur amour pour la 
Paix; que Ceſt donc la Cour de Londres elle - même 
qui a provoqué le Roi Catholique; que ceft cette 
Cour qui lui a mis les armes à ls main, comme elle 
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les avoit mifes auparavant à la main de Sa Majeſté; 
en un mot, que Ce Elle qui a rendu néceffaires 
les efforts que font ces deux Monarques pour mettre 
enfin un terme à l'abus qu'elle fait depuis trop long- 
temps de fa Puiffance. 
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George Roi, 


endant tout le cours de notre regne; notre conduite 
envers les Etats. Généraux des Provinces : Unies, a 

été celle d'un fincere ami & d'un fidele allié, Si les Etats - 
Généraux avoient adhéré aux fages principes, par lefquele 
la rép, fe gouvernoit ci devant, ils fe feroient montrés 
également empreffés. 3 maintenir l'amitié qui a fubfifté f 
long-temps entre les deux nations, & qui efr fi eflentielle 
aux intérêts de l'une & de l’autre. Mais par la prépondé- 
rance d'une faction, dévouée à la France, qui fuit les. di» 
&tes de cette cour, tout autre ſiſtme a prévalu: le retour 
fait à notre amitié a été depuis quelqus temps un mépris ou · 
vert des engagemens les plus ſolemnels & une violation rée 
pétée de la foi publique. Au commencement de la guerre 
défenfive d:n: laquelle nous nous trouvons engagés par l'age 
greflion de la France, no avons eu un égard particulicr 
pour les intérêts des Etats - Généraux, & un defir d':flurer 
à leurs ſujets tous les avantages de commerce compatibles 
avec les grands & juftes principes de notre propre eonſerva · 
tion. Notre ambaſſadeur a eu ordre, d'offrir aux Etats- 
Généraux une négociation amicale, pour prévenir tout ee 
qui pourroit amener à des diſeuſſions defagréables: mais à 
cetts:offre „faite ſolemnellement pat le dit ambafladeur le 
J a 2 por, 
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2.noy. 1778 l'on. ma- pas lait. la moindre attention. Après 
que le nombre de nos ennemis fut augmenté par l'aggref. 
fion de PEſpagne, qui, non plus que celle de la France 
n’avoit été nullement 3 nous avons trouy& nécel- 
À ae qe rétläther euprés des Etats - PER l'accompliffes 
ment de leurs engagemem, Par Particle zme de l’allinnce 
perpétuelle & defenfive, conclue à Weſtminſter le 3 mars 
16 78 entre notre coutoïne & les Etats. Généraux, outre 
Ver date générales de fecours, il eſt pale etpreftement 
que celle des deux pu iſſanees alliées; qui he ſeroſt point at. 
taquéé, ſeroit obligée de rompre avec Papgroffeur, dane le 
terme de deux mois après que la partie attaquée; en auroie 
fait la requiſition. Cependant deux années ſe font écoulées 
fans que Pon nous alt donné la moindre aflftänee & fans une > 
feule fable de reponfe 3 nos demandés! Les Etats - Genc. 
raux fe ſout G peu foutiés de leurs traitès avee nous, qu'ils 
promirent fans délai à nos ennewis d obſerver une neutrali- 
te, en contradiction directe dp ces engagemens ated nous; 
& pendant qu'ils étoient obligés de nous fournir; ils done 
nerent à nos ennemis toute aſſiſtanee ſecrete; les impôts in- 
térieurs ont été ötés en vue de faciliter le tranfport des mu- 
nitions navalet en France) En violation directe & manife- 
fte des traités, les Etats . Généraux ont permis à un pirate 
Américain de demeurer plüfieurs ſemaines dans un de leurs 
ports; & 3 une partie de fon équipage’ de monter la garde 
dans un port su Texel. Dans les Indes Orientales les fujets 
dés Etats : Généraux de eoheert avde la Frauce ont tåché de 
ſuſciter des ennemis contre nous, | 
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Dans les Indes - Occidentales, en ot 3 se 


E toute protection & alfiſtanee ont été au bebte 
dees J nos ſuſets rébelles; ` leurs corfaires font reçus GC 
les ports Holländois ; on leur permet de s'y refaire, on leur 
fourfitidegarmiés & des munitions; leurs équipagess'y recru- 
tent; leurt priſes y font amenées & vendues, le tout en die 
tecte violation des plus claires & ſolemnelles Greg que 
ee puiſſe être. Cette conduité ſi incompatible avec la bonté 
foi, & qui repugus aux ſentimens de la plus fage partie de 
la nafion Hollandoiſe, doit être principalement attribute 
à la prépondératiee des magiſtrats dirigens d'Amſterdam, done 
la eorteſpondanee ſeerette avec nos fujets rébelles Etoit foup- 
gonnde lang-temps avant qu'elle a Ste manifeftée par Pheus 
rh découverte d'un ben, dont le premier artiele 
See ee 

ap; „Urn y aura une paix ferme & generale & une 
finceré amitié entre L. H. P. les Etats. Generaux des fepe 
Provinces. Unies des Pays - Bas & les Etats - Unis de PAmëriqus 
ſeptentrionale, & entre les fujéts de deux Partis, les pays, 
Eles & Villes ſous la Jutisdiétion des Etats · Unis de la Hole 
lande fus- mentionnés, & les Etats- Unis de PAmérique (ur: 
mentionnès, & leurs habitans fans Wes agen e 
Pérfonnes.te “. R: 

Ce trait a été Genf au mois de ſept. 1778, par pe 
dre exprès du penſionnaire d'Amſterdam, & d'autres prin- 
eipaux magiftrats de cette ville, lefquels actuellement 
awouent non ſeulement toute la négociation, mais s’en glo- 
rifient} & difent expreffément même aux Etats- Généraux 4 
que ce qu'ils ont fait, étoit, es que leur deyoir, indifpen- 
è 33 fable 


Se 
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fable exigeoit. Dans ces eirconftances les Etats · Generaux 
ont, décliné toute reponfe au mémoire. préfenté par notre 
ambaffadeur ; & ee refusa été aggravé, parcequ'ils fe font. oe 
cupés de toute autre chofe, & même de la conſidération de 
cette même affaire rélativement à leur.intérieur; & quois 
qu'ils aient trouvé impofible d’spprouver la conduite de 
leurs fujets, ils ont tAch& induſtrieuſement d'éviter, de nous 
donner la fatisfaétion qui nous étoit due; pendant que nous 
avions tout droit de nous attendre, qu'une pareille decous 
verte, les auroit excités à une jufte indignation contre line 
fulte faite à Bus & à eux. meniess qu'ils auroient été em- 
preffés à nous donner une ample ſatisfaction proportionnée 
à l’offenfe, à infliger aux, coupables une févere punition, 
L'urgence de l'affaire rendoit une reponſe immédiate, effene 
Gelle à l'honneur & à la fécurité de ce pays; c’eft pourquoi 
elle a été Eng pes Kaes veel ven Aag plufieurs con» 
ba garden. Cette reponfe a été prellée avec toute Pin- 
ſtance que notre ancienne amitié pouvoit exiger, ainſi que 
le ſentiment des injures r&centes; mais toute la reponſe à 
un mémoire préfenté il y a cinq ſemaines fur un tel ſujet, 
a été que les états l'ont pris ad referendum, Une telle re- 
ponfe dans une pareille occafion n’a pu être diétée que dans 
la ferme intention d hoſtilitè méditée & déjà réfolue par les 
États, induits par les eonſeils offenfifs d'Amfterdam, en vue 
de raſſurer ainſi l’aggreffion ennemie, que le magiftrat de 
cette ville avoit déjà entrepriſe au nom de la république. 
Cen eft fait de la foi de tous les traitésavec. les Hollandois, 
fida ville d’Amfterdam peut ufurper l'autorité ſouveraine s 
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dans des engagemens directement contraires, par une ligue 
avec les rébelles füjéte d'un fouverain, avec lequel Ia ve. 
Étoit unie par les liens les plus étroits, ` 

L'infta@ion du droit des nations par le moindre 
membre d'un pays quelconque, donne drait à l'état offenſẽ 
d'en demander fatisfa&ion & punitions plus encore fi Pine 
jure, dont on fe plaint eft une violation criante de la foi 
publique, commife par les membres dirigens & döminans 
dans l'état; & puifque h ſatisfaction que nous avons de- 
mandée, geff pas donnée, nous devons nous- mêmes, ët 
qu'à notre grand regret, nous rendre cette juftice que nous 
ne pouvons obtenir autrement, Nous devons confidérerles 
Etats- Généraux comme partageant cette même injure qu'ils 
ne veulent point réparer ainfi que l'aggreffion qu'ils refu- 
fent de punir; & nous devons agir en conféquence, Ce 
pourquoi nous avons donné ordre à notre ambaſſadeur de 
fe retirer de la Haie; & nous pourfuivrons inceffamment 
tolles mefures vißöureufes,’@ que la hécemité unie en plein 
& que notre dignité, & les intérêts effentiels de notre peus 
ple requierent. Par une attention particuliere pour la na- 
tion Hollandoiſe en général, nous aurions defiré qu'il fut 
pofüble de diriger ces mefures uniquement contre Amftere 
dam ; mais cela ne peut être, à moins que les Etats · Gent · 
faux ne veuillent déclarer immédiatement, que dans (cette 
occafion la ville d’Amfterdam ne recevra aucune affiflance de 
leur part, & qu'elle reftera feule expoſte aur conféquences 
de fon aggreſfion. Tant que l'on permettra qu'Amſterdate 
rag dans les confeils- généraux, & qu'on d'appuicrt 
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e Fautorité de J'état, il ep impofble_ de réfifter à Vaggref- 
Don d’une partie aufi confidérable, fans entrer en contefta 
tiop avec le total. Mais nous fommes trop epnvainçus. de 
Vintérêe commun des deux nations pour ‚ne pas nous cappeb 
Jer au milieu une telle cpnteRation, que notre unique 
obist elt de réyeiller ces difpoñtions dans les soufeils.de,.te 
reh. À revenir A notre ancienne unions gn aam donnant fas 
fisfaétion pour le padde, & affurance pour Vayenin, que nous 
ferons auf prêt à zeceyoir „ qu'ils pourront Pêtre 3 l'offir z 
GERS sp but que. nous dérigeons toutes nos opfratipnen nous 
me nous propofons que de pourvoir, à notre 1écurités & de 
diffiper les dangereux deffeins qui ons é formés contre 
pou nous ent. topig Aë Aert, en amitié 
Asor Pate Généraux dès gullsstssiendrant avec, ‚Ang 
St a teuer, bier de e us es ayoit, Sub 
api D anne, Weeer boulçrerféspar ng fasion 
kene erer Frango sages Kd 
F 
taisia „Aust, „James, Is 20 Décembre 178%, Stuten 2115 
eg owon eb inst / , „ egi n f S 
rg siti een ns upsr erg 
Königlich Großbrittanniſche Verordnung an 
die Unterthanen vom 20 December 1780. 
n H. EI el Bet Van n 37 304 Sir rd 
A la caur de N. James -le 20 dec. 1780, »Prefenz 
eben ip or Se M. le Rai en conſcil. 
8. M. aiant conſiderè les fréquens procédes injurieux 
des Etats-Généraux des Pays: Ban - Unie, & de leurs abet 
got qu'ils opt ët expoſes dans ſon manifeſte roial de cette 
eb + ~ date, 
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daten & aiant r&folu de prendre telles meſuros qui ſerogt 
nkceſloires, pour le maintien, de Fhonnentudde ft eouronne, 
& pour l'obtention, de séparation. & fatisfaction, a trouvé 
bon par ck avec l'avis de fon confeil.privé,.: d'ardonners 
camme il. eft ordonné par la preſente „ qiikfera publié des 
sppr&filles générales contre les.navinési-t fers & ſujets des 
Etats - Generaux.des, Pays «Bas Unis en cette forme. gu auf 
bien Ja flotte & ‚leg navires de 8. Mas comme tous autres 
navires & bâtimens, qui feront munis de lettres de marque 
&répréfailles generales; comme autrement par les oommiſ: 
faires de 8. M ap fervice du bureau du.lard grand-amiral de, 
la Gcende Bretagne, pourront prendre légalement: tous fes 
navires, ‚bätimens d effets appartenant aux Etats Généraux, 
des Pas- Bays Unis, ou de leurs ſujets, ou autres demeurant! 
dans quelques · uns des terxitoiros des dits Etats - Généraux, 
& de les mettre en juſtioe en quelques-unes der cours de 
Vatmirauté, dans les domaines de $. M.; & pour cet effet 
Pavocat- general de S. M., age l’avacat de Pamirautt dreis 
feront d abord une minute d'une eommiſfion & la pröfenten, 
kant 38 M. dans. cette aſſemblée, par aid les commiſſaitos 
pour l'exécution du bureau du lord grand -amirah ou quele, 
ques perſonne au, perſonnes eommpiles par euk A. eet cet 
feront autorifées J. diſteibuer & aceorder des lettres de sat: 
que &-repréfailles,. tels fujets de S. M., ou autres, ` qua, 
leſdits commiſſaires jugeront convenablement qualifiés, pour, 
retenir attaquer & prendre les navires; -bâtimens & effets 
appartenant aux Etats. Généraux des Pays. Bas- Unisa! & A, 
Jeurs vaffeaux & fujets, ou autres demeurant dans les pays s 
territoires ou domaine defdits Etats- Généraux, & que 
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pareils plein · pouvoirs. & claifes dans leſdites commiffions 
feront iglérés comme de coũtume, & conformes iur erem, 
ples précédens: & lefdit avocat - général de SM. avec l'a. 
west de l'âmirauté formeront fur le champ une minute d'une 
eommiſſion, & la préfenteront à S. M. dans cette affem. 
blée, autorifant lefdits commiſſairet dirigeant l'office du 
lord grand-amiral, pour charger & requbrir la haute cour 
dé Pamiraute de la Grande-Bretagne, & le lieutenant & 
juge de la dite cour ou les autorif& ou autorifés, de prens 
dre connoiffance & de procéder en juftice für toutes fortes 
de captures, déténtions, prifes & répréfaillés de navires & 
effets, qui font pris, ou feront pris, & de lès entendre & 
prononcer ſentenee à ce fuiet, 1& fuivant la judicature de 
pamirauté, & la loi des nations, d'adjuger & condamner tous 
pareils navires, 'bätimens- & effets, qui appartiendront aux 
Etats- Gengswiux des Pays-Bas + Unis, ou à leurs vaſſaux & 
ſuſets, ou A tels autres demeurant dans les pays, territoires 
& domaines defdits Etats - Généraux, & que pareils plein- 
pouvoirs & elaufes feront inférés dans lefdits commiſſions 
comme de comume, & conformes aux exemples prétédens* 
dils prépareront de la même manière, & préfenterent 38. 
M. dans cette affemblée; une minute de pareilles inftru. 
ions, comme il conviendra d'être énvoiée aux cours de Pa. 
rirauté dans les gouvernemens & plantages du dehors de 8. 
M., pour leur fervir d'avis & encore une autre minute dun- 
Arudions pour de tels navires qui ſeront mis en emm, 
pour les fins sn” cis deffus, g 
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3. 


Hollaͤndiſche Berordmmg wegen des Krieges 
vom 26ten Jan. 1781, 


Les Etats GG. des Provinces -Unies des Pays. Bas, à 
tous ceux qui ces préfentes- verront, ou entendront lire, 
falut, ſavoir faiſons, que le Roi de la Grande - Bretagne 
ayant jugé à propos fans ‘aucune raifon valable d'attaque? 
hoſtilement cet Etat, nous nous voyons obligés de contris 
buer tout ee qui peut tendre A notre défenfe, & d'uier en 
mème temps du droit qui nous ef donné par la propre con» 
duite du dit Roi, pour agir réciproquement de la meme 
manière qu'on agit envers nous. Et pour éviter tout prtju - 
dice de ee côté là, nous ſommes obligès & tenus, felon qu'il 
sf en notre pouvoir, & que cela fe pourra faire conformés 
ment au droit des Gens, fans préjudieier à nos alliés amis 
& neutres, d'ôter-& d'empêcher au fufdit Roi les occafione 
& les moyens: nkceſſaires, dont il pourroit fe fervir pour 
nuire de plus en plus à cet Pas & aux bons Sen de 
ces Provinces, ` ; 


C'en pourquoi nous avons trouvé bon & jugé nécef. 
faire d’ordonner à tous ceux qui font fous notre obéiffance, 
& de leur défendre très f&verement, comme auf d infor; 
mer amicalement, & d’avertir toutes les autres nations qui 
font en alliance ou neutralité avec cet Etat, ainfi que nous 


ordonnons, defendons,. & Avertiflons p sefpe&ivement par 
ces pröfenten, glo e ) 


Art, 1. 


im Staarsſchriften im gegenw. Kriege 

Art, 1. 
89009 5 le dorkgsvant perſonns ne s'avifers derporter de l 
ces provinces für d'autressyaifequgique les leurs propres , 
(ou ceux qu GR auront loués des Compagnies des Indes 
érientäles &'occidentalés, tôwautres valſſcaux perhrisdpparte- 
vans & des particuliers au ferwiectdes’ Colonies de tet Etat; 
ou de ſes häbitans, apres en avoirrobtenu la pefmillion des 
colleges d · Amirauté fous caution de la triple valeur à véris 
fier A la ſatisfsction des Colleges d'Amirauté dans Hintervalle 
dun certain temps; proportion de la, diſtange des places, 
& A déclarer A l’arrivée dans des lieux de la deſtination ) 
quelques armes, munitions, & teut autre appareil de guerre, 
tout feu d'artifice, falpêtre , ſouffre, poudre à canon rafe 
fiber non raffinée , inches, eanons, pierriers, morticr, 
aut} affuts marins; balles; bombes, careaſſes, grenadet, 
mausquets, mousquetons, fulls, piſtalets, pérarde, ` De 
eiffes , easques, cuitaſſes, bandoulièrés ‚“gibeeicres, piques, 
halebardes, épéss, bajonnettes, & tous autres armes à feu, 
où armes blanches s parmi lesquelles font compris canons, 
platines „ tout ce qu'on peut employer A-Jes monter; 
chevaux „felles, be fourreaux de pit glets, & tout ee gui peut 
fervigà la monture des chevaux; mats, verbes, c autres 
bois a arrondis, „poutres d de chêne & autres bois de canftrue 
ion our ler zart, fciés ou non, „fiés, dont les fortes 
fone, fécifiées 4 “déclarées peur “bois. ‚de. „conftrudtion par 
potre Res lacard. du EI Août 1747, comme ‚auf le „gangvası 
chanvre, N, ficelle, cables, Ban ` Poule, rop: 
des à voiles, & autres femblables, de plus, ancres, fer, 
acier, meny fer & acier, toutes fortes de cuivre, métal, 


Ay 


g poix 
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poix & goudron, comme auſſi la farine, froment, avoine, 

fèves pour les chevaux, & pour les pigeons, ſous peine de 

conffcation des fusdits objets qu'on ‚entreprendroit d'ex, 

porter, & de la double valeur en outre, à appliquer un 

tiers pour le denonciateur, un tiers pour POfhcier qui fera 
, Paccufation s & le tiers reftant au profit de l'Etat, ` 


Art. 2. TEE ABLE 
Que de plus aueun des habitans de ee#'Provitices ne 
d'aviféra d'expôrter quelque choſe de ce guf eſt mentionne 
ei . deſſus, ou de faire fortir quelques valffezux hots de ces 
Provinces, ou autres pays, Robaumes, places ou villes, di- 
rectement ou indirectement y vers quelques ports, fles, vili 
les, ou places de la Grande Bretagne, ou autres, qui ſont 
fous la domination du dit Roi de la Grande Bretagne, tant 
en Europe Que hors d'Europe, Que perſonne Auf, quoi: 
qu'étranger , & métaht point habitant de ces Provinces, ne 
fe permettra Pexportation de ee qui er fuſdit, bort de ces 
Provinces vers ces endroits; le tout reſpectivement fous 
peine de éonfifeation des dits effets, & en outre d’être 
punis fans aucune counivonce comme ennemis de cet 
Etat. 


CETTE 


Art, 3. 

Et vu que fuivant le devoir qui oblige tout Weien 
fouversin,.de défendre & préferver fes bons fojets & babi- 
tans pat tous les moyens poffibles contre toute violence & 
moleſtie, nous ne pouvons, & felon le droit commun & 
ee qui D pratique chez tous les peuples, ne; ſommes pas 
obligés, de ſouffrir. qui il foit fourni au dit Roi ou à fes 

fújets 
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ſuſete, par qui que ce foit, quelques effets de contrebande} 
Nous voulons par ces préfentes avertir, & féricufément re- 
querir & erhorter tous nos alliés, amis & neutres, & gé: 
neralement tous les peuples & nations, de ne point s'avifés 
jusqu’à notre nouvel avertiſſement, de transporter de quel- 
ques pays, ` Royaumes, ports, plates, ou villes de la 
Grande Bretagne, ou autres fous la domination du dit Roi, 
tant en Europe que hors d Europe, quelques effets de eon · 
trebande connus pour tels dans les traités; * pour autant 
que de tels traités n’exiftent pas entr'eux & nous, toutes 
munitions de guerre & armes, artillerie avec leurs feux d’ar- 
tifice, & ce qui y appartient, piftolets, bombes, grenades, 
poudre à canon, meches, balles, piques, épées, lances, 
halebardes, casques, cuiraſſes, & telles autres armes, 
comme auffi des foldats, chevaux, équipages de chevaux, 
& tout autre inftrument de guerre; puisque nous ſommes 
intentionnés de tenir pour bonne prife, & de confifquer 
les fufdites marchandifes de contrebande qui feroient troue 
vées être chargées par contravention à notre prefent avers 
tiſſement & ordonnance, pour les transporter vers ces ens 
droits là. 


Art 4. 


Ordonnons de plus à tous nos habitans & Gier. 
dvertiffänt & exhortant tous nos alliés, amis & neutres, & 
généralement tous les peuples & nations qui voulant navi« 
guer vers quelques Royaumes, pays, villes, ou places de 
cet Etat, fituées à l’orient, l'occident , ou vers le nord, ou 
qui veulent venir de D vera ce côte- ci, de choifir & tenie 

la 
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la pleine mer, puiſque nous entendons & déclarons par la 
prẽſente que tout vaiſſeau qui eft fur lesıcötes d’Angleterre; 
ou autres pays, tles, ou places qui font fous la domination 
du dit Roi d'Angleterre, & tous ceux qui fe trouvent fur 
les bas-fonds & gués, lesquels par la ue feront. pas hore de 
ſoupgon, de méditer quelque chofe contre cette notre or- 
donnance & avertiflement, que quand ils font chargés foit 
en entier ou en partie, avec quelques effets ſuſdits de con: 
trebande, ils feront-failis & amenés par les Capitaines & 
autres Officiers de guerre, ainſi que par les armateurs de 
ces Provinces, pour être jugés par les Confeillers de l'Ami- 
rautè, de la manière que cela ſe trouvé exprimé: dans le 
me ou zme Art. ci-deflus, à moins que les dits vaiffeaux 
n'y fuſſent chaffés ou venus par tempête ou autre grande 
aéceflité, & que par les circonftances cela fût ainfi inter- 


prêté & jugé de cette manière par les fufdits Confeillers de 
l'Amirauté, 


Art. F. 

Que pour prévenir & empêcher toute fraude qu’on 
pourroit entreprendre contre la préfente ordonnance & aver · 
tiſſement, nous ordonnons & commandons à tous les Pa- 
trons de vniſſeaux & négocians qui font habitans de ces pro- 
vinces, ou ceux qui transportent leurs vaiffeaux & effete 
hors de ce pays, avertiffons & exhortons de plus tous les autres 
de quelle nation qu'ils foient, où d’où ils viennent, de ne 
Point charger ou faire charger dans leurs vaiffeaux des effets, 
denrées, ou marchandifes propres; de les tranfporter ou 

faice tranſporter d’une autre manière, que ſur d'égales let- 
e tres 


` 
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tres de mer] pafféports eonvenables, lettres d’adreile con · 
noiſſements de fret, d'avis & de convol, ou autres droe 
mens femblables. comme cela ef requis pour le charge 
ment & tranſpört en vertu des lois & placards des places 
où les effets, denrtes d miarchandifes feront chargéesy 
puisque nous tiendrons pouf confiſeables, & déclarons des! 
A. preſent pour bonne priſe, tous les vailleaux qui navigue- 
ront avec plus de lettres de mer que d'un Souverain; ou 
dune Regenee; de meme que les effets; ` denrées. & mar- 
chandiſes qu'ils auront chargées dont on trouveta plus qu 
une lettre d'adreſſe, doubles: lettres de fret, connoiſſe- 
mens ou autres documens, comme auſſi les vaiſſeaux & 
effets qui ne ſeront pas munis codftsnabletient des fufdits 
a requis, mg. Cum9 we EL vn 


Së eent Art. 6. 

Et ab que tout Officier & Commandant de RI 
de guerre, tant de letat que de particuliers, qui feront 
équipés ifur des eommiſſions de 8. A. le Prince d'Orange & 
de Noffau en qualité d'Amiet- Général de ees Provinces, 
ſoit afluré que les vaiſſeaut qu'il rencontrera en mer chata 
ges avec quelques effets fufdits de contrebande, ne font 
pas deftinés vers les fufdits ports, villes & places de la 
Grande - Bretagne, ou autres qui font fous la domiustiom 
du fufdit Roi / il fera permis aux ſuſdits Capitaines d’acéofter 
en mer tous les vaiſſraux contre lesquels il y aurait quelque 
ſoupgon, & exiger leurs lettres de mer, polle ports; lettres : 
d'adreſſe & eonnoiſſement; pour prouver à qui les vaiffeaux 
appartiennent, où & dans quelle place ils ont été charges, 
SEN A r en 
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en quoi eonſiſtent les cargaifons, & en quel lieu elles ſe- 
ront déchargées, Ce quileur Etant démontré, & ayant trou- 
vê que les ſuſdits vaiſſeaux n’ont point été deſtinẽs avec au- 
eunes des dites maréhandifes de contrebande devers quelques 
ports ou places de la domination du Roi de la Grande - Bre- 
tagne, ils les laifferont paſſer librement; mais ſi le contraire 
paroiſſoit par les documens ou autrement, ils améneronten 
bonne fureté de pareils vaiffeaux avec leurs effets chargés, 
& prendront fous leur garde tous les documens qui feront 
trouvés à bord de ces vaiſſeaux & qui leur auront été pro- 
duits; comme auf de faire dreſſer par écrit dans les meil- ` 
leures formes les déclarations que les Patrons du navire, & 
les autres équipages auront fait alors par rapport au deffein 
de leur voyage; de même aufi de la qualité du vaiſſeau, 
& de fa cargaifon, & les feront figner par le Patron, pour 
être envoyés & remis enfemble avec les documens trouvés , 
le vaiſfeau, & fa cargailon aux Confeillers de l’Amirauté 
d'où le Conquerant fera forti. Quant aux vaiffeaux fous con- 
voi, on devra. ajouter foi aux déclarations des Officiers des 
convois, que les navires fous leur convoi n'ont point char- 
Bé des marchandifes de contrebande; felon la pleine cone 
hoiffance qu’ils en doivent avoir, & dès lors il ne fera point 
exigé de vifite ultérieure, 


Art. 7. 
Notre intention eft auſſi que toutes les peines ſtatute: 
ci- deffus auront leur effet, & feront exécutées contre nos 


habitans transgrefleurs, foit négocians , patrons, ou autres 
quelsqu'ile puiffent être, avec confifcation des vaiffeaux & 
vierte Lieferung. K des 


— 
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des effet chargés appartenant au poſſeſſeur, de manière qu'il 
eſt dit ei- deſſus; ou s'ils ne font pas à portée ils ſeront 
condamnés à une amende pécuniaire équivalente au mon- 
tant, chacun en fon particulier, lors de leur artivée dans 
ces Provinces. Ou bien fi l’occafion fe préfente qu’on ap- 
prenne & qu'il füt prouvé qu'ils euſſent contrevenu en quel. 


ques points à notre préfente ordonnance, & annonce, cela 


fera confidéré comme s'ils euſſent été pris fur le fait, & 
amenés de la mer par les vaifleaux de guerre, ou bien 
faifis & découverts dans ce pays par d’autres officiers de 
l'Etat, 


An. 8. 

Et afin que par l’exécution de notre préfente ordonnanee 

& avertiffement il ne foit donné aucun fujet légitime de 
plainte 3 quelque Roi, République, Prince, Puiflance, ou 
Ville, oui font en alliance & union avec cet Etat, nous or- 
dönnons & chargeons bien expreffément par les préfentes, 
tous nos chefs & autres Officiers de mer qui font commis, 
tant des vaiſſeaux de guerre de PEtat, que des valſſeaux ar- 
mes par des particuliers fur des commiſfions de S. A. de fe 
règler ponétuellement fur les alliances & traités que nous avons 
fait ou ferons encork avec d'autres Rois, Républiques, Prins 
ces, Puiflances & Villes concernant le tranfport des mar- 
chandifes de contrebande, Ordonnons pour le même effet 
à notre confeil à l'Amirauté d'avertir particulièrement tous 
les Cipitaines de guerre tant de PEtat que de Particuliers 
qui armeront fur des commiflions de S. A, d’interprêter cons 
vermblement lej fufdit Art, 3, & de leur remettre les ex- 
traits 
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traits defdits Traités, ayec Ordre de fe règler précifément 
en conféquence, 


Art. g. | 
La connoiflance de la transgreflion de cette ördon- 
nance appartiendra aux Conſeillers ds l'Atnirauté dans les 
diftriéte de laquelle les contraventions feront découvertes, 
ou bien, d’où les capitaines, qui feront les faifies en mer 
feront; fortis, 


Art. to. 

En tant que les Transgreffeurs aurdient bon été 
failis für le fait, mais qu’ils font iccufés par la fuite, la eon - 
noiſſance en appartiendra aux Conſeillets de PAmirauté, ou 
aux juges Otdinaires devant lesquels ils feront appellés en 
juſtice en premiere inflance, Et afin que tous les officiers, 
& en général tous ceux qui ont à coeur le bien être de cet 
Etat, & qui font ennemis de pareilles contraventions, veil: 
lest plus attentivement 3 ce que cette ordonnance foit ob- 
fervée ponctuellement par tout & d'un chacun, & que les 
contrevenans ſoyent punis felon la teneur de la préfente 
pour fervir d'exemple, les dénicrs qui proviendront paf 

econfiſeation & autrement, feront appliqués comme le font or - 
dinairement pat. les pläcards des provinces réfpcétives des 
provinces Unies, toutes les peines, amendes, & profits, 
favoir: un tiers a0 denoneiateur, qu'il foit fous ferment & 
emploi de l'Etat ou hon, un tiets À l'Officiet qui fers 
Paccuſation, & le tiers reflané au profit de L Etat. 


K 2 Art, 11. 
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IM E 1. | 

Quant aux navires & effets qui feront- faifis & ame- 
nés pat quelques vaiſſeaux de guerre de cet Etat, ou par 
ceux qui naviguent avec commiſſion, pur caufe de con- 
SEN à la préfente ordonnance, & qui feront enfuite 
déclarés confifcables & de bonne prie; le partage s’en fera 
felon l'inftruétion, placard & ordonnance qui ont été publiés 
ei- devant, ou qui feront pübliés dars la fuite. 


Art. 12. 

; Ët afin que tous les vaiffeaux & effets qui pour eaufe 
de contravention feront ſaiſis & amenés dans ces Provinces, 
ſoyent livrés en mains defdits Conſeillers, naus ordonnong 
bien expteſſèment à ceux qui les faifiront, d’obferver prê- 
cifément, & de faire obferver à ceux à qui il appartient, 
la teneur de notre placard du I. Xbre 1640. émané contre 
le pillage défordonné & les prifes de force ; avee commina- 
tion que les peines Ratu£es par le fufdit placard feront févé- 
tement exécutées contre ceux qui auroient tenté quelque 
chofe qui foit contraire à la fufdite défenfe. 


Art. 13. 

Pour prévenir que les dommages réfultans de la con- 
Station des fufdits vaiſſeaux & effets, ne retom- 
bent qu’ à la charge dés contrevenans, & ne réjailliffent 
point par la voye des affurances fur quelques “habitans de 
ces Provinces; comme auffi pour reſtreindre autant que pof- 
fible la faculté de la navigation & du commerce Anglois; 
nous ordonnons trés expreſſement, non · feulement, qu aucun 

s des 
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des habitans ne s’avife d’affurer ou de faire affurer directe. 
ment ou indireétement, dans ce pays ou ailleurs, quelques 
marchaudifes de contrebande „de quelle manière que ce foit; 
ni de donner ou recevoir des reyerfailles pour éluder par là 
notre placard, foit directement ou indirectement fous quel? 
que prétexté-que ce puiſſe être, fous peine de conffcation 
des ſommes qui feront affurées par les Affurateurs, Quela 
même prohibition aura lieu & fortira fon effet tant à J'égard 
des affurances que des reverſailles, & les Officiers qui fe- 
ront conyaineus: d’avoir négligé cette partie de leur devoir, 
feront punis arbitrairement par la privation de leurs em- 
plois, ou telle autre peine felon l'exigence du cas, 


Et pour que perfonne ne puiſſe pretexter caufe d'ig. 


norance, les préfentes feront proclamées, affichées & pu- 


bliées de la manière accqutumée, 


Fait & arrêté en notre aſſembléę à la Haye le 26 Jan- 
vier 1781, 
(Signé) 
W, v, Lynden, 
Et plus bas, 
Par ordonnance de L, H, P. 
(Signé) 
Fagel, 


R3 + 
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Beer | + 
“Mémoire remis à S. E. le Comte 
Scheffer le 8 Fevrier 1781"). 


Per le Br de Lynden, Miniftre d'Hollande à la 
Cour de Suède. 


Le Sousfigné Envoyé Extraordinaire de L. H. P, les Sgrs. 
Etats GG. des Provinces: Unies près S. M. le Roi de Suede, 
a l'honneur. d’après les ordres ‘exprès recus de Ses Maîtres, 
de repréfenter à Sa dite Majefté. 


Que L. H, P, ayant accedé par Leur réfolution du 
ae gbr. 1780. à l'alliance de neutralité à laquelle Elles avo, 
dent été invitées par les Puiffances du Nord, & Leur ayant 
donné en fon temps connoiſſance de cette acceffion, la 
fignature que s'en eft fuivie A St. Petersbourg par les Ambaf. 
fadeurs de L. H P. & les Minifires autorifés à cet effet, a 
achevé & mis le fceau à cet ouvrage, ; 


Que J.. H. P ayant la confiance la plus eomplette à 

Ja puiſſance, magnanimité & fidélité de L. M. I. & RR, 3 
remplir leurs engagemens, & de Leurs diſpoſitions 3 maine 
tenir 


E? Tr 


) Ein gleiches Mémoire iff von den hollaͤndiſchen Gefandten zu 
St. Petersburg und Coppenhagen übergeben, Der 
Erfolg hat bis itzt gezeigt, daß die verbundnen Mächte 
Hollands Beytritt zu der Neutrafitäts e Affociation nicht 
ar Grund der engliſchen Kriegserklaͤrung anſehn 
wollen. d 
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tenir leur propre dignité pour Paccompliffement d'un ouvra- 
ge auf glorieufement entrepris de leur part, favoir la li. 
berté des mers pour les Nations neutres, ne fe font laiſſe 
détourner par la confideration des fuites que cette aeceſſion 
& declaration aux Puiffances belligérantes pouvoient avoir 
pour la République, mais fe font déterminées À Pacceflion 
& à la déclaration, fe repofant entièrement fur les fenti- 
mens de L. M. I. & RR. auxquelles auſſi Elles on fait part 
en fon temps des démarches faîtes À cet égard, — 

Que l'événement a auſſi entièrement juſtifiè les pret, 
fentimens de L H, P. relativement à la Cour d’Angleterre, 
puisque fon Miniftère après avoir inutilement tâché de tra- 
verfer la concluſion de cette accefion, s’eft dêterminé des 
qu'il a pu la prévoir & en être informé, à parler à la Ré- 
publique d'un ton entiérement inoui & peu conforme aux 
égards que fe doivent réciproquement les Souverains, fans 
vouloir accorder à la République le temps convenable de 
délibération, inféparable de fa conſtitution ſuffiſamment 
connue de 8 M. Br. qui infiftoit fur une prompte, & im- 
médiate fatisfadion & punition d'une prétendue offenfe 
caufée-par la découverte de certaine négociation avec lAmé- 
rique Septentrionale, fans vouloir fe contenter de réponfes 
proviſionelles, ni du défaveu formel de L. H. P, de la dite 
négociation, à laquelle de Paveu même de S8. M. Br. Elles 
n’avoient eu aucune part né connoiffance; négociation d'un 
prétendu traité, lequel au premier coup d’oeil démontre fut 
filamment nêtre felon les propres paroles qu'un plan & 
esquiffe brute de traité éventuel, formé par quelques parti- 
euliers, fans être formellement autorifés ni par le Magiftrat 

K 4 d' Amſter- 
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d' Amſterdam en corps, ni par les Etats de la Province d. Hol 

lande, fur tout point par les Etats GG. feuls compétans 
3 pouvoir conclure des alliances au nom de la République, 
Le dit Miniftère refufant même d'accepter la réfolution priſe 
pour demander à la eour de juftice de la Province d'Hol, 
lande, feule concernée dans cette affaire; fon avis à quel 
point les lois du pays pouvoient autorifer une pourfuite ju- 
ridique & punition des perfonnes accufées; formalité fang 
laquelle aucune peine ne fauroit être infligée, tant en An- 
gleterre que dans la République, non plus que dans tout au- 
tre Gouvernement bien conftitué Et S. M. Br. ne voulant 
en oütre auçunement différer les menaces de fe procurer A 
foi- même la fatisfadtion exigée, mais fe déterminant 3 attas 
quer par furprife la République, & à précipiter de telle 
manière les mefurgs hoftiles prifes, que le Lord Stormont 
voulant fe prévaloir de prétextes, refuſa zu Ct. de Welde⸗ 
ren d'accepter la declaration ſuſdite en lui répondant par 
Écrit: Qu'il ne pouvoit plus l'envifager comme Miniftre 
d'une Puiffance amie après lui avoir manifen& minifteriellé, 
ment le manifeſte du Roi. Tandis (ce qui eft remarquable) 
que le dit manifefte fut-envoyé au Ct. de Welderen une 
heure avant celle que le Lord Stormont avoit fixé des la 
` veille au dit Comte, d'aprés fes inftances réitérees, pour 
avoir un entretien avec lui. 

Qu'au refte quoiqu'il ne foit parlé dans ce Manifefte 
de l'accefion de la République à l'Alliance armée (raifon 
qu'on aynit trop d'intérêt À cacher) il n'en paroîtra pas 
moins à la pénétration de S. M. & aux yeux de toute l'Eu- 
rope, en combinant la marche de cette affaire, ainſi que le 

temps 
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temps & la manière dont ce manifeſte a été publié, que la 

heine au fujet de Paceeſſien de la République à l'Alliance de 

neutralité armee eft le motif du reſſentiment de S, M. Be. 

& l'a porte à une attaque ouverte envers L, H, p. en em · 

parant d’abord d'une grande quantité de navires marchands 

sppartenants à Leurs fujets, ainfi ur de quelques vaiſſeaux 
de guerre. 

Que le manifeſte même ‘connu à 8. M. dévéloppe 
ſuffiſamment ce principe de haine, d'autant que parmi les 
prétendyes raifons- d'offenfe qui doivent fervir à juftifier 
la démarche hoftile envers la Republique il eft allégue que 
“elle: ci s'étoit déclarée neutre, fans que le Cabinet de St, 
James ait daigné confidérer que cette raifon pouvoit égales ` 
ment bleffer les Puiffances de Nord, auxquelles les traités 
entre l'Angleterre & la Republique étant entièrement cons 
nus, ne pouvaient être cenfées vouloir conclure une Allian- 
ge de Neutralité avec une Puiflance laquelle Elles jugercient 
p'être pas legitimément neutre dans la guerre préfente, ni 
fans refléchir que cette liberté de contraéter avoit été mife 
par l'Angleterre même au deffus de tout doute, depuis que 
par fa ſuſpenſion faite le 17 Avril 1780, du traité de 1764; 
elle avoit déclaré confidérer dorénavant la République 
comme Puiffance Neutre, pon privifégée par des 
Traités, 

Que la haine de PAngleterre au fujet de eette neu- 
tralité adoptée, de la République & reconnue par ce Royau- 
me, paroîtra encore aux yeux de 8, M. par l'imputstion 
faite à la République dansle fufdit Manifeſte, d’avoir facilité & 
favorifé le tranſport des munitions navales en France, par 
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‚ une furchéanee des droits fur cette marchandifes tandis qu’il 
eſt vrai que cette furchéance wa point eu lieu, & que la 
République avoit le droit de faire ce tranfport, non. feule- 
ment pendant l’exiftence du traité de 1674, mais encore en 
ſuivant la règle préferite par la Convention des Puiffancos. 
Neutres. 

Qu'une difeuffion plus ample du dit Manifefte ſerolt 
ſuperflue, d'autant que S. M. faura elle - même ſuffiſamment 
en apprécier les mérites & fera en outre convaincue que la 
conduite de L, H. P. dès le commencement des troubles au 
fujet de l'Amérique a clairément démontré qu'Elles navo- 
jent aucune autre intention que de conferver la Neutralité 
fans vouloir aucunement faverifer les Infurgens de l’Améris 
que, temoignant même à l’Augleterre des complaifances 
auxquelles la République n’étoit nullement tenue, par les 
reftritions faites au commerce de fes Colonies, par la de- 
fenfe de prendre fous convoi les navires chargés de bois de 
conſtruction, & par le rappel du Gouverneur de St. Euftache 
fur des plaintes peu fondées de Miniſtre Anglois, complai- 
fances qui furent payés par l'attaque & prife du convoi aux 
ordres du Ct. de Byland, par la violation du territoire de 
la République, & par l’enlévement de navires Américaine 
fous le fort de St. Martin, 

Que L. H. P. ayant fidellement fuivi ce fyftême 
de modération, il et évident que le reſſentiment de S. M. 
Br, ne peut être envifagé que comme l'effet de la haine 
au ſujet de l'Alliance de Neutralité eonelue, & que par 
conféquent LH, P. font entièrement fondées à reclamer la 
teneur & le fens des Articles 7.8. 9, de la convention qui 

i fait 


U 
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fait la bafe de l'Alliance de Neutralité conclue avec L M. 
I. & RR. ! 

Qwainfi il ne peut exifter aucune difficulté à remplie 
envers L, H. P. comme Alliés, les engagemens pris en vertu 
de la Convention-connue, à laquelle Elles doivent etre on: 
fidérées comme ayant accédé au moment même que cette ace 
ceſſion à été arrêtée & conclue par L. H P. à la Hayé, & 
que leur declaration aux Puiſſances belligérantes à été depè- 
chte conformément à la dite aceeſſion & convention, 

Que fi L. H-P. avoient à fe plaindre d'un fimple acte 
de vexation, injuflice ou infulte commis contre Elles, le- 
quel pourroit être reparé par les repréfentations communes 
à faire de la part de Ses Co Alliés, Elles auroient préféré de 
réclamer Leur appui pour le redreſſement de tels griefs, 
plutôt que de recourir aux armes, mais que L. H. p. fe trou- 
vont hoftilement attaquées par S. M Br. à l’occafion & en 
haine de la fufdite alliance, fe trouvant dans la néceffité de fe 
defendre & de repouffer l'attaque de la même manière qu'elle 
a éte faite, en payant par des hoſtilités les prémiers hoti- 
lités commifes contre Elles; s’affurantau refte que les Puiffan- 
ces Co-Alliees n'héfiteront point à faire caufe commune avec 
Elles pour. procurer à la République la fatisfa@ion & la re- 
paration des dommages caufés par une agreflion auſſi injufte 
que violente, & qu’Elles voudront bien prendre avec L. 
H. P, les arrangemens ultérieursque les citconftances préfen- 
tes exigent, Ce que L H. P, demandent de la manière la 
plus preſſante, & s’y attendent avec d’autant plus de con- 
fiance, qu’Elles fe tiennent intimement perfuadées que les 
fentimens de magnanimité & d'équité qui animent L. M. 

I. RR. 
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I. RR. ne Leur permettront point de ſouffrir que la Ré. 
publique devienne la victime d’un fyftème auſſi gloricuſement 
qu’equitablement concu pour le maintien & la füreté du droit 
des Neutres, tandis que la République feule expoſte à toute 
l'impétuofité de cette injuſte agreflion de l'Angleterre n'y 
pourroit guêres rélifter & courroit par lle risque de devo» 
nir entièrement inutile à Ja Conféderätion. 

C'eft pourquoi le Soufhigne en preffant les motifs cis 
deffus énoncés & intimément perfuadé que les ratifications 
du Traité figné à St. Petersbourg, ne manqueront point de 
fe faire au plutôt, a l’honneur de reclamer au nom & par 
ordre exprès de Ses Maîtres, V’accomplifiement des Artiel. 7, 
8 9 de la dite Alliance, & de demander en conféquence 
un fecours prompt & ſuffiſant de la part de S. M. dont les 
ſentiwens magnanimes & équitables connus À toute l'Euro, 
pe, ne Lui permettront point d'abandonner fon glorieux 
ouvrage. 

L'amitié & l'affeétion de $. M, envers L. H. P. femble 
encore leur aſſurer d'avance, Paſſiſtanee ou Elles attendent 
de Sa part, & promettre au Sousfigné une réponfe aufi 
fatisfaifante que prompte, fur laquelle il doit infifter aves 
d'autant plus d’ardeur, que chaque jour de délai eauſe des 
dommages confidérables & presque irréparables à Ja Répu- 
blique. | | 

Fait à Stockholm le 8 Fevrier 1784, 
(Signé) 
D, W. de Lynden, 


5» 
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Ce 
Contre - Manifefte. 


Les Etats Généraux des Provinces Unies des 
Pays - Bas. 


Si jamais les Annales du Monde ont fourni l'exemple 
d'un Etat libre & independant, hoftilement attacqué de la 
manière la plus injuſte, & fans la moindre apparence de 
juſtiee ou d’equité, par une Puiffance Voifine , allie depuis 
long-temps, & etroitement liée par des liens, fondés fur des 
interets communs, c’eft fans contredit la Republique des 
Provinces Unies des Pays-Bas, qui fe trouve dans ce cas 
vis-à-vis de fa Majefté le Roi de la Grande-Bretagne, A 
de fon Miniftére, ei i 

Deja dès le commencement des troubles furvenus en 
tre ce Royaume, & ſes Colonies en Amerique, L. H P., 
nullement obligées d’y prendre la moindre part, avoient 
formé le deffein ferme & invariable d'adopter & de fuivre 
à l'egard de ces troubles le fytême de la plus parfaite, & 
de la plus exacte neutralité : Et lorsque ces mêmes troubles S 
ont depuis allum& une Guerre, qui s'eft etendue à plus 
d'une Puiffance, & repandue dans pius d’une partie du 
Monde, LH P. ont conſtamment obferv& & maintenu ce 
même fyftême, tandis qu’en même tems Elles n’ont pas ne: 
glige de donner en plus d’une occafion, & relativement à 
des objets très eſſentiels, les preuves les plus convaincan 
tes de leur difpoñtiou fincère à fatisfaire aux defirs de fa 

Majefi£, 
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Majcfté, pour sale WEI pouvoient s’y prêter, fans 
bleſſer les régles de limpartialité, & fans compromettre les 
droits de Leur Souveraineté, 

C'eſt dans ces Vuës, & à cette fn que L. H. P. d'a 
bord, & à la première requifition de fa Majefté Britanni- 
que firent publier les defenſes les plu: expreffes contre lex. 
portation des Munitions de Guerre aux Colonies de fa Ma- 
jefté en Amérique, & contre tout Commerce frauduleux aves 
ces mêmes Colonies, & afin que ces defenfes fuſſent execır- 
tées plus efficacement, L. H P. ne firent point difficulté 
de prendre en outre des mefures, qui ne laiſſerent pas que 
de limiter & de gêner très fort la Navigation & lé Commerce 
de Leurs propres ſujets avec les Colouies de l'Etat aux Indes 
Occidentales, 

C’et do plus dans ces mêmes Vuës, & à cette même 
fin, que L. H. P., envoiercnt les ordres les plus precis à 
tous les Gouverneurs & Comtnandeurs de Leurs Colonies, 
& de Leurs Etabliſſements, comme auf! à tous let Officiers 
Commandants de Leurs Vaiffeaux de Guerre, pour qu'ils, 
euffent 3 fe. garder ſoigneuſement de ne rien faire vis-à-vis 
du Pavillon du Congres Américain, d’ont on peut inferer ou 
déduire legitimement un aveu de lindependance des fufdites 
Colonies, | 

Et eft fur tout auſſi dans ces Vuës & à cette fin, que 
L. H. P. ayant reçu un Mémoire qui Leur fut preſenté par 
Monſſeur P’Ambafladeur d'Angleterre, contenant des plains 
tes des plus vives £otitte le Gouverneur de St. Euftaéhe , 
voulurent bien deliberer fur ce Mémoire, quoi que concu 


en termes peu aflortis aux egards que les Puiffänces Sous 
veraines 
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véraines fe doivent reciproquement: cette deliberation, fut 
bientôt fuivie du rappel du dit Gouverneur, que L. H. P, 
obligerent de rendre Compte de fa conduite, & auxquels 
Elles ne permirent de retourner à fa refidence qu'après 
qu'il fe fut difeulpé de toutes les aceufations portéés eon · 
tre lui par une Deduétion juftificative, dont on ne tarda 
pas de faire parvenir Copie au Miniſtere de fa Majeſte Bri- 
tannique, 

C'eſt au moien de ces meſures que L. H. P. ayant 
toujours eu A coeur d’eviter de donner les moindres railons 
de mecontentemént à fa Majefté Britannique ont conſtam- 
ment taché d'entretenir & de cultiver l’amitié & la bonne 
‘harmonie. 

Mais la conduite de fa Majefté Britannique envers la 
République a été diametralement vppolée. — Les troubles 
entre les Cours de Londres & de Verfailles eurent à peine 
eclatés, qu'on vit les Ports de l'Angleterre remplie de na- 
vires Hollandois injuſtement pris & detenus? Ces bitiments. 
navigedient ſur la foi des Traités > & n’etoient chargés d’aui 
tres marchandiſes, que de’celles, que la teneur expreſſe des 
Traités declaroit libres & permiles; — On vit ces Cargai- ı 
fons libres forcées de fubir la loi d'une authorité “arbitraire 
& defpotique: — Le Cabinet de St, James ne connoïffänt 
d’autres fégles, qu'un prétendu droit de Convenance tempor 
raire trouva bon d’approprier ces Cargaifons à la Couronne 
par un achat forcé, & de les emploier au profit de la Ma- 
‚Tine du Roi: Les reprefentations les plus energiques & les 
plus ferieufes de la part de L. H. b. contre de pareils pro- 
cedés furent inutiles, & ce fut en vain, qu'on reclama 

de 
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de la manière la plus forte le Traité de Commerce qui fube 
ſiſtoit entre l'Angleterre & la Repubſique: — Parce Traité 
les droits & les libertés du pavillon neutre. fe: trouyoient 
clairement definis & conftatés — Les fujets de la Grande 
Bretagne avoient jouis en plain desavantage de ee Traité 
dans le prémier & le feul cas, ou il plüt 3 la Cour de Lie 
dres de refter neutre... tandis que la Republique étoit en 
Guerre: Aftuellement, dans le cas reciproque, eette- Cour 
ne pouvoit: fans kb plus grande des injuftices réfufer la jouif. 
fance des mêmes avancages 3 la République, & tout aufi 
peu, que ſa Majefté Britannique avoit droit de faire-ceffer 
l'effer avantageux de ce Traité à l’egard de L. H. P. auſſi 
peu étoit Elle fondée à pretendre les detourner d'une neu- 
tralité qu’Elles avoit embraffées & de les forcer A Te plonger 
dans une Guerre, dont les eauſes avoient un rapport imme 
diat à des droits & à des pofleflions de S. M. Britannique, 
reſſortans hors des limites des Traités défenſifs. Et néan- 
moins ce fut ce Traité, que fa Maſeſté, des le commence- 
ment des troubles avec la Couronne de France, ne fit pas 
ferupule d’enfreindre & de violer, Les contraventions. & 
les infraétions de ce Traité de la part de la Grande Bre- 
tagne & les decifions -arbitraires des Cours de juftice de ce 
Royaume ; directement contraires à la ſanction expreſſe de 
ce même Traité, fe multiplierent de jour en jour — Les 
Batimens Marchands de la République devinrent les victi- 
mes innocentes des: exactions & des violences accumulées des 
Vaiffeaux &.des ‚Armateurs Anglois. — On n’en demeura 
pas D. se Le Pavillon même de l'Etat ne fut point épargné, 
mais ouvertement. infulté & outragé. par l'attaque hoſtile 

du 
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du Convoi ſous les ördres du Contre - Amiral Comte de, By- 
land. — Les repreſentations Jesplus fortes de la part de 
l'Etat à S. M. B. furent inutiles. — Les Vaiffeaux enlevés 
A ce Convoifutent declarésde bonne priſe; & cette inſulte 
faite au Pavillon de la République fut bientôt fuivie de la 
violation ouverte de fon Territoire neutre, tant en Europe 
qu'en Amerique: On ſe contentera d'en citer deux exem- 
ples: à Isle de St. Martin les Vaiſſeaux de Sa Majeſté Bri- 
tannique attaquérent &-enlevérent de foree pluſieurs Bâti- 
mens, qui étoient à la rade fous le Canon de la Fortereſſe, 
où, fuivant le droit inviolable des Gens, ces Pâtimens au- 
foient dû trouver un afile aflur&. Les infolences commifes 
par un Bâtiment Armé Anglois, fur les côtes de la Républi- 
que près de Pisle de Goedereede, fourniffent un fecond 
exeinple de ces violations; ces infolences furent pouflées 
au point, que plufieurs habitans de l'Isle, qui fe trouvoiént 
fur le rivage, où ils devoient fe croire à l’abri de toute in- 
fulte, furent expofés par le feu de ce Bâtiment au plus emi- 
nent danger, qu’ils ne purent eviter, qu’en fe retirant dans 
Vinterieur de Plele; procedés: inouis, dont la République, 
malgré les reprefentations les plus fortes & les plus fondées, 
n'a pu obtenir la moindre ſatisfaction. 

Pendant qu'ainſi les affaires fe trouvoient dans une 
fituation, qui ne laiſſoit à Leurs Hautes Puiffances d'autre 
alternative, que de voir la Navigation & le Commerce de 
fes fujets, doù dependent la profperité ou la ruine de Ja 
République, tout à fait anéantis,- au bien d'en venir à des 
voies de Git ebntre leur ancien ami & allié, le coeur 
magnanime de 84 Majeſté VImperstrice de Ruſſie engage 

Vierte Lieferung. L | à in. 
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à inviter la République, avec autant d'affection, que d’hu- 
manitö,' à prendre les meſures les plus juſtes, & entiere- 
ment econformes aux Traités, qui ſubſiſtent entre Elles & 
les autres Puiſſances, afin de defendre & de maintenir, 
conjointement avec Sa Majeſté Imperiale & les autres Puif. 
fances du Nord, les Privileges & les immunités, que le 
| droit des Gens & les Traités les plus folemnels aſſurent au 
Pavillon neutre, 

Cette invitation ne pouvoit qu'être infiniment agr&a- 
gei L. H. P., vü qu'Elle leur offroit un moien d'affermir 
la protedion du Commerce de Leurs Sujets fur les plus foli- 
des fondemens, & ouvroit les voies pour mettre leur Inde- 
pendance à couvert de toute infraétion, fans rien deroger 
aux Alliances contraétées tant avec S. M Britannique, qu'avec 
les autres Puiffances belligérantes, 

Mais cet ce même moien, que la Cour de Londres 
ataché de fouftraire à la République, en fe portant avec pre- 
cipitation aux extremités les plus outrées, par le rappel de 
fon Ambaſſadeur, par la Publication d'un Manifeſte, conte- 
nant des pretendus Griefs, & par la conceflion des Lettres 
de Marque, & de pretendues repréfailles contre l'Etat, fes 
Sujets, & leurs biens; par og cette Cour n'a que trop mon. 
tré les deffeins formés dès long-temps, de mettre de coté 
les interets effentiels, qui uniſſolent les deux Nations, & de 
‘rompre les liens de l’ancienne Amitié, en attaquant cet Etat 
par une Guerre des plus injuſtes. 

Il ne fera pas neceflaire de See long les rai- 
fons & les pretendus Griefs, alleguss dens le Manifeſte, 
pour convaincre tout Homme impartial de leur peu de foli- 

4 Bous gas dits, 
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dité. II fuffit de faire obſerver en peu de mots, relative - 
ment à Poffre faite par S. M. Britannique d’ouvrir des con- 
ferences Amicales, que c’étoit! le Traité fusmentioné de 
Marine, qui-feulspouvoit faire l’objet de ces conferences; 
que la diſpoſition de ce Traité, conçu en termes des plus 
exprefüfs, ne pouvoit être fujet à aueun doute ni equivoque; 
que ce Traité donne aux Puiſſances Neutres le droit de 
tranſporter librement dans les ports des Puiſſances bellige- 
rantes toutes fortes de munitions Navales: — que la Répu- 
blique ne fe propofant d'autre but & ne defizant de 8a 
Majefté Britannique, que la jouiffance tranquille: & paifible 
des droits ftipulés par ce Traité, un point fi evidemment 
clair & fi inconteftablement juſte ne pouvoit: devenir l’objet 
d'une Negociation, ou d’une nouvelle convention deroga- 
toire à ce Traité; tant que Leurs Hautes Puiſſances ne pou- 
voient obtenir d’Elles, ni fe montrer difpofées à renoncer 
volontairement à des droitsjuftement acquis, & à fe deſiſter 
de ces droits par égard pour la Cour d'Angleterre: renon- 
ciation, qui, avantageufe A une des Puiffences Belligeran- 
tes, auroit été peu compatible avec les principes de la Neu- 
tralité: & par laquelle L. H, P. auroient expofé d'un autre 
coté la fureté de l'Etat à des dangers, ou Elle étoient obli- 
gées d'éviter ſoigneuſement: renonciation d’ailleurs, qui 
auroit porté au Commerce & à la Navigation, principal 
appui de la République & fource de fa profperité, un pre- 
judice irreparable; puisque les differentes branches du 
Commerc’, étroitement liées entre Elles, forment un 
Tout, dont on ne fauroit retrancher une partie fi prinei- 
pale, fans caufer neceflairement le deperiſſement & la ruine 
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du corps entier: pour ine: pas dire que duns le meme temps, 
que L., H. P. faifoient avec raifon diffieulté «d'accepter les 
conferences propol£es, Elles n’ont pas peu modifié & tem- 
peré l'exercice effectif de leur droit par une Reſolution- 
RE 22 PM 
Et pour ce, qui eſt du-fecours demandé, L. H. P. ne 
ER difimuler, qu! Elles n’ont jamais pu concevoir, 
comment S. M. Brit. a cru pouvoir inſiſter avec la moindre 
apparerce de juftice ou d'equité fur les fecours ftipulés par 
les Traités} dans un temps, ioù dejà auparavant Elle-s’étoit 
ſouſtraite obligation, que les Traités lui impofoient en- 
vers la République: L. H. P. n’ant-pas été meins furprifes 
de voir, que, tandis que les troubles en Amerique, & leurs 
fuites directes, ne pouvoient concerner la République en 
vertu d'aucun Traité, & que le fecours n’avoit été deman- 
de, qu'après que la Couronne d'Eſpagne eut augmenté le 
nombre des Puiflances Belligerantes, S. M. Brit, aye cepen- 
dant pris occafion de cet evenement, pour infifter {ur fa 
demande avec un tel empreſſement & une telle ardeur, com- 
me ſi 8a Majeſté ſe trouvoit en droit de pretendre & de 
ſoutenir, qu'une guerre une fois allumée’ entre Elle & 
quelqu’ autre Puiflance ſuffiſoit feule pour obliger PEtat à 
accorder tout de fuite, & fans aucun examen anterieur les 
fecours ftipulés: — la République, il eft vrai, s’étoit obli- 
gie par les Traités, d'aſſiſter le Royaume de la Grande - Bre- 
tagne toutes les fois, que ce Royaume fe trouveroit attaqué 
ou menacé d'une guerre injufte: la République, qui plus 
eft, devoit dans ce cas felon les mêmes Traités declarer la 
guerre à l'Aggrefleur : mais jamais L. H. P, n’ont pretendu 
abdi- 


m 
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abdiquer le droit, qui decoule neceffalrement de la nature 
de toute Alliance defenfive,,.& qu'an ne fauroit eonteſter 


aux Puiſſances Alliées, de rechercher prealablement, & 


avant que d'accorder le ſecours, ou de prendre part à la 
guerre, le principe des diſſenſions, qui fe font élevées, & 
la nature des differens, qui y ont donné lieu, comme auſſi 
d'examiner & de péfer murement les raiſons & les motifs, 
qui peuvent Etablir bexiſtenee du Cafus Foederis, & qui 
doivent ſervir de baſe à la juftice & à la legitimité de la 
guerre du eoté de celle des Puiſſances confederées, qui re- 
dame le ſecours: & il neie aucun Traité, par lequel 
L. H. P. ayent renoncé à l’Independance de l'Etat, & facrifi& 
leurs Interets A ceux de la Grande - Bretagne, au point, que 
de fe priver du droit dun examen aufi neceſſaire & aufi 
indifpenfable, en ſe portant à des demarches, par lesquel- 
les Elles pourroienit être conſiderèes comme obligées de 
devoir fe ſoumettre au bon plaifir de la Cour d'Angleterre, 
en accordant les Sécours demandés, lors même, que cette 
Cour, engagée dans quelque querelle avec une autre Puif- 
ſance, juge à propos de préferer la voie des armes à celle 
d'une ſatisfaction raifonnable fur des plaintes fondées. 

… > Ceret dong. pas par eſprit de parti, ou par la tra- 
me d'une Cabale pr&dominante , mais après une mure de- 
liberation, & dans le défir fincere, de foutenir les plus pre · 
cieux interets de la République, que les Etats des Provinces 
reſpectives ont tous unanimement temoigné, qu'ils etoient 
d'avis, que le Secours demandé devoit être refufé de la mas 
nière la plus polie: & L, H. P. n'auroient pas manqué de 
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faire parvenir à S M. Britannique, conformement à ces Res 
folutions, une reponfe aux demandes reiter&es de Secours, 
fi Elles n’en euſſent été retenues par l'attaque inouit & vios 
lente du Pavillon de l'Etat, fous le commendement du Con- 
tre- Amiral de Byland, par le refus de donner ſatis faction 
fur un point auſſi grave, & par la Declaration non moins 
étrange qu’injufte, que Sa Majeité trouva bon de faire, re- 
lativement à la fufpenfion des Traités, qui fubfiftoient en- 
tre Elle & la République: tout autant d’evenemens, quien 
exigeant des deliberations d'une toute autre nature, faiſo- 
ient ceffer celles, qui avoient eu lieu au fujet de la dite 
requiſition. RAT. 


C'eft en vain & contre toute veritẽ, qu'on a taché de 
multiplier le nombre des griefs, en alleguant la ſuppreſſion 
des Droits de fortie, comme une mefure tendante à faciliter 
le tranfport des Munitions Navales en France: car outre 
que cette ſuppreſſion forme un objet, qui regarde la dire. 
ion interieure du Commerce, à la quelle tous les Souve- 
rains ont un droit inçonteftable, & dont ils ne font tenus 
de rendre eompte à perfonne, ce point a bien té mis en 
deliberation, mais n’a jamais été conelu: de forte que ces 
droits font encore perçus fur l’ancien pied; & ce qui eſt avan-· 
cé à cct egard dans le Manifefte fe trouve deflitué de tout 
fondement, quoiqu’on ne fauroit deguiſer, que la conduite 
de Sa Majeft& Britannique envers la République ne four. 
niſſoit que trop de motifs à juflifier une pareille meſure de 
la part de L. H. P. i 


2? 
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£a -Le mecontentement de 8. M. Britannique au fujet, de 
ce qui det paſſꝭ avec l'américain. Paul Jones eft tout auf 
peu fondé: déjà depuis plufieurs.années L. H. P. ayolent are 
reté & fait publier par tout des, ordres precis fur l'admiffion 
des Corſaires & Armateurs, des Nations etrangeres avec leurs 
prifes dans les ports de leur Domination, ordres, qui jus- 
qu'ici avoient: été. obfervés & executés fans la moindre, exce- 
ption: dans le cas dont il s'agit,- L. H. Pr ne pouvoient fe 
departir. de ces. ordres, à l’egard d'un Armateur, qui muni 
d'une Commiſſion du Congrès Américain ſe trouvoit à la rade 
de Texel combiné.avec des Frégates de Guerre d'une Puif- 
fance Souveraine, fans s'eriger, en Juges, & prononcer: une 
decifion fur des matières, aux quelles L. H. P, n’etoient 
nullement obligées: de prendre part, & desquelles il ne leur 
paroiffoit pas convenir aux interets de la République de fe 
meler en aueuné facon: L. H. P jugèrent donc x propos de 
ne point s’&carter des ordres arretés depuis fi long temps, 
mais Elles refolurent de faire les defenſes les plus expref- 
fes, pour empecher le dit Armateur de fe pourvoir de Mu- 
nitions de Guerre, & lui firent-enjoindre de quitter la rade au 
plutôt, fans y fejourner, que le temps abſolument necefläire 
pour reparer les dommages foufferts fur mer, avec denon- 
ciation formelle, qu’en cas d'un plus long délai on feroit 
obligé de forcer fon depart, à la quelle fin l'Officier de 
l'Etat Commandant à la dite Radè eut foin de faire les diſpo- 
fitions requifes, dont eet Armateur eut à peine le temps de 

prevenir les effets, N 
Al’egard de ce qui s’eft paffé dans les autres parties du 
Monde, les informations, que L. H. P. ont recu, de tema 
£ 4 en 


168 III. Staatsſchriften im gegenw. Kriege 


en tems des Indes Orlentales, font directement oppofées à 
celles, qui pafoiffent tre venues fous les yeux de S. M. 
Britannique: les plañites retterkes; que les Directeurs dei 
la Compagnie des Indes Orientales ont adreſſces à L. H. P. 
& que l'amour de la Patz x fait etouffer dans leur ſein, en 
ſont des preuves inconteſtables: & les meſutes prifes à Pe- 
gard des Indes Octidentales; détaillées d deſſus, devront 
fervik en tout temps de preuve irrefragable de là fincerité ÿ 
du zcle & de Fattention, avec lesquels L. H b. ont pris à 
coeur d'entretenir dike ces Contrées la plus exacte & la plus 
ſtricte Neutralite: auf L. H. P. n’ont jamais pu deeouvrie 
la moindre preuve legale d'aucune infraction de leurs ordres 
à cet egard. Ce? CHE 


Quant: ee quiconcerne le Projet d'un Traité de Com- 
merce eventuel avec l'Amérique ſeptentrionale, conçus par 
un Membre du Gouvernement de la Province d'Hollande, 
fans aucune autorité publique: & les Mémoires préfentés à 
ce fujet par Monſieur le Chevalier Vorke, Paffaire sieft 
paſſèe de la manière fuivante: Dès que cet Ambaſſadeur 
eut prefenté le Mémoire du 10 Novembre de,l'année pas, 
fée, L. H. P. fans s'arrèter aux expreſſions peu convenables 
entre Souverains, dont ce Mémoire étoit rempli, ne tarde» 
rent pas d'entamer la deliberation la plus ferieufe à ce für 
jet, & ee fut par leur Reſolution du 27 du même mois; 
qu’Elles ne hefitérent pas de deſavouer & de defapprouyer 
publiquement tout ce qui avoit été fait A eet égard; apres 
quoi Elles avoient tout lied de s'attendre; que S. M, Britan- 
“nique auroit acquielcé à cette declaration, puisqu'Elle ne 


pouvoit 
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pouvoit ignorer, que L. H. b. n’exereent aueune ſurisdi- 
Gion dans les Provinces reſpectives, & que c'étoit aux Etats 
de la Province d'Hollande ; auxquels; comme revêtus, de! 
même que les Etats des autres Provincés, ! d'une autorité 
ſouveraine & exclufive für leurs fojets, devoit-être remife: 
unelaffaire relativement à'laquéllé L. H. P. maveient aucun 
lieu de douter, que les Etats de la dite Provinée agiroient 
ſulvant l'exigence du cas, & conformément aux loix de 
PEtat, & les régles de lequité: bempreſſement, avec lequel 
Monſieur le Chevalier Yorke inſiſta par un ſecond Mémoire! 
fur baftiele de la punition ne put done que paroftre fort) 
étrange AL. H. P., & leut ſurpriſe augmenta encore plus, 
lorsque trois jours apres cet Ambaſſadeur déclaf# de bou- 
che au Prefident de L. H. P., que, sil ne recévoit ce même 
jour une reponſe entierement ſatisfaiſante 3 fon Mémoire, 
il ſeroit obligé d'en informer DN Cour par un Courier ex- 
traordinaire: L. H. P., inſtruites de cette déclaration, en 
peneétrérent Pimportance ; comme manifeſtant vifiblement la 
demarche déjà arrêtée dans le Confeil du Roi?! & quoique: 
les coutumes établies n’admettent point de deliberation fur 
des déclarations vérbales des Miniftres Etrangers, Elles ju. 
gérent eependant à propos de s’en écarter dans cette occa- 
Don, & d’ordonner à leur Greffér de fe rendre chez Mon- 
fieur le Chevalier Yorke, & de lui donner * connottre, 
que fon Mémoire avoit été pris ad referendumi par les 
Deputés des Provinces reſpectives, conformément aux 
üfages reçus & À la conſtitution du Göuvernenient, en 
sjoutant (ee qui paroît avoir SS on? à deffein dans le Me: 
nifeſte) qu'Elles tacheroieht d'effegtuer une reponſe à fon 

L 5 Mémoire 
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Mémoire le plutöt,pofible, & dës que la conftitution du 
Gouvernement le permettroit; auſſi; peu de jours après, 
les Deputẽs de la Hollande notifierent à l'Aſſemblée de L. 
H. p., que les Etats de leur- Province avoient unanimé., 
ment reſolu, de requerir: l'avis de leur Cour de Juſtice 
au ſujet de la demande de punition, en chargeant la dite 
Cour de donner fon avis le plus promptement poſſible, tous. 
tes autres affaires ceffantes. L. H. P. ne manquérent pas 
de faire parvenir tout d abord cette Refolution à Monſieur 
le Chevalier Yorkes, mais quelle ne fut pas leur furprife 
& leur étonnement, lorsqu’Elles apprirent, que cet Am- 
baffadeurs. après avoir revu ces Infiruétions, avoit adreffé 
un Billet au.Greffier, par lequel, en. taxant cette, Reſolu- 
tion d’elufoire, il refufoit de la transmettre à fa Cour: ce. 
qui obligea L. H. P. d’envoier la dite Refolution au Com- 
te de Welderen, leur Miniſtre a Londres, avec ordre de la 
remettre le plutôt poſſible au Miniſtäre de 8. M. Britanni- 
que, mais le refus de ce Miniſtére a mis obftacle à l’execu-, 


tion de ces ordres. 


D'après cet expof& de toutes les eirconftances Fa 
cette affaire, Je-Public impartiai fera en état d'apprécier le 
principal motif, ou plutôt le prétexte, dont S, M. Brit, 
geht ſervi, pour lacher la bride à fes deffeins contre la 
République: . l'affaire fe reduit à ceci: Sa Majefté fut in- 
formée d'une Négociation, qui auroit eu lieu en lannée 
1778 entre un Membre du Gouvernement d'une des Pro- 
vinces; & un Reprefentant du Congrès Américain, laquelle 
Negociation auroit eu pour but de projetter un Traité 

de 
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de Commerce, à conelure entre la République & les ſuſdi · 
tes Colonies cafu quo, ſavoir, dans le eas, ou Pindepen- 
dance de ces Colonies auroit été reconnue par la Couronne, 
d'Angleterre: cette Negociation, quoique conditionelle p 
& accrochée à une condition, qui dependoit d'un Ade 
anterieur de Sa Majefté Elle même; cette: Négociations 
qui fans cet Acte ou cette Declaration anterieure ne pou- 
voit fortir le moindre effet, fut prife de fi mauvaife part 
par S. M., & parut exciter fon mécontenteñientà tel degré, 
qu'Elle trouva bon d'exiger ` de; l'Etat un deſaveu & une 
deſaprobation publique ainſi qu'une punition & une fatis- 
faction complette: Ce fut tout de ſuite & fans le moindre 
delaf, que L. H. P. accordérent la première partie de la 
requiſition, mais la punition exigée n’étoit pas de leur 
reflort, & Elles ne pouvoient y deferer, fans heurter de 
front la conftitution fondamentale de PEtat! les Etats de 
ls Province d'Hollande étoient les ſeuls, auxquels il ap- 
partenoit d'en connoître legitimement; & d'y pourvoir 
par les voies ordinaires & réglées: Ce Souverain, con- 
ſtamment attaché aux maximes, qui l'obligent de reſpecter 
Pautorit& des Loix, & pleinement convaincu, que le 
maintien du departement de la juftice dans toute Pintegrite: 
& Pimpartialité, qui en font infeparables, doit former 
un des plus fermes appuis du pouvoir ſuprème; ce Souve- 
rain, aftreint par tout ce qu'il ya de plus facré à defene 
dre & à proteger les droits & les privileges de fes Sujets, 
né pouvoit s’oublier au point, que de fouferire aux volon« 
tés de Sa Majeft& Britannique, en portant atteinte à ces 
droits & à fes privileges, & en forçant les bornes preferi- 

tes 
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ten par les Loix fondamentales du Gouvernement: ces. 
Loix exigeoient l'intervention du Departement judiciaire; & 
ce fut auſſi ce moien, que les ſuſdits Etats reſolurent 
d'emploier, en requérant fur cet objet l’Avis de la. Cour 
de juſtice établi dans leur Province. C'eſt en fuivang, 
cette route; qu'on a developpe aux yeux de 8. M, -Britan., 
de la Nation Angloiſe, & de l'Europe entiere, les prins, 
cipes inaltérables de juſtice & d'équité, qui carakterifent 
la Conſtitution Batave, & qui dans une partie auf impor- 
tante de l'adminiftration publique, que Te celle, qui 
regarde lexercies: du pouvoir judiciaire „ devront. 3. jamais 
fervir de böuclier & de rempart contre tout ce qui pour 
soir nuire à; la ſuretè & à l’independance d une Nation, li- 
bre: Ce fut auſſi par ce moien, & en fuivant cette: route, 
que bien loin de fermer: le chemin de la juftice, ou d'éli, 
der la demande de la punition, on a au contraire laiſſé un 
cours libre à la voie d'une procedure regulière, , & con- 
forme aux principes: eonſtitutionels de la République: E 
gett par là méme enfin, qu’en Ôtant à la Cour de Lon- 
dresstoutsipr&textei.de pouvoir fe plaindre d’un -déni de 
juſtice, ont a prevenu jusques à la moindre ombre; ou 
apparence deiraifons qui autoit pu autorifer cette Cour, 
à uſer de breprefäilles;- auxquelles néanmoins. Elle n'a 
pas fait ferupule de recourir d’une manière auſſi odieufe, 
qu'injuſte. 


e t 


m Mais tandis que lEtat prenoit des mefures fi juſtes E 
& ſi propres à éloigner tout fujet de plainte, la demarche, 
qui fut l'époque du Commencement de la Rupture, avoit 
dejà 
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dejà été arretée & conclue dans le Conſeil du Roi: ce 


Confeil avoit reſolu de tenter toutes fortes de moïens pour 


traverſer & empecher, il avoit été poffible, Yaccefion 


de la République à la Congention avec les Puiffances du 

Nord; & l’évenément a clairément demontré, que det en 

haine de cette Convention, | que la dite Cour s’eft laiffé 

entrainer dans le parti, qu il lui a plu de prendre contre la 

République. 

d nost 1 1 SÉ 11 
A ces eauſes, & puis qu’ après les outrages reiterés, 

& les pertes immenfes, que les Sujets de la République. 
ont du effuier de la part de S, M. le Roi de la Grande Bre- 

tagne, L, H, P. fe trouvent en outre provoquées & aflail- 

lies par fa dite Majefté, & forcées d’emploier les moiens, 

ga Elles ont en main pour defendre & venger les droits 

precieux de leur Liberté & de leur Independance, Elles 

s’affurent avec la plus ferme confiance, que le Dieu des ar- 

mées, le Dieu de leurs Peres, qui par la direction vifible 

de fa Providence Toutint & delivra leur République au mie 

lieu des plus grands dangers, benira les moiens, qu'Elles 

ont refolus de mettre en oeuvre pour leur legitime defenſe, 

en couronnant la juſtice de leurs Armes par les fecours tou- 

jour#triomphans de fa Protection toute puiſſante: tandis 

que L. H. P. deſireront avec ardeur après le moment, où 

Elles verront leur Voifin & leur Allié, mais actuellement 

leur Ennemi, ramené à des fentimens moderés & 

équitables; & det à cette époque, que L, H, P. faifiront 

avec empreſſement toutes les occafions, qui, compas 
tibles avec l'honneur & Pindependance d'un Etat libre, 


pourront 
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pourront tendre à ſe réconcilier! avec leur ancien Ami & 
Allie. b 
Ainfi fait & arreté à l’Affemblée de Leurs Hautes 

Puiſſances les Seigneurs Etats Géneraux des Provinces. Unies 
à la Haye le 12 Mars 17284. 

(Etoit paraphé) 

e Cocq van n Haeften, vt. 

Plus bas. Par ordonnance d’Iceux (étoit figné) 


H, Fagel, 


IV 


Skaatsſchriften 
die Aſſociation i 
der ; 
bewaffneten Neutralität während deg itzigen 
Seekrieges betreffend. 


a 


f. 


Déclaration de S. M. l'Imperatrice de 
toutes les Ruffies aux Cours de Lon: 
dres, Verfailles & Madrid. 


Prefèntée dans le mois de Mars 1780 


ferme de toutes les Ruffies a 8 bien manifeñé les 
fentimens de juftice, d'équité & de moderation gab 
Laniment, & a donné des preuves fi évidentes pendant le 
cours de la guerre, qu'Elle avoit à foutenir contre la Porte 
Ottomanne, des égards qu' Elle a pour les droits de la neu- 
tralite & de la liberté du Commerce général, qu’Elle peut 
Sen rapporter au temeignage de toute l'Europe: Cette cons 
duite, ainf que les principes d'impartialité qu'Elle a deployës 
pendant la guerre actuelle, ont dû Lui infpirer la juſte con» 
fiance, que fes fujets jouiroient paifiblement des fruits de 
de leur induflrie & des avantages appartenans à toute Na- 
tion neutre, L’experience a cependant prouvé le contraire; 
ni ces confiderations-1à, ni les égards dû à ce que prefcrit 
le droit des gens univerfel, , n’ont pü empêcher» que les 
fuiets de Sa Majeñé Imperiale n’ayent êté fouvent moleftés 
dans leur navigation & arrètés dans leurs operations par 
celles des Puiffances belligérantes. Ces entraves mifes à la 
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liberté du commerce général, & de celui de Ruſſie en parti- 
culier; font de nature à exciter l'attention des Souverains 
& de toutes les Nations neutres. L'Imperatrice voit réful. 
ter pour Eile obligation de l'en affranchit par tous les 
moyens compatibles avec fa dignité & avec le bienêtre de 
fes ſuſets; mais avant d'en venir à l'effet, & dans l'intention 
fincere de prévenir de nouvelles atteintes, Elle a erü £tre 
de ſa juftice d’expufer aux yeux de l’Europe les principes 
qu’Elle va fuivré; & qui font propres à léver tout mal - en- 
tendu, & cé qui pourroit y donner lieu. Elle le fait avec 
d'autant plus dé confiance, qu'Elletrouve confignés ces prins 
cipes dans le droit primitif des Peuples; que toute nation 
eft fondée à réclamer, & que les Puiffances belligérantes ne 
fauroient les invalidet fans violer les loix de la neutralité, 
& fans defavouer les maximes qu'elles ont adopttes; nomme- 
ment dans differens Traités & engagemens publics. Ils fe 
reduiſent aux points qui ſuivent: 
1. Que les Vaiffeaux neutres puiffent naviguer libres 
ment de port en port & fur les côtes des nations en guerté. 
2. Que les effets appartenaris aux fujets des dites 
Puiffances en guerre, ſoyent libres fur les Vaiffeaux neutres 
à l'exception des marchandiſes de contrebande ; 
3. Que l'Imperatrice fe tient quant à la fixation de 
j celles- ci à ée qui eft énoncé dans les Articles 10 & tr. dé 
Son Traité de commerce avec la Grande + Bretagne, en étens 
dant ces obligations à toutes les Puiſſances en guerre. 
4° Que pour determiner ce qui caractèriſe un port 
blocqué, ou n’accorde cette dénomination qu'à celui; où it 
y á par la difpofition de la Puiſſance, qui l’atéaque avec 
, des 
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des Vaiffeaux arrêtés & fuffifament proches, un danger Set, 
dent d'entrer. 

5. Que ces principes fervent de regle dans les pro- 

cedures & les jugemens fur la légalité des prifes. 

Sa Majefté Imperiale en les manifeſtant; ne balance 
point de déclarer, que pour les maintenir & afin de protẽ · 
ger l'honneur de fon Pavillon, la füreté du commerce & de 
la navigation de fes ſujets contre qui que ce foit; Elle fait 
appareiller une partie conſiderable de fes forces maritimes, 
Cette méfure n’influera cependant d'aucune manière fur la 
ſtricte & rigoureufe neutralité qu'Elle a faintement obfervee 
& qu'Elle obſervers tant du Elle ne fera provoquée & forcée 
de fortir des bornes de moderation & d’impartialite parfaite. 
Ce nieft que dans cette extrémité, que fa Flotte aura ordre, 
de fe porter partout, où l'honneur, l'interêt & le beſoin 
l'appelleront. 

En dorinant cette affurance formelle avec la franchiſe 
propre à fon caratere, l’Imperatrice ne peut que fe pro- 
mettre, que les Puiffances belligérantes penetrées des fenti- 
mens de juſtice & d'équité, dont Elle eft animée; contri: 
bueront à Pagcompliffement de fes vues ſalutaires, qui ten- 
dent fi manifeſtement à l'utilité de toutes les nations & à 
l'avantage même de celles en guerre; qu'en confequence 
Elles muniront Leurs Amirautés & Officiers Commandans, 
d’inftru&tions analogues & conformes aux principes ci - deſſus 
énoncés, puifés dans le Code primitif des Peuples & adoptés 
fi fouvent dans leurs Conventions, | 


GO? 2, 


* 
8 


180 IV, Staatsſchriften, die Aſſociation 


25 


Memoire, womit der Fürſt Gallizin, Ruf 
ſiſch⸗Kaiſerl. Geſandter im Haag, die vorſte⸗ 
hende Declaration Ihro Hochmoͤgenden den 
Herrn Generalſtaaten uͤbergeben hat; und 
dem die an den Daͤniſchen, Schwediſchen 
und Portugieſiſchen Hoͤfen von dem Ruſſiſchen 
Hofe uͤbergebene Memoires via 
gleich ſind. 


Hauts & Puifans Seigneurs. 


t 

Le fousfigné, envoié- extraordinaire de $, M. . de 
Toutes les- Ruffies a Phonneur de vous communiquer ici 
une copie de la déclaration que P’Imperatrice fa Souveraine 
a faite aux puiffances aduellement en guerre, V. H. P, peu. 
vent regarder cette communication comme une marque par- 
ticulière de l'attention de l’Impératrice pour la république, 
également intéreffée aux raifons qui ont donné lieu à cette 
déclaration, II a de plus ordre de leur déclarer au nom de 
S. M, I., „qu'autant que d'une part elle defire de maintenir 
pendant la préſente guerre la neutralité Ja plus ſtricte, au- 
tant elle foutiendra par tous les moyens les plus efficaces 
l'honneur du. pavillon Ruſſe & la füreté du commerce & de 
de la navigation de fes ſujets, & ne foufftira point qu'il 
leur foit porté atteinte de la part d'aucune puiſſance belli- 
gérante:“ Que pour Éviter en cette occafion tout méfenten- 
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du ou interprétation fauſſe, elle a cru devoir fpécifier dans 
fa déclaration les bornes d’un Commerce libre & de ce qu'on 
appelle contrebande; que fi la définition de la première 
eſt fondée fur les notions les plus Gmples, les plus claires 
& les plus déterminées par le droit naturel, celle de la 
dernière eft prife par elle littéralement du traité de commer- 
ce de la Ruſſie avec la Grande- Bretagne; que par- la ‘elle 
prouve iñconteftablement fa bonne foi & fon impartialité 
envers Pune & l'autre parties qu’elle croit par conféquent 
devoir s'attendre que les autres puiffances commergantes 
feront empreffées d'accéder à fa façon de penfer relativement 
à la neutralité. D'après ces vues, S. M. I. a chargé le ſous · 
figné d'inviter V. H. P., à faire caufe- commune avec elle, 
en tant que cette union pourra fervir à protéger le coms 
merce & la navigation, en obfervant en même temps la plus 
exaëte neutralité, & de leur communiquer les mefures 
quelle a prifes en conféquence. . Pareille invitation a déjà 
êté faite aux cours de Copenhague , de Stokholm & de Lis- 
bonne, afin que, par des foins communs de toutes lea puif“ 
fances maritimes neutres, on put établir & légalifer, en 
faveur de la navigation commerçante des nations neutres, 
un fifteme naturel & fondé fur la juftice, & qui par fon 
‘avantage réel fervit de regle aux fiecles à venir. Le: fous. 
figné ne doute point, que V. H. P. ne prennent en confi- 
dération l'invitation de S, M. I., & n'y concourent en, fai- 
fant fans délai une déclaration aux puiflances belligérantes, 
fondée fur les mêmes principes que celle de l’Impératrice fa 
Souveraine, en s’espliquant en même temps su Diet de 
la proteétion de leur commerce, de la navigation; & de 
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la nature de la contrebande, conformément aux termes de 
leurs traités particuliers avec les autres nations Au hiia 
le fousfigné a Phonneur d'affurer V. H h, que fi pour éta: 
blir ſolidement un ſiſteme suſſi glorieux qu'avantageux au 
bien de la navigation générale, elles vauloiént entamer une 
négociation avec les puiſſauces neutres. ſus mentionnées; 
afin d'établir une convention particulière à ce fujet, l'impe. 
ratrico fa Souveraine fera prête à y intervenir, V. H. P; 
fentiront aifément la nécellité d'accélérer leurs réfolutions 
fur des objets auſſi importans qu ‘avantageux à l'humanité en 
général: Le fousfigné les prie de vouloir bien le pourvoir 
d'une prompte réponfe. 
Ala Haye, le 3 Avril 1780. 

(Signé) 

Dimitri, Prince de Gallitzin, 


d 
Ordonnance de l'Imperatrice de 
Ruflie au Collège de Commerce. 


La guerre maritime qui veſt clevéc entre la Grande» 
Bretagne d'une part & la France & l'Espagne de Pautre, 
ayant commencé à porter atteinte à la Navigation & au Come 
merce de Nos fidéles fujets, Nous n’avong point manqué 
aM de les prafeger & de POLL u de routes 
a SH Net puiſſante entremife qui 4 déjà procuré d'am- 

ples 
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ples reparations 3 plufieurs Commercans, & aunique Nous 
ne doutions point, qu'il ne foit également pourvũ par les 
Puiffances belligerantes à la ſatisfaction de ceux d’entre eux, 
qui s'en trouvent privés jusqu'ici; des compenfations arbir 
traires faites à des particuliers ne pouvant toutefois être 
réconnues par Nous comme un gage ſuffiſant de cette fürete 
abfolue, par lequel l'interêt des nations neutres doit être 
garanti pour bavenir; Nous avons réfolu de prendre les 
m£lures les plus propres au maintien de l’incolumit® du 
Commerce maritime de Nos fujets, & d'en faire effective 
ment ufage en cas de beſoin. Elles ont été déjà manifeftées 
à toute l'Europe par une declaration uniforme faite aux trois 
Puiffances belligérantes Nous y avons nommement & pro- 
prement defigné | étendue des droits & des avantages du pa- 
Villon marchand neutre; les uns & les autres derivant & 
du fens litteral de Notre traité de Commerce avec la Cou- 
ronne de la Grsnde- Bretagne & des principes claires & ins 
conteſtables du Droit naturel & de celui des Gens. Mais en 
exigeant que d’autres rempliſſent pleinement & fans reftri- 
Qion leurs devoirs en notre faveur, Nous penfons de notre 
côté obſerver invariablement à leur égard toutes les obliga · 
tions de la plus ſtricte neutralité. De la refulte la neceflité 
Pour tous nos fujets de fe conformer entiérement dans leur 
Commerce & entreprifes maritimes à cette notre intention, 
faute de quoi ils fe priveront eux mêmes de notre aſſiſtanee 
& protection. Mais ef que perſonne n’y contrevienne par 
ignorance, nous enjoignons à notre Collége de Commerce 
de déclarer À tous les Corps marchands Ruſſes trafiquans 
dans Nos ports, qu'avec la plus parfaite liberté de naviguer 
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& d'exercer leur Commerce dans toutes les parties de l’Eu- 
rope en conformité de nos Traités avec differentes Puiffan. 
ces & des reglemens locaux de chaque pays, ils ayent à ob · | 
ferver ce qui fuit: 


I. » De ne prendre aucune part, ni médiatement, 
ni immédiatement, à la guerre fous tel pretexte, que cé 
puiſſe être, pas même en transportant fous pavillon Ruffe 
à aucune des Puiffances belligtrantes des marcbaudiſes pro- 
hibées, ſavoir: des canons, mortiers, armes à feu, pifto- 
lets, bombes, grenades, boulets, balles, fufils, pierres 
à feu, mêches, poudre, ſalpetre, Gute cuiraffes, piques, 
épées, ceinturons, poches a Cartouches, felles & brides, 
& par conféquent, de prendre bien garde, que des fufdites 
provifions de guerre, il n'y en ait fur chaque vaiffeau au 
delà de la quantité, qui peut être neceffaire pour fon uſa · 
ge, ni au delà de celle, que doit avoir chaque homme fer- 
yant fur le vaiſſeau, au chaque paflager, 


` 


.° Toutes autres marchandifes appartenantes à qui 
que ce Gr même aux fujets d'une des Puiflances en guerre, 
peuvent être librement chargées fur des TE SE Ruffes, où 
elles jouiront de Ja protection du pavillon Ruffe de la même 
manière, que les effets de Nos fujets,” excepté celles. qui 
dans le ler article ont été qualifiées de contrebande, comme 
elles font effectivement déclarées poùr telles dans l’onzième 
article dé Notre Traité de Commerce avec la Grandes 
Bretagne. Mais malgré cette füreté des marchandifes non 
prohibées fur un bâtiment neutre, on devra éviter de char- 
ger fes propriétés fur des vaiffeaux appartenans à une des 

nations 
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nations en guerre, afin de prévenir par la toute diſeuſſion & 
defagrement quelconque. 

„3. Tout bâtiment Ruffe partant d'ici ou de tel au- 
ntre de nos ports pour l'etranger, doit être muni de tèmoi - 
„gnages fuffifans , qui conſtatent la proprieté Ruffe, c'eſt à 
„dire, d'un paffeport ordinaire de mer & d'un certificat de 
„Douane, dans lequel doivent être nommement fpecifiés 
„A. La qualité & la quantité de la Cargaiſon B. Pour le 
„eompte de qui elle a été achetée, & à qui elle ch addrefl&e 
„C. Pour où & à qui le vaifleau & fa Cargaiſon font deſtinés. 
„Pour plus de füreté les certificats de Douane doivent être 
shomologués par PAmiraute, ou par les Régences des en- 
„droits, où il n'y ena point.“ i 

4. De ce privilége jouiront comme Nos fujets nés, 
les Etrangers, qui en ont aequis les Droits chés nous, & 
qui par confequent portent comme eux les charges publiques. 
Mais le terme de cette jouiflance ne s’etend point au delà 
de leur féjour dans notre Empire, Puſage du Pavillon mar- 
chand Ruffe ne pouvant leur competer, fous aucune autre 
eondition. ; 3 

5. Tout bâtiment Ruffe, lors même qu'un feul pro- 
priétaire en feroit partir à la fois & pour le même endroit 
deux à trois, doit avoir féparément les certificats defignés 
dans le trôifième Article ei deflus, afin qu'il puiſſe fe 


legitimer en cas de diſperſion ou de deroute involon 
taire, 


D 


6.“ Tout bâtiment Ruffe doit abfolument éviter . 
d’être muni de Connoiſſements charte-parties ou autres pa- 
piers, doubles ou équivoques, & encore moins de faux 
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témoignages, parcequ'ils expofent toujours à des dangers 
inévitables. Par cette raifon il faut prendre foin à temps, 
que les certificats foient evidens, defignans clairement, 
comte il eft dit plus haut, la qualité de la Cargaiſon & 
Pendroit de la deſtination du vaiſſeau. Il faut auſſi que 
le contrat & toutes les ſtipulations entre le propriétaire des 
marchandiſes & le Capitaine du vaiſſeau, compris ſous le 


nom de charte partie fe trousent à bord en tout temps. Il 


arrive fouvent que par fpeculation mercantile le proprié- 
taire des marchandifes les expédie, foit fur fonbâtiment pro- 
pre. foit fur un vaiffeau fretté d'une nation neutre, à deuxdif. 
ferens ports fuceeflivement, pour qu’elles puiffent paſſer de 
l'un à Pautre fuivant fa convénance determinde par la diffé. 
rence des prix Dans un tel cas, il feraindifpenfablement 
tenu de défigner les deux ports l'un après l’autre fuivant leur 
poſition, & de les nommer dans un feu] & même Connoiffe- 
ment & non dans deux, en prénant cette même précaution à 
l'égard des charte: parties, afin que la teneur de celles. ci foit 
tout - fait conforme à celui- lì. Si par contre tel de Nos 
fujets s’avifoit d'ufer de duplicité ou de fupercherie, il ne 
pourra s'attendre à Notre protection. Elle ne fera accordée 
qu’à un commerçe honnête & legitime, & nullement à des 
opérations illicites & frauduleufes. 


7. Tout vaiſſeau Ruffe, aprés avoir déchargé dans 
un Port étranger & voulant s’en retourner, ou s’en allet plus 


loin dans un endroit tiers, doit:y prendre aufi bien, que 


dans tous les autres ports, où il aura commercé, les docu- 
wens néceſlaires & ufités dans le pays, afin qu'on puiffe tou- 
jours 


u ungen 
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jours vair, de quelle nation il eft, d'où il vient, où il va, 
et quelle eft fa Cargaifon. 

8. Comme les Documens fus- mentionnés font de 
toute necefité pour conftater à bord du vaiſſeau la pro: 
prieié neutre, il faut ferupuleufement éviter, qu'en aucune 
pccurrence ni ces dacumens, ni d'autres papiers ou écrits 
quelconques ne foient jettés dans la mer. Il importe parti. 
eulierement de s'y conformer à la rencontre avec d’autres 
vaiffeaux, afin de ne point s’expofer à de juftes ſaupgons & 
à de facheufes fuites. 

9, Il faut éviter encore, que fur aucun des bâti- 
ments Ruffes il ne fe trouve point de marehauds, Commis, 
& officiers, ni même plus d'un tiers de matelots fujets d'une 
ges Puiſſances belligérantes, puisque dans le cas contraire 
un tel vaiſſeau s’attireroit beaucoup de défagrémens: Les 
bitimeng achetés des ſujets des Puiſſances belligérantes pen - 
dant la guerre, font expofés aux mêmes inconvéniens, c'eſt 
pourquoi il ne faut en faire acquifition, que pour naviguer 
dans la Baltique, ou dans la mer noire, tant que la guerre 
maritime actuelle fera continuée. 

10. L'entrée de Marchandifes quelconques dans telle 
place bloquée ou aſſiegèe par mer ou par terre que ce foit, 
tft généralement défendue; done celui de nos négocians , 
qui par avidité dy gain fera ce commerce prohibé n'aura 
plus malgré toutes fes pertes, le moindre droit à reclamer 
Notre protection. 

11. Tous nos fujets, qui pour le Commerce fe trou- 
vent ch&s l'Etranger, auront à fe conformer foigneufement 
aux : réglemens & ordonnances locales & de Commerce de 


chaque 
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chaque pays, où ils feront leur féjour, ou pour lesquels ils 
envoyent leurs propres vaifleaux, Pour leur procurer au- 
tant que poſſible, la connoiffance de ces réglemens, Notre 
College de Commerce doit recevoir du Collège des affaires 
Etrangères los papiers, qui lui parviendront relatifs à ee, 
ſuſet, & par leur publication dans les gazettes mettre tou 
les Commerçans à portée de les connoître, t 
12. Notre intention de defendre & de protéger de 
la manière la plus parfaite le Commerce & la navigation de 
Nos fidèles fujets, eft au refte fort éloignée de tout deffein, 
portant prejudice à l'une ou à l'autre des Puiffances belli- 
gérantes, ou pouvant donner occafion à l'avidité d'aucun 
. négociant de faire un gain illicite. C'eſt pourquoi Nous 
defendons expreffément à tous les Negocians d’ici de per- 
mettre aux Etrangères d'envoyer des vaiſſeaux & de faire le, 
commerce fous leur nom Si quelqu'un contrevient à Notre 
volonté, & eft convaincu du fait, un tel contrevenant fera 
privé pour toujours du droit d'expédier fes vaiſſeaux & 
de fe prevaloir pour eux de Notre protection Impériale, 
Nos fujets trafiquant & faifant leur Commerce fur 
mer, en fe conformant exaétement à toutes les prefcriptions 
contenues dans cette ordonnance, pourront être entièrement 
affurés d'une pleine & parfaite protection de notre part pour 
leurs affaires dans l'etranger, ainfi que de l'appui efficace 
& des bons offices zélés de Nos Miniſtres, Agens & Confuls, > 
qui pour cet effet feront provifionellement munis à temps 
d'inftruéions de la part du College des affaires étrangères, 
Par contre ceux, qui contreviendront à cette prefeription, 
ne pourront s'attendre à aucun fécours dans les malheurs & 
les 
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les pertes qui pourroient réfulter pour eux de leur negli- 
gence volontaire à ne pas ufer des precautions necefläires & 
ſuffiſament connues. Le Collège de Commerce en faifant con- 
noître la prefente notre ordonnance À tout- marchand Ruffe 
commercant dans nos ports, ne manquera pas en même temps 
de munir la Douane de preferiptions neceffaires y analogues 
& de les faires parvenir en conformité de notre volonté à 
tous les Gouvernemens, où il y a rades & poris de mer, & 
à leurs Gouverneurs pour qu’en même temps il foit pro» 
„ cédé à fon Exécution exacte dans toutes les Cours & Juris- 

ditions, autant que cela pourra les concerner, 

L'Original à été Gent de la propre 

main de Sa Majte Imple 

Caterine. 

Donné à Czarskoe felo ce 8. du 
mois de may 1780. 


4. 


Reponfe de la Grande-Bretagne à la 
déclaration prefentee par Mr. de 
Simolin, le x Avril 1780. 

Pendant tout le cours de la guerre dans laquelle le 

Roi de la Grande - Bretagne fe trouve engagé par l’apgreffion 
de la France & de l'Efpagne, il a manifefté les fentimens de 
juſtice, d’equitt & de modération qui gouvernent tou- 
tes fes démarches, S, M, a réglé fa conduite envers les Puif- 
fances 
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fances amies & neutres, d’après là leur à fon égard , la cond 
formant aux principes les plus clairs & les plus générale. 
ment recotinus du droit des gens, qui eft la ſeule loi entre 
les nations qui n’ont point de traité, & à la teneur & fes 
différens engagemens avec d'autres Puiffancès: lesquels enga- 
gemens ont varié cette loi primitive par des Stipulations mu- 
tuelles; & lont varié de beaucoup de thanièrés differen- 
tes, ſelon la volonté & la convenance des parties contra: 
ante. 

Fortement attaché à S. M bimperatriee de Toutes les 
Ruſſies, par les liens d’une amitiereciprogue , & d'un intérêt 
commun, le Roi dés le commencement de ces troubles, 
donna les ordres les plus précis, de reſpecter le pavillon 
de $. M. I. & le commerce de fes fujets, felon le droit des 
gens & la tencur des engagemens qu'il a contract dans fon 
traité de commerce avec Elle, & qu'il remplira avec l'ex- 
actitude la plus ſerupuleuſe Les ordres à ce fujet ont Sr 
renouvellés, & on veillera ſtrictement À l'exécution, 1 eft 
à préfumer qu'ils empêcheront toute irrégularité; mais s’il 
atrivoit qu'il ÿ eüt la moindre violation de ces ordres té- 
itérés, les tribunaux d'Amirauté, qui dans ce pays ci comme 
` dans tous les autres, font établis pour connoftre de pareil. 
les matières, & qui dans tous les cas jugent uniquement 
par le droit général des nations, & par les ſtipulstions pat- 
ticuliéres des différens traités, redreſſeroient ces torts d'une 
imanière fi équitable, que S. M. Í. feroit entièrement fatisfai= 
te de leurs décifions, & yreconnoitroit cet efprit de Juſlice 
qui L’anime Elle - même, == 
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5. 


Reponfe de la Cour d Efpagne à la 
declaration de S. M. I, de Toutes 
les Kuſſies. 


Le Roi Catholique a été informé de la manière de 
penfer de l’Imperatrice de Toutes les Ruſſies, à l'égard des 
Puiffances belligérantes & neutres, que lui a expof& Mr de Zi- 
nowieff, Miniftre de cette Souveraine dans un mémoire S 
qu'il a remis le te de ce mois au Cte de Florida Blanca fon 
premier Secrétaire d’Etat, Le Roi regarde cette démarche 
de l'impératrice comme un effet de la jue confiance 
qu'Elle a dans S. M. & la juge d'autant plus convenable que 
les principes adoptés par cette Souveraine, font leg mêmes 
qui ont toujours guidés le Roi, & que 8 M, a tâché de faire 
obferver à l'Angleterre par tous les moyens poffibles (quoi. 
que. fans effet) dans le temps que lEfpagne fe maintenoit 
dans la neutralité. Ces principes furent ceux de la Juitice, 
de l'équité & de la modération , les mêmes que la Ruſſie & 
toutes les puiſſances ont eprouvés dans les réfolutions de 8. 
M. & feulement la conduite obfervée par la Marine Angloiſe, 
tant dans la guerre précedente que dans celle. ei, rénverfant 
les regles conſtamment fuivies à l'égard des Puiflances neu- 
tres, a mis S. M, dans la néceffité de limiter, En effet les 
Anglois ne reſpectant pas le pavillon des bâtimens neutres, 
aÿant à leur bord des marchandifes apparteñantes aux ennc- 
mis, lors même qu'elles ne font pas de contrebande, & 
que ce pavillon fe défend; on ue'pouvoit avec Juflice em 

x pêcher, 
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pêcher, que PEfpagne ufät des mêmes repréfailles pour fe 
garantir des dommages, auxquels elle fe feroit expofee, en 
n'y conformant pas fa conduité. Les Puiffances neutres de 
leur côté ont aufli donné lieu aux inconvéniens dont elles 
ont Louffert „leurs bâtimens s'étant fervi de documens dou» 
bles & d'autres artifices „afin que leurs vaiſſeaux ne fuſſent 
pas pris. Cette coriduite a occafinnné des prifes & quan-: 
tité de detentions, & les conféquerices qui en ont reſulté, 
quoiqu’à la vérité celles ci n’ayent pas eauſé autant de dom - 
mage qu'on le prétend, puisqu'au contraire il eft notoire 
que quelques unes ayent tourné au bénéfice des proprié. 
‘taires, la cargaifon ayant été vendu dans les ports, où on 
à jugé les vaiffeaux à un prix plus haut, que ne l’étoit 
celui qui exiftoit dans le même temps à l’endroit vers lequel 


ces vaifleaux fe dirigenient, 


Le Roi cependant non content de ces preuves de fon 
équité, connues de toute l'Europe, veut encore avoir la 
gloire d’être le premier à donner l'exemple, de reſpecter 
le pavillon neutre de toutes les Cours, qui ont déterminé, 
ou qui d&termineront de le défendre, jusqu'à ce qu'il voye 
Je parti que prendra la Marine Angloife, & qu'il éprouve, 

| fi elfe fe contiendra & faura contenir fes Corfaires ou non, 
Pour témoigner à toutes les Puiffances; combien l’Efpagne 
eſt difpofée à obſerver en foutenant la guerre, les mêmes 
régles, qu’elle defiroit qu'on fuivit, lorsqu'elle étoit en- 
core neutre, S. M. fe conforme aux autres articles que con- 
tient la déclaration de Ruflie, dans la ſuppoſition, que quant 


A ee qui regarde la place bloquée de Gibraltar, le danger 
a d'y 


N 
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d'y entrer, défigné par l'Article 4. de cette même déclara. 
tion, exiſte reellement, au moyen de la Quantité confidés 
rable de vaiſſeaux arrêtés, qui forment le blocus, Les ba- 
timens neutres pourront éviter ce danger, en fe conformant 
aux régles de preczutlon prescrites dans la déclaration de 
S. M. du 13 Mars paſſè qu'on a communiquée 4 la Cour de 
st. petersbourg par fon Miniſtre. * 
Aranjustz le 18 Avril 1780. 
Adigas EE ER ei 
ie Ct. de Florida Blanca, 
X k Ä + 

cad ie $ t 6, ” d 


Ze du Roi de France ala ie 


Saal ben 


La guerre dans laquelle le Roi fe trouve engagẽ 
n'ayant d'autre objet que l'attachement de S. M. aux prineĩ- 
pes de la liberté des mers, Elle n'a pu voir qu'avec une vraie 
ſatisfaction Pimperatrice de Ruſſie adopter ce même princi- 
pe, & fe montrer rélolue 3 le foutéñir. Ce que 8 M. I. 
réclame de la part des Puiſſances beiligeranies, meſt autre 
chofe que les régles preſerites à la Marine francoïfe, dont 
Pex&cution eft maintenue avec une exactitude connue & ap- 
plaudie de toute l’Europe. 


q“ 


x 


La liberté des bâtimens neutres, reſtreinte dans un 
petit nombre de cas féulemens, ef une confèqu ence directe 
du droit naturel} la fauvegarde des nations, le ſoulagement 


vierte Lieferung. N 


A 
meme 


— 
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meme de celles que la fleau de la guerre afflige. Auſſi le 
Roi a-t-il défiré de procurer non - feulement aux ſujets de 
PImperatrice de Ruſſie, mais À ceux de tous les Etats qui 
ont embraffe la neutralité, la liberté de naviguer aux mê- 


mes conditions, qui font énoncées dans la déclaration à la. 


quelle S. M. répond aujourdhui, 


Elle croyoit avoir fait un grand pas vers le bien ef 


néral, & avoir préparé une époque glorieuſe pour fon régne, 
en fixant par fon exemple les droits que toute Puiffance bel. 
ligérante peut & doit reconnoître être acquis aux navires 
neutres. Son Efpérance n's pas Et& décue, puisque l’Imperatr. 
en Se voyant à la neutralité la plus exacte, fe déclare pour 
le Syftéme que le Roi foütient au prix du fang de fes peuples, 


& qu'Elle réclame les mêmes droits, dont S. M, voudroit 


faire la bafe du code maritime, À 
S'il étoit befoin de nouveaux ordres, pour que La 

les vaiffeaux de S. M. I, n’euflent aucun lieu de craindre 

d’être inquiétés dans leur navigation par les fujets du Roi, 


S. M. $ ’emprefferoit de les donner, mais l’Impetr. s’en re- 


pofera fans doute fur les difpofitions de $, M. confignées 


dans les réglemens qu Elle a publiés, Elles ne tiennent, 


point aux eireonſtances: elles font fondées fur le droit des 
gens, & elles conviennent à un Prince affez heureux pour 
trouver toujours dans la profpérité générale „la mefure de 
celle de fon Royaume. Le Roi fouhaite queS M L Haute 
aux moyens qu’Elle prend pour fixer la nature des marchan- 
difes dont le commerce eft reputé de ‚contrebande en temps 
de guerre, des régles précifes fur la forme des papiers de 
mer, dont les Vaifleaux Ruffes feront munis, 

| Avec 
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Avec cette prbcaution 8. M. eſt aflur&e-qu’il ne naîtra 
aucun incident qui puiſſe faire regretter d'avoir rendu pour 
ce qui La concerne la condition des navigateurs Ruſſes auſſi 
avantageuſe qu'il foit poffibie en temps: de guerre. D'heu- 
reuſes eireonſtances ont déjà mis plus d’une fois les deux 
Cours à portée d'éprouver combien il importoit qu' Elles 
sexpliquaffent avec franchife leurs intérêts reſpectifs. 

S, M. fe félicite d’avoir à exprimer à S. M. I. fa facon 
de penſer, ſur un point intéreflant pour la Ruſſie, & pour 
les Puiffances. comddergantes de l'Europe. Elle applaudit 
d'autant plus fincérement aux principes & aux vues qui di- 
rigent VImpératrice, que 8. M. partage le ſentiment qui a 
porté cette Princeſſe à des mefures d'où doivent réfulter 
egalement l'avantage de ſes Sujets, & de toutes les 
nations, 

2 Verfailles le 25 Avril 1789. 


fa 


ER du Regitre des Reflutions 
des Etats de Hollande & de 
a à Weftfrife, 


Du 13. Avril Ingo. 

Il a été trouvé bon & reſolu, ‘qu’il convient de di- 

riger les affaires à la Généralité ; de manière qu'il ſoit déclaré 
à Mr, le Pr. de Gallizin, Envoyé Extraordinaire de 8. M limpé-: 
ratrice de Toutes les Ruſſies, en réponfé à fon mémoire 


N 2 du 
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du 3 de ce mois, que L. H. P. ont reen ‘avé beaucoup de 
fatisfadion la comniusitätiontqu'il a plu 3 8, M. I. de Leur 
donner de fes vues, & dé: la déclaration faite ‚aux cours de 
Verfailles, Madrid & Londres, — ei Cp alors 
Que L. H. P. ont regardè cette communication tomme 

une marque Echatantd de l'affection de S. M. I. pour la Ré. 
publique, & qu' Elles fe font un honneur & un devoir EK 
dee avec franchiſe & cordialité. ` 

Que L. H. P. ne peuvent vempëcher de reconnottre 
& d'admirer comme une nouvelle preuve de la grandeur 
dame & de la Juſtiee reconnues de 8 M. L & le but qu'Elle 
s'eft-propolé, & les moyens qu Elle à arrètés poux conferver 
pendant la ptéfénte Guerre la plus ſtricte neutralité entre 
les Puiflauces belligérantes; & non ſeulement pour afarer 
l'honneur du pavillon Ruffe & maintenir le commerce & la 
navigation de fes fujetsy en ne permettant pas qu'aucune 
des Puiffances en guerre y puiſſe porter atteinte, mais en- 
core à l'effet de pourvoir au repos & à la liberté de Euro- 
pe, & d'établir fur les fondemens les plus folides de la Ju. ; 
Rice & du droit des gens un ſyſteme équitable d de navigas 
tion & de commerce pour les Puifinces neutres. e 

Que L. H. P, n’ont ‚pas, moins derb que 8. M. I. de 
refter dans la plus parfaite neuträlité durant la préfente 
guerre, mais qu Elles ont ſurtout reffenti par leur propre 
experience les préſudices que le commeree & la navigation 
des Puiffances neutres ont foufferts en eonſẽquence des prin- 
cipes Vagues! & incertains qu'ont adoptés les Puiſſances bel. 
ligérantes concernant le droit des neutres; felen que leur 
intérêt particulier, ou les opérations de la guerre les ont 
diri. 
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dirigées; que apres cela Elles jugent, inf que S. M, I. 
de la plus indiſpenſable nöceſſité que les Puiflances Heures 
eoncourent en commun 3 fixer & affermir fur des baſes De 
pech leut ſuſdits droits. ) 


Qu égard de la fixation de ce droit L. H, P. * 
eonformant aux cinq points énoncés dans la déclaration de, 
$. N. 1. faite aux Cours de Verfailles, Madrid & Londres, 
& qui Leur a été communiquée de fa part par Mr. le Prince 
de Gallizin le 3 de ce mois, fönt prétes à fuivre l'exemple 
de S. M. I. en  faifant déclarer - comme Blie, aux Puiflances 
'belligërantes , que L. H. b. font. entièrement difpofées à ens 
trer ên négociation avoc 8. M. L. & avec les autres Paiffan- 
ces neutres fur les méfures à prendre pour que la liberté 
du commerce & de la navigation puiſſe être maintenue de 
la manière la plus efficace, en s'en tenant A Pobfervation 
d’une exaête neutralité ‚entre les Puiffances belligérantes, 


Qu’Extrait de la réfolution qui fera prife à eet égard 

fera remis par l’Agent van der Burch de Spioringshocck à 

Mr le Pr. de Callizin Envoyé Extraordinaire de 8. M I. Pimper. 

de Toutes les Rufes, avec prière d'en donner connoiffance 

à Sa Soëvéraine, & de la fecouder de la manière la plus 
favorable par fes bons offices. 

Se x 

` Qweytrait en fera aufi envoyé à Me, de Swsert Rê. 

fident de L. H. P, à la Cour de Rufc, pour fon informa- 

tion & ſon inſtruction, avee ordre de concourir autant qu'il 

peut.dépendre de lui au fuccès des bonnes intentions de 

H. 


N 2 een 
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Que le dit extrait fera auſſi adrefl& aux Miniftres de la 


République aupres de Cours de Copenhague, Stockholm 


& Eisbonne, pour leur ſervit de direction, avec ordre de 


ſe concerter avec les Miniſtres de Rufe auprés des Cours 


ou ils réfident, & de * autant qu'ils pouruent leurs 
“démarches. og bäi? 


H berg 
WC y „. 81 


Extrait duk Zeie des Reralukions Ae ED 
H. P. les Etats GG. des Provinces-Unies 
des Se: Bas 


Du Lundi 24 Avril rh, 

Ayant été déliberé par r&fomption fur le mémoire 
que le Prince de GallizinEnvoye Extraordinaire de 8. M. l’Imp. 
de Toutes les Ruſſies arpréfenté à l'Affemblée le 3 du, cow 
rant, accompagné d'une déclaration faite par fa dite Maj; 
Imp. aux cours d'Angleterre, de France, & d’Efpsgney au 
fujet de Ja liberté du commerce: & de la navigation de fes 


ſujel? & par lequel mémoire ce Minifire fait,connoître à 


I. E P. les difpofitions He {a Souveraine, 3 protéger, de 


concert avec les Püiffantes neutres, le commerce & la na: 
vigatinn de Leurs fujets reſpectifs, le tout mentionné plus ` 
au long dans les Actes du 3 ſuſdit; Il a été trouvé bonad 
arrèré, qu'il fera répondu à Mr- le Prince: de Gällizin für 
fon dit mémoire; que L. H, P. ont reg avec beaucoup! de 

e fatis- 


D 
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ſatisfaction la communication qu'il a plu à S. M. I. de Leur 
faire donner de fes vues, & de la déclaration du Elle a fait 
‘faire aux Cours des Londres, de Verſailles, & de Madrid; que 
L. H. P. envifagent cette communication comme une preuve 
éclatante des bonnes difpofitions de S. M. I. pour la Répu. 
blique, & qu'Elles fe font un bonneur & un devoir d’y ré- 
pondre cordialement & avec fincérité; que L. H. P. louent 
& confiderent comme un nouvel effet de Ja Magnanimité 
& de la Juftice reconnues de S. M. I. aufi bien le but 
qu'Elle seft propofée, que les moyens qu'Elle a conçus 
pour maintenir pendant la guerre préfente, la plus exacte 
neutralité entre les Puiffanees belligérantes, & pour affurer 
non: feulement Phonneur du pavillon Ruffe & la liberté du 
commerce & de la navigation de fes fujets, & ne pas per. 
mettre qu'aucune des Puiffances qui fonten guerre, y porte 
la moindre atteinte, mais auſſi pour veiller pour les liber- 

tés & le répos de l'Europe, & établir & fixer fur les fonde- 
mens les plus folides de l'équité & du droit des Gens, & 
des Traités qui ſubſiſtent, un fyftême équitable pour la naa 
vigation & le commerce des Puiffances neutres, 

Que L. H, P. défirant entretenir, ainſi que S. ML 
une exacte neutralité durant la guerre préfenté, n’ont que 
trop expérimenté les dommages que fouffrent la navigation 
& le commerce des Puiffances neutres, par les idées vagues 
& arbitraires, que fe font les Puiffances belligerantes du 
droit des neutres, felon qu’Elles y font portées par leur in- 
terêt particulier & les opérations de la guerre, & que c’eft 
pour cette raifon que L. H. P, jugent, einſi que S. M. I. 
qu'il et de la dernière néceffité, que ce droit foit établi fur 

N 4 des 
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des fondemens falide & maintenu de concert par les 
Puiffances maritimes neutres; que relativement à la déter- 
mination de ce droit L. H, P, fe conformant entièrement 
aux cinq points contenus dans la déclaration faite par 8. M 
I. aux Cours de Verfailles, de Madrid, & de Londres, & 
communiquée de fa part à L, H. P. le 3 Avril par Mr. le 
Prince de Galliziv, font, A l'exemple de S. M I, toutes prêtes 
À faire faire declaration femblable aux. Puiffances bellig&ran- 
tes. L. H. P. étant aufi très difpofées A, entrer avec cette 
Princeffe & les autres Puiſſances maritimes neutres, en con- 
férence; fur les mefures par lesquelles en obfervant une neu- 
tralité exacte entre les Puiffances qui ſont en guerre, la li- 
berté de la navigation & du commerce, puiſſe être main- 
tenue à forces réunies de la manière la plus efficace, tant 
pour l'avenir que pour ‚le préſent. 


Et fera remis Extrait. de la préfente réfolution de 
L. H. P. par Agent van der Burch de Spieringshoeck 
à Mr le Prince de Gallizin Envoyé Extraordinaire de 
S. M. Pimpératrice de Toutes les Rufes, lequel fera prié 
d'en faire part à 8. M. I. & de lui préfénter cette réponfe 
fous Vafpe&t le plus favorable, Ser NR de ſes hong 
offices. 
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Bake 1807 8 ; 

Explications demandées par la Cour 

de Suede à celle de Ruſſie, lorſqu'elle 

lui, communiqua le projet de neu- 
RY tralité armée, 


L Comment & de quelle manière dounera- t on 
une protection réciproque & une afliftance mutuelle ? 

II. Chaque puiffance particulière fera- t- elle obligée 
de protéger le commerce général de tous; ou pourra -t. elle 


emploier en même temps une partie de fes armemens pour 


la protection de fon propre commerce particulier? | 


III. Si plufieurs de ces efcadres combinées fe r&unif- 
fent ou, par exemple, uf ou plufieurs de leurs vaiſſeaux, 
quelle fera la régle de leur conduite Pun envers l’autre; & 
jufqu’oü la protection neutre s’&tendra- t- elle? 


IV. II paroit eſſentiel de convenir de la manière 
dont fe feront les reprefentations aux puiſſanees belligéran. 
tes, ‚fi, malgré nos mefures, leurs vaiſſeaux de guerre ou 
bâtimens armés continuent d'interrompre notre commerce en 
aucune manière, Ces repréfentations doivent: elles fe faire 
au nom commun des puiffances unies, ou chaque puiſſan- 


ce défendra. t- elle ſeulement fa propre caufe en parti - 
culier? : 8 f 


V. En dernier lieu, il paroit eſſentiellement nécef 
faire de pourvoir à tout évenement poflible, qu'aucune des 
puiſſances unies, fe voiant: forcée à des extremités’ contre 


N 5 aucune 
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aucune des puiffances actuellement en guerre, r&clameroit 
Vafiftanee des alliés en cette convention pour lui faire rene 
dre jufice. ‚De quelle manière cela: peut-il ſe concerter 
le mieux? Une eireonſtanee, qui exige également d’être fti- 
pulée, ef que dans ce cas les repréfailles ne fe prendront 
pas au gré d’une telle partie léfée; mais que le ſuffrage com: 
mun en décidera, Sans cela une puiffance individuelle pour- 
roit à fon bon plaifir entrainer les autres, contre leur incli- 
nation & leurs intérêts, dans des extrémités defagreables, . 
ou rompre toute la ligue & ramener les affaires à leur Etat 
original; ce qui rendroit le tout inutile & de nul effet, 


10. 


Eclaireiſſements donnés par la Ruſſie 
fur les Explications demandés. par 
la Suede, | 


L Quant à la manière dont la protection & Pafi. 
ftance mutuelle fera donnée, elle doit être reglée par une 
convention formelle, à laquelle toutes les puiffances neus 
tres feront invitées, & dont le principal objet et d'aſſu- 
rer la libre navigation aux vaiffeaux marchands de toutes les 
pations Toutes les fois qu'un tel bâtiment aura conftaté 
par fes papiers de mer, qu'il ne porte aucunes marchandifes 
de contrebande , il lui fera accordé la protection de l’efcadre 
ou des vaiſſeaux de guerre, fous l’efcorte defquela il ſe fera 

R mis, 
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mis, & qui empécheront-qu’il ne foit troublé dans fa navi 
e Il senfuit de- IA: 


Séi Que chaque puiffince doit concourir à la fûreté 
générale du commerce: En même temps, & pour mieux 
en remplir le but, il fera néceffaire de régler, par un arti- 
cle f£par& , les endroits & les diftances, qui feront jugés 
convenables pour la ftation de chaque puiffance. Il réful- 
tera de cette méthode l'avantage, que toutes les efcadres 
des alliés formeront une efpece de chaine & ſeront en état 
de fe fecourir Pune Pautre; Parrangement particulier de- 
vant fe réferver uniquement à la connoiffance des alliés, 
quoique la convention dans tous fes autres points fera com- 
muniquéc aux puiffances belligérantes, accompagnée de tou. 
tes Ce proteftations d’une neutralité rigoureuſe. 


JU, Gett indubitablement le principe d’une égalité 
ir; qui doit régler ce point. Nous fuivrons la manière 
uftée à l'égard de la Deet, Au eas que les efcadres fe ren: 
contrent & livrent combats, les commandans, fe conformeront 
aux ufages du fervice de mer, parce que, comme il a été 
obfervé ci .deffus, la protection réciproque fous ces condi- 
tions doit etre illimitée, ; 


IV. Il paroit utile, que les repréfentations, mens 
tionnées en cet article, fe faſſent par la partie léfées & que 
les miniftres des autres puiſſanees confédéréessappuient ces 
rémontrances de la manière la plus forte & la plus efficace, 


V. Nous fentôns töute Pimportance de cette confie 
dérations & pour l’éclaircir il eft nécéffäire de difinguer. 
kes cas. Si quelcune des puiffsuces alliées fe laiffoit entrai. 


ner 
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ner par des motifs. contraires aux prineipes établis: d'ung 
neutralité & d’une impartialité parfaite, qu'elle en violat 
les loix ou qu elle en. étendit les bornes, Ton ne fauroit 
certainement D 'attendre que les autres puiffances épouferaient 
fa querelle, Au contraire une pareille conduite feroit cen- 
fée un abandon des liens qui les uniffent: Mais, fi Pin- 
fulte faite à un des alliés eft boftiles. aux principes, adoptés 
& annoncés à la fäce de toute P Europe, ou fi elle porte 
l'empreinte de la haine & de Panimofité, infpitées par le 
rellentiment de ces mefures communes de la confédération, 
qui ne tendent qu'a établir, d'une manière prkeiſe & irré- 
vocable, des loix pour la liberté du commerce & les droits 
de chaque nation neutre, Pon rögardera alors comme un 
devoir indifpenfable des puiffances unies, d' en faire une 
caufe commune (fur mer feulement,) fans que cela A 
une bafe pour d'autres opérations, d'autant que ces liaifons 
font purement maritimes, n’aÿänt d’autre objet que le com: 
merce de mer & la navigatiôir. He fout ce ‘qui vient d’être 
dit, il réfulte évidemment, que la volonté commune de 
tous, fondée fùr les prineipes adinis & adoptés” par les par- 
ties contractantes, doit feule décider,” & qu'elle fera tou- 
jours la bafe fixe de la conduite & des opérations de cette 
Union: Finalement nous obferrerons, que ces ftipulations 
ne ſuppoſent pas d'autre armement naval que celui qui fera 
confornie aux eireonſtanees, ſuivant qu'elles le rendront 
néceffaire ou qu'il en fera convenu. II eft probable que 
cette eonvention, une fois ratifiée, fera de la plus grande 
conféquences & que les puiſſances belligérantes y trouve · 


ront des motifs ſuffiſans pour les porter à reſpecter le pa- 
villon 
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Villon neutre & pour les empêcher de provoquer le reſſen- 
timent d’une confédération reſpectable, fondée fous les au- 
ſpiees de la juſtice la plus évidentes & dont l'idée ſeule a 


Sr recue avec OS eren äere? de toute l'Europe 
Ra į zan DEST? reM TOH * 


4 2 $ H ` 8 
11. 


Deen 1 — S. M. Paek, aux 
Cours de Londres, de Verfailles &. 
e de Madrid. er ade 


Si la neutralité la plus "sale & la plus ieh ` 
avec la navigation la plus regulière, & le tefpe&t le plus 
invielable pour les traités avoient pů mettre la liberté du 
Commerce Maritime des Salon du Roi de Dannemare & de 
Norwegus À l'abri des mallieuts ? qui devroient être ineonnus 
à des nations, qui font en paix & libres & indépendantes, 
il ne ſeroit point neceflaire de prendre de nouvelles mefures 
pour leur affüter cette liberté, à laquelle elles ont le droit 
le plus inconteftable, Le Roi de Dannemare à toujours fon« 
dé fa gloire & fa grandeur für Pènime & la confiance des 
autres Peugles: H Pent fait depuis le éommencément de fon 
Regne lå Cor, de témoigner à À toutes les 5 fes va 
timents pacifiques, & de {on ES? fincère de contribuer au 
bonheur général de l’Europe - ſes procëdés les plus unifor. 
mes, & que rien ne peut oblcureir, en font foi, 1l ne 

welt 
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s'eft jusqu’à préfent adreffé qu'aux Puiffances belligérantes 
Elles mêmes „pour obtenir le redreſſement de fes griefs; 
& il n'a jamais manqué de modération dans fes demandes, 
ni de reconnoiffance, lorsqu'elles ont ep le fuccés qu'elles ` 
devoient avoir, Mais la navigation neutre A été trop fouvent 
moleftée, & le commerce de fes Sujetsle plus innocent trop 
frequemment troublé, pour que le Roi ne fe crüt pas obli- 
gé de prendre actuellement des mefüres propres à s’affurer 
à Lui même & à fes Alliés lafürete du commerce & de la 
navigation, & le maintien des droits inféparables de la li- 
berté & de l'indépendance, Si les dévoirs de la neutralité 
font facrés, le droit des Gens a auſſi fes arrêts, avoués par 
toutes les nations impartiales, établis par la coutume, & 
fondé fur l'équité & la raifon, ‚Une nation indépendante & 
neutre: ne perd point par la guerre d'autrui les droits, 
qu'elle avoit avant cette guerre, puisque la paix exifte pour 
elle avec.tous les Peuples Belligérants, fans recevoir & fans 
avoir à fuivre les loix d'aucun d'eux, Elle eftautorif£ 3 faire 
dans tous les lieux (la contrebande, exceptée) le Trafic, 
qu'Elle auroit droit:de faire, fi la paix exifloit dans toute 
l'Europe, comme elle exifte pour Elle, Le Roi ne prétend 
rien au délà de ce que la neutralité lui attribue: celle ci eft 
fa Régle & celle, de fon Peuple, & S. M. ne pouvant point 
avouer le principe, qu'une nation Bélligerante eft en droit 
d'interrompre le commerce de fes Etats „Elle a er devoir 
à. Sei même, à fes Peuples, fideles obfervateurs de fes Res 
glements, & aux Puiffances en guerre Elles mêmes , de leur 
expoſer les principes fuivants, qu’Elle a toujours eües, & 
qu’Elle avouera & foutiendra toujours de concert-avec Sa, M. 
PIm- 
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l'Impératrice de toutes les Ruflies, dont Elle a reconnus les 


&ntiments entièrement conformes aux fiens. 


I. Que les vaiſſeaux neutres puiffent naviguer libre: 
ment de Port en Port, & fur les côtes des nations en 
guerre. e 2 sen wahyi 


II. Que les effets appartenants aux ſujets des Puiflances en 
guerre foient libres ſur les Vaiſſeaux neutres, à Pexces 
ption des marchandiſes de contrebande, 

III. Qu’én n'entende fous cette dénomination de còntre- 
bande, que ce qui eft expreffément défigné comme 

telle dans l'Article 3 de ſon traité de commerce avec 
la Grande. Bretagne de l'Année 1670 & dans les Ar, 
ticles 26 & 27 de ſon traitè de Commerce avec la Fran- 
ee de l'Année 17423 & le Roi avouera également ce 
qui fe trouve fixe dans ceux; ci, vis à vis de toutes les 
Puiſſances, ‘avec qui II n'a point de traités. 


IV. Qu'on regarde comme un Port bloqué celui dans 
lequel aucun Bâtiment ne peut entrer fans un danger 
évident à caufe des vaiffeaux de guerre ftationées pour 
en former de prés le blocus effectif, 


V. Que ces principes, fervent de règle dans les procé- ` 
dures, & que Jußice foit rendue avec promptitude, & 


aprés les documents de mer, conformes aux traités & 
> aux ulages reet, "` 


da M, 
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Sa N. ne balance point d Mater qu’Elle mains 
tiendra ces prinéipes ainſi que Phonneur de fon Pavillon, 
& la liberté, & l'indépendance du commerce & de la na- 
vigation,. de ſes fujets, & que eft, pour cet effet, qu Elle 
a fait armer une partie de Sa flotte, quoiqu Elle défire 
de conferver avec toutes les Puiffances en guerre non - feule- 
ment la bonne intelligence, mais même toute intimité, 
que la neutralité peut admettre. Le. Roi ne s’écartera ja- 
mais de cette d, fans y être forcé: Il en conboit les dé- 
voirs & les obligations: il les reſpecte autant que fes trai- 
tés; & ne délire que les maintenir»: Sa M: eft auſſi per- 
fuadée, que les Puiffances -belligérantes: rendront juſtice 
à fes motifs; qu'elles feront auf éloignées, : ou Elle 
Peft Elle même de tout ce qui opprime la liberté natu- 
relle des hommes; & qu'elles donneront A leurs Amirau- 
tés & à leurs Officiers des ordres conformes aux prin- 
eipes ci - deſſus ‘énoncés y qui tendent évidemment au 
bonheur & à l'intérêt général de l'Europe . entière, "` 
Seiren Sé le 8 Ale; 2 : 


„Berndorf. 


HET Y 2; 


Déclaration de S. M. ee aux 
Puiſſances belligerantes. 


„Depuis le commencement it de A préfente guerre, le 

Roi a eu foin de faire connoître fa façon de penfer à toute 
l'Europe. U set impofé la loi d'une parfaite neutralité, 
11 
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D en a rempli les devoirs avee une exaditude ſerupuleuſe; 
& il a jeru pouvoir jouir en conféquence des droits attachés 
à la qualité de fouversin abſolument neutre: malgré cela 
fes fujets commergans ont Ets obligés de réclamer fa protes 
tion, & $. M. seht trouvée dans la nécelité de la leur ace 
corder, Pour remplir cet objet, le Roi ft armer un certain 
nombre de vrifleaux de guerre des l'année paſſee. Il en em- 
. plota une partie fur les eötes de fon roiaume, & l’autre a 
fervi de convoi aux bätimens marchands Suédois dans les dif- 
férentes mers où le commerce de fes ſujets les faifoit navi- 
geer: II At part de ces mefures aux puiffances belligeran- 
tes; & il fe préparoit à les continuer dans le courant de 
cette année, ‘lorfque d’autres cours qui avoient également 
adopté la neutralité, lui firent part des difpoñtions, où 
elles fe trouvoient conformes. à celles du Roi & tendantes 
au même but. L’impêratrice de Ruffie fit remettre une de- 
claration aux cours de Londres, de Verſailles & de Madrid, 
par laquelle elle les inftruifoit de fa réfolution où elle étoit 
de défendre le aere) de fes ſujots & les droits univer- 
fels des nations neutres: Cette déclaration portoit fur des 
principes fi juſtes du droit des gens & des traités ſubſiſtans, 
qu'il ne parut pas poſſible de les revoquer en doute. Le 
Roi les a trouvés entierement d'accord avet fa propre caufe, 
avec le traité conclu en 1766 entré la Suede & PAngleterré, 
avec celui entre la Suede & la France; & S. M. n'a pu fe 
difpenfer de reconnoftre & ‘d'adopter ces mêmes principes ` 
non feulement aux puiſſances avee eſguelles ces dits trai- 
tes font en vigueur; mais suffi par rapport À celles qui fe 
trouvent déjà impliquées dans la préfente guerre, ou qui 
Vierte Lieferung. el ET pour 
a 
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pourront le devenir dans la ſuite, & avec lefquelles le Roi 
eftidans le eas de n'avoir point de traité A reelamer, ceft 

la loi univerfelle; & au défaut des engagemens particuliers, 
celle -In devient obligatoire pour toutes les nations. En con- 
féquence le Roi déclare actuellement de nouveau, qu'il ob- 
fervera la même neutralité & avec la même exactitude qu'il 
Pa fait par le paffe. Il défendra à fes fujets fous de grieves 
peines de s’écarter en manière Pre Ni des devoirs que 
leur impofe une pareille neutralité mais il prbtégera leur 
commerce légitime par tous les moyens poſſibles, lorſqu ils 
le feront conformément aux principes ci-deflus men- 
tionnés.s 


F sën, 

Ken 
Convention maritime entre la Ruſſie 
& le Dannemarc du 9 Juillet 
1780, 

La préfente guerre erbei entre la Grande. 


Bretagne d’un coté & la France & l’Efpagne de l'autre, ayant 
porté un prejudice notable au commerce & à la navigation 


des nations neutres, 8 M. I. de toutes les Ruflies & S, M 
le Roi de Dannemare & de Norwege, toujours attentives à 
cencilier Leur dignité & Leurs foins par la fureté & le bon- 
-heur de Leurs fujets avec les égards , qu’Elles ont fi fouvens 
manifeftés pour les droits des Peuples en général ont recen- 
nu la néceflité, où Elles fe trouvent, de régler dans les 


7 


circon. 
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eirconflances préfentes Leur conduite d'aprés ces fen: 
timens, A i 
S. M. I. d. t. I. R. a avoué à la face de Fate au 
moyen de fa déclaration en date du 28 Février 1780 reinife 
aux Puiflances actuellement en guerre > les principes puifés 
dans le droit primitif des nations; qu Elle reclame & qu’Elle 
à adopté pour régle de fa conduite pendant la guerre actuelle. 


Cette attention de Pliopératrice à veiller au maintien des 9 


droits commüns des Peuples; ayant été applaudie par tou · 


tes les nations neutres; les a réunies dans une cauſe, qui re- 
garde la défenfé de Leurs intérêts les plus chers & les 4 


porté À s'occuper fericufement d’un objet precieux pour les 
temps prefents & À Venir, en tant qu il importe de former & 
de réunir en un Corps de ſylleme permanant & immuable; 


les droits prerogatives, bornes & obligations de la neutrz- 
lite: S. M. le Roi de Dannemare & de N. pénétrée de ce 


mêmes principes, les a égalément établis & reclames dans 
la déclaration, qu'il à fait remattre. le 8 juillet 1786. aux 
trois Puiflanses belligérantés en conformité, de celle de la 
Ruflie & pour le foutien desquels $ M. Danoiſe à même 
fait armer une partie confidérable de Sa flotte De là eſt re- 
fulté l'accord & l'ünanimité; avec lesquels 8. M. 1. d. é l. 
R. & S. M. le K. de D. & de N. en éonféquencé de Leur 
amitié & de Leur confiance teciproque ainfi que. de ld og: 
formité des intéréts de Leurs ſujets, ont jugé à propos de 
donner au méyen d'une conveñtion formelle une fandion 
ſolemnelle aux engagemens mutuels à prendre, Pour cet 
effet Leurs dites Majeñés ont choifi & nommé pour Leurs 
Plenipotentiaires, favoir, S. M. L d. t, I. K. le Sieur Char 


S 2 les 


+ 
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les d’Often nommé Sacken, Confeiller d'Etat actuel, Che- 
valier de l'Ordre de St. Anne, Envoyé Extraordinaire & 
Miniftre plénipotentiaire de Sa dite Majefté près de Ja Cour 
de Dannemare, & S. M. le R. de D, & de N. ſe Sieur Otto 
Ct. de Thott, Conſeiller Privé de fon Confeil, Chevalier 
de l'Ordre de ’El&phant &e le Sieur Joachim Otto de Schack 
Rathlow, Confeiller Privé de fon Confeil, Chevalier de 
Ordre de l’Eléphant, &c. le Sieur Jean Henry d'Eickftede, ` 
Confeiller Privé de fon Confeil, Gouverneur de $. A R; 
le Prince Royal, Chevalier de POrdre de l'Eléphant ée & 
le Sieur André Pierre Ct, de Bernftorff, Confeiller Privé de 
Son Confeil, Secretaire d'Etat pour le Departement des 
affaires étrangeres, Directeur de la Chancellerie allemande z 
Chevalier de l'Ordre de l’Eléphant, &c, Lesquels après avoir 
échangé entre eux Leurs pleinpouvoirs, trouvés en bonne 
& due forme, ont arreté & conclus les. Articles fuivans, 


Article J. 


Leurs dites. Majeftés étant fincerement refolues d'en- 
eretenir conſtamment l'amitié & P’harmonie la plus parfai- 
te avec les Puiffances actuellement en guerre, & de con- 
tinuer à obferver la neutralité la plus ſtricte & la plus ex- 
ade, déclarent vouloir tenir la main à la plus rigoureufe 
exécution des défenfes portées contre le tr de Con- 
trebande de Leurs Dien, avec qui que ce foit des Puiffan- 
ces déjà en guerre, ou qui pourroient y entrer dans la 


‘fuite. 


Art, IL 
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Pour éviter toute équivoque & tout mal · entendu für 
ee qui doit être qualifié de Contrebande, S, M. I. de tous 
tes les Rules & S. M. le R, de Dannemare & de N. décla- 
rent qu’Elles ne reconnoiffent pour telles que les marchandi- 
fes, comprifes fous cette Dénomination dans les traitée, qui 
ſubſiſtent entre Leurs dites Majeftés & Pune ou Pautre des 
Puiſſances belligérantess S. M. I. d. t. I. R. fe référant nom- 
mément À cet égard aux Art, X & XI. de fon traité de Com- 
merce avec la Grande-Bretagne, Elle en étend les obliga- 
tions entierement fondées dans le droit naturel aux Couron- 
nes de France, & d'Efpagne, qui ont point été liées jus- 
qu'ici avec fon Empire par aucun engagement formel pure= 
ment rélatif au Commerce, S. M. le R. de D. & de N. de 
fon côté fe rapporte auſſi nommément à l’article 3 de fon 
traité de Commerce avec la Grande- Bretagne & aux Art. 26 
& 27 de fon traité de Commerce avec la France, & étend les 


„obligations de celui: ci à l’Efpagne, n'ayant point avec cette 


Couronne des engagemens qui décident à cet égard, 


Art. III. 


La Contrebande déterminée & exclue du Commerce 


des nations neutres en conformité des traités & fipulations 


expreſſes ſubſiſtantes entre les hautes parties Contractantes 
& les puiſſances en guerre, & nommé ment en Vertu du 
Traité de Commerce conclu entre la Ruflie & la Grande- 
Bretagne le 20 Juin 1766 ainſi que du traité de Commerce cons 
clu entre le Dannemare & la Grande - Bretagne le 11 Juillet 

) » 3 100670 
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1670 & de celui conclu entre le Dannemare & la France le 
23 d' Aout 1742. S. M. I. d. t. I. R. & 8. M. le R. de Dan- 
nemare & de N. entendent & veulent, que tout autre trafic , 
fait & rehte parfaitement libre, Leurs Majeftés aprésavoir 
déjà reclamé dans Leurs déclarations faites aux Puiffances bel- 
ligérantes, les principes généraux du droit naturel, dont 
la liberté du Commerce & de la navigation, de 'möme que 
les droits des Peuples neutres font une conféquence directe, 
ent refolu de ne les point laiſſer plus long - temps depen- 
dre d’une interprétation arbitraire fuggéré par des intérêts 
ifolés & momentanks. Dans cette vue Elles font con» 
venues : | 


1°) ES eut vaiſſeau peut naviguer 8 de port 
en port & fur les côtes des nations en guerre, 


2) Que les effets appartenans aux fujets des dites Puif- 
fances en guerre foient libres ſur les vaiſſeaux neu- 
tres à l'exception des marchandifes de Contrebande, 


3°) Que pour déterminer ce qui earactériſe un port 
bloqué , on n’accorde cette dénomination qu’à celui, 
où il - y- 8 par la difpofition de la Puiffance, qui Dat 
taque avec des Vaiffeaux arret&s & ſuffiſamment pros 


ches, un danger évident d'entrer. 
N 
4°) Que les vaiffeaux neutres” ne penvent être arretés 


que ſur de juſtes caufes & faits &videns; qu’ils foient 

` jugés fans retard; que la procedure foit toujours anis 
forme, prompte « & légale, & que chaque fois outre 

e les dedommagemens, Kë on geccrde à À ceux, qui ont 
fait des pertes { Brea avoir ot eu fate, il foit rendu 


une 
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une fatisfation complette pour Vinfulte faite au 
pavillon de Leurs Majeſtés. 5 


Art. IV. D 


Pour protéger le Commerce commun de Leurs Maje- 
Die, fondés fur les principes ci- deflus établis, 8 M. 1 d t. I. R. 
& S8. M. le R. de D. & de N ont jugés à propos d’équiper ſepare · 
ment un nombre de Vaifleaux de guerre & de fregattes s 
proportionné à ce bût% les Efcadres de chaque puiſſance 
ayant à prendre la Station & devant être employées aux Con- 
vois, qu'exigent fon Commerce & fa navigation conformé- 
ment à la nature & la qualité du trafic de chaque nation, 


Art, V, 

"si pourtant il arrivoit, que les Vaiffeaux marchands 
de Pune des Puiffances, fe trouvaffent dans un parage, où 
les Vaiffeaux de Guerre de la même nation ne fuffent pas 
flationnés, & où ils ne pourraient pas avoir recours à leurs 
propres Convois, alors le Commandant des Vaiffeaux de 
guerre de l’autre Puiffance, s'il en gft réquis, doit de bonne 
foi & fincerement leur prêter le fecours, dont ils pourroient 
avoir beſoin, & en tel cas, les Vaiffeaux de guerre & fie. 
gattes de l’une des Puiffances ferviront de foutien & d'appui 
aux Vaiffeaux marchands de l’autre, bien entendu cepen- 
dant, que les reclamans n’auroient fait aucun Commerce 
illicite, ni conteaire aux principes de la neutralité, 


Art. VI. i 

Cette convention maura point d'effet retroactif & par 
conféquent-on de preudra aucune] part aux différends nés 
O 4 avant 
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avant fa conclufion, à moins qu'il ne foit queftion d'actes de 
violence continués , tendant à fonder un fyftéme oppreffif, 
pour toutes les nations neutres de l’Europe en général, 


Art. VII. 
S'il arrivoit malgr& tous les foins les plus attentifs & 
Jes plus amicals, employés par les deux Puiffances & mal- 
gré l’obfervation de la neutralité la plus parfaite de Leur 
part, que les Vaifleaux marchands de S. M. I. de t. I. R, & de 
S. M. le R. de D. & de N. fuffent infultés, pillés, ou pris 
par les Vailfeaux de aeti ou armateurs de l’une ou autre 
Puiffance en guerre, alors le Miniftre de la partie lefée au- 
pres de la Cour, dont les Vaiffeaux de guerre ou armateurs ` 
auront commis de tels attentats, y fera des répréfentations, 
'veclamera les Vaiſſeaux marchands enlevés, &infiftera fur les 
dédommagemens convenables, en ne perdant jamais de vue 
Va reparation de l’infulte faite au pavillon, Le Miniftre de 
Pautre partie contraétante fe joindra à lui & appuïera fes 
plaintes de la manière la plus énergique, & la plus efficace, 
& ainf il fera agit d’un commun & parfait accord, Que 
fi l’on refufoit de rendre juſtiee fur ces plaintes, ou fifPon 
remettoit de la rendre d'un temps à l’autre alors Leurs Ma. 
_jeftés uferont de répréfailles contre la Puiſſance, qui la 
Leur refuferoit, & Elles fe concerteront inceffamment fur 
la manière la plus efficace d’effetuer ces juftes répré. 
failles, 


Art, VIII. 
S'ilarrivoit que l’une ou l’autre des deux Puiffances, 
ou Ke les deux enfemble, À Poccafion ou en kaino de 


\a 
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préfente Convention, ou pour quelque Caufe qui y eut 
rapport, fut inquiétée , moleftée ou attaquée, il a Eté éga» 
lement convenu , que les deux Pdiffances feront caufe com- 
mune pour fe défendre reciproquement & pour travailler & 
agir de concert à fe procurer une pleine & entière fatisfa- 
&ion, tant pour l'infulte faite à Leur pavillon que pour 


les pertes caufées à Leurs fujets, 
+ 


Art, IX, 


Cette convention arretée & conclue pour eut le 
temps que durera la guerre aêtuelle, ſervira de bafe aux 
engagemens, que les conjonétures pourroient faire contra- 
&er dans la fuite de temps & à l’occafion de nouvelles guer- 
res maritimes par lesquelles l'Europe auroit le malheur d’être 
troublée, Ces ſtipulations doivent au refte être regardées 
comme permanantes & feront loi en matière de Commerce 
& de navigation, & toutes les fois qu'il s'agira d'apprécier 
les droits des nations neutres, 


Art. X, 


Le but & l'objet principal de cette convention Stan 
d’affurer la liberté générale du Commerce & de la naviga- 
tion, S. M, E de t, I. R. & S. M. le Roi de D. & de N. 
conviennent & s’engagent d’avance à confentir, qued'autres 
Puiſſances également neutres y accedent & qu’en en ado- 
ptant les principes, Elles en partagent les obligations ainfi 
que les avantages, 


ps ER À 
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| Art. XI. 

Afin que les Puiflances en guerre ne prétendent caufe 
d'ignorance relativement aux arrangemens pris entre Leurs 
dites Majeſtés, les deux hautes Parties Contraétantes com- 

muniqueront amicalement à toutes les Puiffances belligéran« 
tes les mefures qu’Elles,ont concertées entre Elles d'autant 
moins hoftiles, qu’elles ne font au détriment d'aucune au- 
tre; mais tendent uniquement à la furet& du Commerce & 
de la navigation de Leurs fujets reſpectifi, 


. 

Ila prefente Convention fera ratifiée par les deux 
partles Contractantes & les ratifications échangées en bonne 
& due forme dans Pefpace de fix femaines à compter du jour 
de la daté dé la fignature où plutôt fi faire fe peut, En foi 
de quoi nous foufignés en vertu de nos pleinpouvoirs Pa- 
vons fignée & y avons appnfé les Cachets de Nos armes, Fait 
à Copenhague le 9, jour du mois de juillet, 1 an de grace 
mille fept cent quatreyingt, 


x 


(L. 80 Charles d Oſten nomme Sacken, 
(L. S.) O. Thott. 
(L. S.) J. Schack Rathlow. 
(L. S.) J. Eickſtedt. 
(L. S.) A. P. Bernftorff, 


Les patifications de cette convention ont êté 


échanges à Copenhague le 19 Septembre 1789, par 
les 
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les mêmes Miniſtres Plenipotentiaires qui Tavoient 
fignée, 7 ; 


Et comme ici à St. Petersbourg il à été Gent de mê- 
mele 21 Juillet dernier par les Miniftres authorifés à cet 
effet, favoir, de la part de S. M. linperiale, par le Sieur 
Nikita Comte de Panin, fon Confeiller privé Aëtuel, Sena- 
teur, Chambellan actuel & Chevalier des Ordres de St. An- 
dré, de St. Alexandre Newsky & de celui de St. Anne, & 
par le Sieur Jean Comte d’Ofterman s Son Vice Chancellier, 
Confeiller Privé & Chevalier de l’Ordre de St, Alexandre 
Newsky & de celui de St, Anne, & de la part de St. Ma- 
jefté le Roi de Suede par le Sieur Frederic Baron de Noi- 
ken, Son Ehre Extraordinaire à la Cour de S. M. Impe- 
riale, Chambellan & Commandeur de l’Ordre de PEtoile = 
polaire, Chevalier de ceux de l’Epée & de St. Jean, & 
actuellement déjà ratifié une autre Convention dans la même 
forme & de la même teneur mot pour mot, que celle de 
Copenhague à l’article I. près, ou à l’occafion d’une expli- 
cation pareille de la nature de la Contrebande en général, il 
à &t&:meceffaire de fe ‘rapporter aux Traités qui fubfftent 
entre Ia Couronne de Suede & les autres Puiſſances; par 
cette raifon & pour ne point repêter ce qui à été déjà dit, 
on sieft contenté d'inferer ici de mot à mot le dit. Articleır, - 
I eſt encore à obferver, que les deux Bois en s’uniffant à 
Pimperattice, ont accedé reciproquement par des Adtes 
fignés par Eux mêmes, comme parties principales contraétan- 
tes aux Conventions fus-mentionnées, conclues entre S. M. 


A * Im, 
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Imperiale & Leurs dites Majeſtés, lesquels actes ont été 
échangées ici par le Miniſtére de Sa Majeſté. 

(Hier ift der Art, 2. der ſogleich folgenden Ruſſiſch⸗ 
Schwediſchen Convention eingeruͤckt.) 


14. i 
Convention maritime, pour le main- 
tien de la liberté du Commerce & de 
la navigation neutre, entre Sa Majefté 
le Roi de Suede & Sa Majefté l'Im- 
pérarrice de toutes les Ruſſies du 
I Août 1780. 


La préfente guerre maritime, allumée entre la Grande. 
Bretagne d'un coté, & la France & l’Efpagne de l’autre, 
ayant porté un préjudice notable au Commerce & à la 
navigation des nations neutres, S.-M. le Roi de Suede & 
S. M. Pimpératrice de toutes les Ruſſies, toujours attentives 
à concilier leur dignité & leurs foins pour la fureté & le 
bonheur de Leurs fujets, avec les égards, qu’Elles ont fi 
fouvent manifeftés, pour les droits des peuples en général, 
ont reconnu la neceſſitè, où Elles fe trouvent, de régler 
dans les cireonftances préfentes, leur conduite d’après ces 
ſentimens. 


S. M. 
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S. M. Impcriale de toutes les Ruflies a avoué à la 

face de l'Europe, au moyen de fa déclaration en date du 28 
Février 1780 remife aux puiffances actuellement en guerre, 
les principes puifés dans le droit primitif des nations, ou Elle 
reclame & qu Elle a adopté pour régle de fa conduite pendant 
Ja guerre actuelle, Cette attention de l’Imperatrice à veiller 
au maintien des droits communs des Peuples, ayant été ap» 
- plaudie par toutes les nations neutres , les a réunies dans 
une caufe, qui regarde la défenfe de leurs intérêts les plus 
chörs, & les a porté à s’oceuper ferieufement d'un objet 
precieux pour les temps préfents & à venir, en tant qu'il 
importe de former & de réunir en un corps de fyfËme per- 
manent & immuable, les droits, prerogatives, bornes & 
obligations de la neutralité, S, M. le Roi de Suede penetré 
de ces mêmes principes, les a également établis & reclamés 
dans la déclaration, qu'il a fait remettre le 21 Juillet 1780 
aux trois Puiffances belligérantes en conforinité de celle de 
la Ruſſie & pour le foutien desquels, S. M. Suedoife a même 
y fait armer une partie confiderable de fa Flotte. De - D eftre- 
fulté Paccord & l'unanimité, avec lesquels $. M, le Roi de 
Suede & S, M. PImperatrice de toutes les Ruſſies, en eon- 
féquence de leur amitié & de leur confiance reciproque, ainf 
que de la conformité des intérêts de leurs ſujets, ont jugé 
à propos de donner au moyen d’une convention formelle 
une ſanction folemnelle auxengagemens mutuels à prendre. 
Pour cet effet leurs dites Maieflös ont choiſi & nommé 
pour leurs Plenipotent aires, favoir 8 M. le Roi de Suede, 
le Sieur Frederic Baton de Nolken, fon Envoyé Extraordi« 
naire près de la cour de Ruſſie, Chambellan, Commandeur 
de 
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de l’ordre Royal de l'Etoile - polaire & Chevalier de ceux de 
l'Epée & de St. Jean, & S. M. PImperatrice de toutes les 
Rumes, le Sieur Nikita Comte de Panin, fon Conféiller pri- 
ve actuel, Sénateur, Chambellan actuel & Chevalier des 
ordres de St. André, de St. Alexandre Newsky & de St, Anne 
& le Sieur Jean Comte d’Oftérinan, fon Vice- Chancelier, 
Confeiller privé & Chevalier des ordres de St. Alexandre 
Newsky & de St. Anne. Lesquels; après avoir échangé entre 
eux leurs pleinpouvoirs; trouvés en bonne & due forme; 
ont arreté & conelu les articles faivans, 


Art. I. 


Leurs dites Majeflés, étant finedrement réfolués d'ens 
tretenir conftamment lamitié & harmonie la plus parfaite 
avec les puiflances actuellement en guerre, & de continuer 
à obferver la neutralité la plus ſtricte & la plus exacte’, ` dé: 
clarent vouloir tenir la main à Ja plus rigoureufe execution 
des, défenfes portées contre le commerce de contrebande de 
leurs ſujets, avec qui que ce foit des puiſſanees déjà" en Ferro 
ou qui pourroient y entrer dans la fuite. 


Art. II. 

Pour éviter toute Equivoque & tout mal. entendu 
fpa qui doit être qualifié de contrebande, 8. M. le Roi 
de Suede, & S. M. l'impératrice de toutes les Rufes decla- 
tent, qu’elles ne reconnoiſſent pour telles; que les mar- 
chandiſes, éomprifes ſous cette denomination dans les Trai- 
tẽs, qui ſubliſtent entre Leurs dites Majeñés & l’une où lau- 
tre des Puiſſagces belligérantes; S. M. Suedoiſe fe referant 

Homme 


A 


— 
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nommé ment à cet égard à PArtiele XI de fon Traîté de Com- 
merce avec la Grande- Bretägne, & à la teneur du Traité 
préliminaire de Commerce, conclu entre les deux Couron- 
nes de Suede & de France en 1741 & quoique dans ce der- 
nier , la definition de la contrebande, ne fe trouve pas nom: | 
mément expliquée, cependant, comme les deux Royau- 
mes y ont flipulé, de fe regarder reciproquement com- 
me gens amiciſſima & qu'au refte la Suede sy eſt refervé 
les mêmes avantages, dont jouiſſent en France, d'ancien 
droit, les villes anfeatiques , avantages folemnellementéon. 
firm&s par les traités d'Utrecht, le Roi n’a rien à y ajouter, 
Vis à vis de l’Efpagne, S. M. “ayant pas de Traité parti- 
culier avec cette Couronne, Elle y étend les obligations 
des fufdits Traités, entieremens fondés dans le droit natu- 
rel. S.M Imperiale de toutes les Ruflies de fon coté fe 
rapporte auf nommément aux Articles X & XI de fon traité 
de Commerce avec la Grande Brefagne, Elle en étend les 
obligations, entièrement fondées dans le droit naturel, aux 
couronnes de France & d'Eſpagne, qui n’ont point été liées 
jusqu'ici avec fon empire, par aucun engagement formel, 
purement relatif au commerce, à à 
. 
Art. III. 

La Contrebande determine & exclue du Fönimerce 
des nations neutres, en conformité des Traités & ſtipulations 
expreſſes, ſubſiſtantes entre les hautes parties contraétantes ~ 
& les Puiffances en guerre, & nommément en vertu du 
Traité de Commerce, conclu’ entre la Suede & la Grandes 
Bretagne le 21 O@obre 1661 & du Traité préliminaire de 


AL commerce 
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commerce entre la Suede & la France, fait en 1741, ainſi que 
du Traité de Commerce conclu entre la Ruſſie & la Grande» 
Bretagne le 20 Juin 1766. S. M. le Roi de Suede & S. M. 
Imperiale de toutes les Ruſſies, entendent & veulent, que 
tout autre trafic foit & refte parfaitement libre. Leurs Maje. 
Rs après avoir déjà reclamé dans leurs déclarations, faites 
aux Puiffances belligérantes, les principes généraux du droit 
naturel, dont la liberté du Commerce & de la navigation, 
de meme que les droits des péuples neutres font une con- 
féquence directe, ont refolu de ne les point laiſſer plus 
‚long temps dependre d'une interpretation arbitraire, 
fuggerée par des intérêts ifolés & momentanés, Dans cette 
vue Elles font convenues: 


1°)-Que tout vaiffeau peut naviguer librement de 
port en port & fur les côtes des nations en guerre, 


2°) Que les Effets, appartenans aux Sujets des di- 
tes Puiffances en guerre, foient libres fur les vaiffeaux neu- 
tres, à l'exception des Marchandifes de contrebande, 


3°) Que pour determiner ce qui caractérife un 
port bloqué, on n accorde cette dénomination, qu'à celui, | 
où il y a par la diſpoſition de la puiffance qui l'attaque avec 
des vaiffeaux arrêtés & ſuffiſamment , un danger a 
dent d'entrer, 


4°) Que les vaiſſeaux neutres ne peuvent être arrés 

‚ts. que fur de juftes caufes & faits evidens; qu’ils foient 
jugés fans retard, que la procedure foit toujours uniforme, 

prompte & légale, & que chaque fois, outre les dédommas 

gemens, qu'on accorde à ceux, qui ont fait des pertes: 

fans 
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fans avoir été en faute, il foit rendu une fatisfaĝion come 
plette pour l’infulte faite au pavillon de Leurs Majeftés, 


Art. IV. d 
Pour proteger le commerce commun de leurs Sujets, 
fondé fur les principes ci. deſſus établis, S. M le Roi de 
Suede & 8. M. Impériale de toutés les Buffer, ont jugé à 
propos d'equiper feparement un nombre de voiſſi aur de 
guerre & de fregattes proportionné à ce but, les Efcadres 
de chaque puiſſance ayant à prendre la ſtation, & devant 
être emplöykes aux convois, qu'exigent fon commerce’ & fa. 
navigation,; conformement se nature & la qualité da Trafie 
de chaque mien D Du Beet, cl 
Art. V. ef 00 stin 
Si pourtant il arrivoit, que les vaiffeaux marchande 
de Pune des puiffähces, fe trouvaffent dans un parage; ot 
les vaifleaux de guerre de la même nation ne fuſſent pas 
ftationnés, & où ils ne pourroient pas avoir recours à leurs 
propres convois, alors le Commandant des vaiffeaux de guerre 
de Pautre puiffance, 5 s'il en eſt réquis. doit de bonne foi 
& ſincersment leur prêter les fecours, dont ils péurrentavoir · 
beſoin, & en tel cas, les vaiſſeaux de guerre & fregattes 
de Lune des puiſſances ferviront de ſoutien & d'appui aux 
Vaifleaur marchands de Pautre; bien entendu cependant, 
que les reclamans n auroĩent fait aucun commerce illicite, ni 


Contraire aux principes de la neutralité. 


Art. Vl. 
Cette convention n’aura point d'effet Free & 
par confequent on ne prendra aucune part aux differents nes 
vierte Kiiferung. p avant 
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avant fa conclüfion ; à moins qu'il ne fit queſtion d'actes 
de violence continues, tendants à fonder un fyftême op- 
preſſif pour toutes les nations neutres de l'Europe en 3 


weg 
Kate Art. Vl. 


S'il arrivoit malgré tous les en étiendfs & 
les plus amicals , employés par les deux Puiffances',: & malgré 


8 1 


Pobfervation de la neutralité la plus parfaite de; leur part, 
que les vaiffeaux marchands de S. M. le Roi de Suede, & 
de 8. M. Impériale de toutes les Ruſſies, fuſſent infultés, 
pillés ou pris par les vaiffeaux de guerre ou armateurs de 
l’une ou l'autre des puiffances en guerre, alors le Miniftre 
de la partie leſce auprés de la Cour, dont les vaiſſeaux de 
guerre ou armateurs auront commis de tels attentats, y fera 
des repréfentations , reclamera le vaiffeau marchand enle; 
vê, & infiftera fur les dedommagemens sonvenables, en ne 
perdant jamais de vue la reparation de Finſulte faite au pa» 
villon. Le Miniſtre de l’autre partie contraëtante fe join- 
dra à lui, & appuyera fes plaintes de la manière la plus 
energique & la plus efficace, & ainf il fera agit d’un come 
mun & parfait accord, Que fi Pon refufoit de réndre juftice 
fur ces plaintes, ou fi l’on remettoit de la rendre d'un temps 
à autre, alors Leurs Msjeftés uferont de repréfailles contre la 
puiſſance, qui la Leur refuſeroit & Elles fe concerteront 
inceflamment fur la manière la plus efficace d’effestuer ces 
juſtes repréfailies, 


Art. VII. 
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Art. VHI. 


Lil arrivoit, que l’une ou l'autre. des deux Puiffan. 
ces, ou toutes les deux enfemble, 3 l’occafion ou en haine 


D 


de la préfente convention, ou pour quelque caufe; qui y 
eut rapport, fut inquietée, moleftée où, attaquée, il a été 
egalement convenu, que. les deux, Puiffances feront cauſe 
commune, pour fe defendre reciproquement, & pour tra- 
vaillex & agir de concert, à fe procurer une pleine & en- 
tiere ſatisfaction, tant pour l’infulte faite A leur pavillon, que 
pour les pertes caufées à leurs Sujets, 


Art. IX. l 
Cette convention arretbe 4 ‚gonelue pour tout Je 
temps, que durera la gugrre aäuelle, , fervira de bafe aux 


164 Zt 


Ængagemens, que Jes conjonétures pourroient faire contras 
&er dans Ja fuite de temps, & 3 Poccafion des nouvelles 
guerres maritimes, par lesquelles l’Europe auroit le malbeur 

"Were troublée, Ces ſtipulations doivent au refte être re- 
gardées comme permanentes & ferönf Loi en Matière de 
Commerce & de navigation, & toutes les wë qu'il * 
d’apprecier les droits des nations usutres. 


l SANE X. 

Le but & Pobjet principal de cette convention étant 
d'aſſurer la berg générale dú. Cominerce & de la naviga- 
tion, 8, M. le Roi de Suede & SM. Tp. de toutes les Ruf- 
fies conviennent & s’engagent d’avance à confentir, que 
d'autres Puiffances également neutres y accedent, & qu'en 
en adoptant les principes, Elles en partagent les obligations, 
ainfi que les avantages, 


P 2 Art. XI. 
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Art. XI. 

"Aën que les Puiffances en guerre ne pretendent caufe 
d'ignorance relativement aux arrangement; pris entre Leurs 
dites Maieftés, les deux hautes parties contractantes commu 
niqueront amicalement à toutes les puiffancés belligérantes, 
les meſures, qu' Elles ont concertées entre Elles, d'autant 
moins heftiles, qu’elles ne font au detriment d aueuss autre, 
mais tendent uniquement à la fureté du Commerce &. de la 
navigation de Leurs Sujets refpeétifs, Hoi seigt n 


23, 1009 
4 


Art. XII, 

La prefente convention fera ratifiée par les deux Par- 

ties contractantes, & les rätifieations Ethängéés | en bonne 
& due forme, dans Vefpace de deux mois, à compter 
Au jour de la date de la fi ignature, ` "où . fi Gite 


de peut. AE N SE de Get 


; . En foi. ER Gg Nous E ep derti de tA 
pleinpouvoirs, ‚l’avons figné & y ayons appofé Jen 
SÄI 21 $ P V A 

»eachets de mos armes. Fait 3 St. Petersbourg aa, 


Pan de grace mille ſept cent quatre vingt, _ 


sers Gut 0s 05 (l, S.) Frederic Nolken, 
2 (LS) ) Ct. N. Panin. 
. 24 Ct; Jean d'Or 
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Reponfe de la Cour de France à la 
Declaration de celle de Suede, 


Le Roi a conſtamment defiré que les Puiffances neu- 
tres ne reguſſent aucun dommage de la guerre dans la- 
quelle S. M. eft engagée, Ses ordres ont afluré aux bâti- 


mens appartenants à ces Puiffances la jouiſſance de toute la 
Aiberté que les loiz de la mer leur aceordent{ & fi quel- 


ques navigateurs particuliers ont eu à fe plaindre d’avoir 
ſouffert par le fait des fujets de S. M. Elle leyra rendu proma : 
pte & bonne juftice, 


S. M. a vu avec ſatisfaction dans la déclaration, qui 
Lui á été remiſe de la part du Roi de Suede, que Pinten- 
tion de ce Prince étoit de continuer à protéger. la naviga- 
tion de fes Sujets contre toute violence, que: même 8. M. 
Suedoife avoit réfolu de prendre des méfures de conceré 


"ever d’autres Cours, & notamment avec IImpératrice de 


Ruſſie, pour parvenir plus ‘efficacement à ce but, Le Roi 
ne peut que ſouhaiter, que la réunion de S. M. Suedoiſe 
avec ces Puiffances opêre le bien qu'elles s’en font promis 
fes, que la mer foit libre, conformément au droit des Gens; 
& aux traités reconnus, pour n'être que l'explication 
de ce droit: quenfin toutes les nations qui wont 


point de part à la guerre, wen reffentent point les 
maux, 


> 9 3 8. M. 
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S. M. a renouvellé aux officiers de fa Marine, & 
aux Corfaires qui portent ſon pavillon, des ordres 
éntiérement conformes aux principes fur lesquels! 401. 
vent repoſer la fureté & la tranquilité de tous les ba- 
timens neutres. A plus forte raiſon les Sujets du Roi 
de Suede doivent ils Etre affurés de n'éprouver aucun 
contretemps de la part de ceux de S. M. T. C. puisqu'il 
weft aucun Francois qui ignore Pallianee & l'Amitié 
qui ſubfiſtent depuis fi long - N entre les deux 
Couronnes, ` 


Les précautions que S. M. Suedoife a prifes de- 
vant contenir les navigateurs Suedois dans les bornes de 
‘a plus exacte neutralité, ce fera un nouveau motif pour 
eux de reclamer Lexécution des loix dont leur: Maître 
fe montre le zêl Defenfeur, -Loix que le Roi föuhaite 
ardemment voir adopter par le concours unanime de tou- 
tes les Puiffances, de manière que nul wait: à ſouffrir 
de la guerre, fi fon: Souverain n'y prend point de 
part, dès qu'il fe fera conforme aux régles Grëtz, 
tes pour prévenir tout abus du pavillon neutre, 


| Jerüillles le 4 Août 1780. 


16. 
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Age, par qi Leurs Hautes puiſſanees, les 
Seigneurs Etats Généraux des Provinces Unies 


des Pays-bas, accèdent aux Conventions mariti- 


28 Juin 21 Juillet H 
mes con É 
clues le anne & le Tas 1780. A 


Copenhague e? à St. Petersbourg, entre Sa Ma- 
jefté Impériale de toutes les Ruſſies, & Leurs 
‚Majeftes les Rois de Dannemare & de Suede, aux 
quelles ces deux Souverains ont accedé récipro- 
quement par des Déclarations fignées de Leur 
propre main, datées Frédensbourg le 7 Juillet 
1780. & Spa le g. Septembre 1780 & échangées ` 
à St. Petersbourg par Pentremife du Miniftere 
de Sa Majefté Impériale de toutes les 
Ruſſies. 


L'attention de Sa Majefté Impériale de toutes les Ruf- 
5 3 Veiller au maintien des intérêts & des droits de Ses 


Mer, & 3 contracter pour cet effet un ëmm formel 
avec Sa Majefte le Roi de Dannemare & de Norvège, qui a 
ete immédiatement fuivi d'un autre pareil avec Sa Majeſté 
le Roi de Suede, a animé Leurs Hautes Puiffances 1 es Seig- 
meurs Etats généraux des Provinces unies A fe rendre à l'in- 

Ki 4 i rn witation 
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vitation de Sa Majefté Impériale, & à adopter des principes 
conformes 3 ceux qui fe trouvent énoncés dans, fa Déclara- 
tion & dans celles des Puiffances fufmentionnées. ` Pour cet 
effet, Elles fe font determinées, non feulement 3 mamia 
fter dans une Déclaration formelle, récemment remife aux 
Puiffances actuellement en guerre, Jeur facan de penfer ana- 
logue 3. celle de l’Impératrice & des deux Rois Ses Alliés, 
mais auf à prendre une part directe & effective, en qua- 
lité de Parties principales contractantes, aux Stipulations con- 
tractèes entre Elles pour la protection de la Navigation ine 

nocente de leurs fujets refpe&tifs, k 

En conféquence de cette Détermination. de Leurs 
Hautes Puiffances, & en vertu de l’article X. de la double 
Convention maritime de Copenhague & de St, Petersbourg, 
où il eft dit: 

In „Que le but & Pobjet Principal de cette convention, 
„etant d’sflurer la liberté générale du Commerce & de la 
„Navigation, Sa Majefté Impériale de toutes les Ruflies, & 
„Sa Majeſté le Roi de Dannemare & de Norvège, convien- 
„nent &s engagent d'avance, à confentir, que d’autres Puif- 
„fances également neutres y accèdent, & qu’en en adoptant 

„les principes, Elles en partagent les obligations, ainf que 
„les avantages‘ Sa Majefté Impériale de toutes les Ruſſies, 

de concert avec Leurs Majeſtés les Rois fes Alliés, a d’au- 
tant moins hefite d'entrer en négociation avec Leurs Hautes 
Puiſſances, tant pour Elle même, que pour Ses deux Al- 
liés , dont les voeux & les vues Lui ont été confites, que 
Leurs dites Hautes Puiffances ont pour cet effet j jugé à pro- 
po d'envoyer vers Elle une Ambaſſade extraordinaire, 

chargée 


A 
H 
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chargte de témoigner en Leur nom combien l'invitation de 
l'impératrice Leur a été agréable, & de confommer l'union 
propoſce entre les Couronnes du Nord, & les Provinces 
Unies, À = 9 


Pour parvenir 3 ce but défiré & falutaire, 8a Máje- 

RE Impériale a nommé pour Ses Plenipotentiaires, le Sieur 

Nikita Comte Panin, Son Confeiller privé actuel, Sénateur, 
Chambellan actuel & Chévalier des Ordres de St. André, 
de St Alexandre Newsky , & de Ste: Anne, le Sieur Jean 

Comte d'Oftermann, Son Vice-Chancelier, Confeiller pri- 

vé, & Chévalier des Ordres de St Alexandre Newsky, & 

de Ste. Anne, le Sieur Alexandre de Bezborodko, Major 

Général de Ses Arm&es; & Colonel Commandant le Regi- 

ment de Kiovie de la milice de la petite Ruſſie, & le Sieur 

Pierre de Bacounin, Son Confeiller d'Etat actuel, Membre 

du Departement des affaires étrangères, & Chevalier de 

l'Ordre de Ste, Anne; Leurs Hautes Puiſſances ayant charge 

de Leurs Pleinpauvoirs, le Sieur Guillaume Louis Baron de 

Waflenaer, Seigneur de Starrenbourg, du Corps des No- 

bles de la Province de Hollande & de Weſtfrieſe, Sur In- 

‘tendant du Rhynlande, Deputé ordinaire de la dite Pro- 
vince à l’Affemblée des Etats Généraux , & Ambaſſadeur ex- 

traordinaire & Plénipotentiaire de Leurs Hautes Puiffances 

-à la Cour Impériale de Ruſſie; le Sieur: Theodore Jean Ba- ’ 
ron de Heeckeren , Seigneur de Brantzenbourg, Deputé or- 

dinaire à PAffembléc des Etats Généraux, de la part du pré- 

mier Ordre de la Province d'Utrecht; & Leur Ambaſſadeur 

extraordinaire & Plenipotentiaire à la Cour impériale de 

D 5 Ruſſie; 
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Ruſſie; & le Sieur Jean Ifaac de Swaart, Réſident de Leurs 
Hautes Puiffances près de la même Cour, lesquels, aprés 
avoir échangé entre eux, Leurs, Pleinpouv oirs, trouvés en 
bonne & due forme, ont arrêté & conclu, que tous les 
douze Articles des deux RR de même contenu con. 


28 Jui > 
clues à Copenhague le: Ae a 1780 entre Sa Majefte Impé- 


riale de toutes les Ruſſies, & Sa Majeſté le Roi de Banne- 
21 Juillet 


mare & de Norvège, & à St. Petersbourg le 1 1 
1780 entre Sa Majeſté Impériale de toutes les Ruſſies & Sa 
Majeft le Roi de Suede en toutes leurs elauſes & obligations, 
aux changemens près, qui réfultent de la Nature des different 
Traités & Engagemens, ſubſiſtans entre les Hautes Parties 
contractantes, & l’une ou l’autre des Puiſſances actuellement 
en guerre, énoncés dans les Articles II & III. de la double 
Convention maritime de Copenbague & de St. Petersbourg, 
ei deſſus indiquée, doivent être regardés, comme s'ils éto- 
jent faits, arrêtés & établis mot à mot entre Sa Majefté Im- 
périale de toutes les Ruſſies & Leurs Hautes Puiffances, en 
qualité de Parties principales contractantes, avec les r&ferva- 
tions expreſſes, que les mentionnés Articles II & JII, des 
ſuſdites Conventions ſoient particaliérement appropriés aux 
Engagemens anterieurs de Leurs Hautes Puiſſances, à l’egard 
“des marchandifes de Contrebande Au fujet de ces marchan- 
difes Elles déclarent-vouloir fe tenir exactement à ce qui a 
êté ftipulé par les Traités, conclus entre Elles & les Puiffan- 
ces belligérantes, & nommément. dans le Sixième Article 
du Traité de Marine avec la Couronne d’Efpagne le 17, De- 
cembre 1650 le troiſième Artiele de Leur Traité de Marine 
avec la Couronne de la Grande - Bretagne, le 1. Decembre 


1674. 
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1674. & le ſelzieme Article de Leut Traité de Commerce, 
Navigation & Marine avec la Couronne de France, conelu 
le 21 Decembre 1730. pour Veſpace de vingt cinq ans, & 
dont Leurs Hautes Puiſſanees étendent ſes diſpoſitions & les 
determinations au ſpjet de la Contrehande indéfiniment , 


comme Étant fondées fur le Droit de la Nature & des 
Gens. 


Afin de prévénir toute inexa@itude, les Plenipoten- 

tiaires de Sa Majeſté Impériale ramettront 3 ceux de Leurs 

Hautes Puiffances, des copies vidimées des deux Conven- 

tions de Copenhague & de St. 8 qui, feront re» 

gardées, comme fi elles, etoient inférées mot pour mot dans 
le preſent Acte. 


Les Ratifications de cet Acte d'Acceffion, die en- 
tre Sa Maſeſté Imperiale de toutes les Ruſſies, & Leurs Hau- 
tes Puiffances les Etats Généraux, feront fournies & échan- 
gées ici à St. Petersbourg dans l’efpace de deux mois, ou 
plutôt fi faire fe peut, Il a été convenu de même, ` qu'à 
Ke de cet échange des Ratifications, Leurs Hautes 
Puiffances feront rémettre deux Déclarations uniformes , 
pour Leurs Majeñés les deux Rois Alliés de l’impératrice , 
fuivant la formule ci annéxée, qui par Pentremife du Mi- 
niſtere de Ruffie doivent être échangées contre celles de 
Leurs fufdites Majeñés, en vertu desquelles ces deux Sou.» 
Verain & les Seigneurs Etats Généraux acceptent immé- 


diatement entre eux les Ripulations mutuelles ci- deflus 
tnoncées, 


En 


H 
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En foi de quoi Nous fouflignés, en vertu de Nos 
pleinpouvoirs, Pavons figné, & y avons appoſ les cachets 
de Nos Armes. Fait à St. Petersbourg le 24 Decembre, 
mille ſept cent quatre vingt. 


Cie. N. panin Bu, de Waſſenaer. 


Sch — (eat d ab ee (L. 8.) 
Cite. I, d' Oſtermann. B de Heeckeren. 
e (1. 8.) 
Alexandre de Bezborodko, . I. de Swart, 
s. (L. S) 
Pierre de Bacounin. , 
d LES 


Les ratifications de cet Acte ont été échangées à St. 
Petersbourg le 22 Fevrier 1781. par les memes si > 
tiairer, qui Pavoient figné, 


17. 


‚Reponfe de la France à la Déclaration 
de S. M. Danoife. | 


| La réponfe du Roi à la dernière déclaration de PIm- 
pératrice de Ruſſie a fait connoître combien les principes de 
S, M. fur la liberté des mers font propres à opérer la fureté 
& la tranquilité des bâtiments neutres. _ En spplaudiffant 
D ncerement aux vues & aux méfures de Vimpératrice de 
"Ruffe, 8. M, a annoncé d'avance aux Puiffances que cette 


Princeffe a invitée à faire caufe commune avec elle ce 
qu ’elles 
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qu’elles: devoient attendre de fa juſtice & de ſon amour pour 
le bien general, om. „n Ñ 
Le Roi de Dannemare fe montrant aujourd'hui rer 
"folu à Toute rt un ſyſteme, dont S. M. regarde l’établiffe. 
ment comme le plus grand avantage que la guerre actuelle 
alt pu produire pour l’Eurôpe, le Roi “ empreſſe 3 temoi- 
gner à S. M. Danoife Papprobation entière que S. M, donne 
au contenu de la déclaration que ee Prince lui a fait remettre, 
Les Loix ſages & claires, dont le Roi de Dannemare recla- 
me execution ſont entierement conformes à ce que S, M. 
èa prevu & ordonnt depuis le commencement de cette guerre, 
pour affranchir les navires neutres de tous les dommages , 
Leeft, 8. M. a in encore fes Es les ordres; aux 
officiers, de fa marine & aux Corſaires, qui portent fon, pa · 
villon, de ne troubler en aucune maniére, la navigation 
neutre, Elle n’a pas eu beſoin d’être provoquée pour re- 
commander que les bâtiments Danois en particulier fuſſent 
traités comme appartenants A une, Puiffance amie qui reſpe · 
zétoit les loix de da mer & devoit jouir de tous es avantages 
de la neutralité. S. M. efpere que le Roi de Dannemarc.con- 
fequemment aux principes contenus dans fa déclaration, 
voudra bien également renouveller: à ſes Sujets Pördfe de fe 
conformer en tout point aux ufages qu’une fage prevoyance 
a établi pour prevenir lesabus de la liberté de la navigation. 
Plus une Puiflance belligérante fe montre favorable à une na- 
tion neutre, plus celle · ei doit fe contenir ferupuleufement 
dans les bornes que le droit des geng lui preferit, 


S. M. 
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S. M Dakote en Huniſſunt à l’Impératrice de Ruſſis 
& aux autres Puiffances qui embraſſeront là même. caufe,, 
contribuera fixer pour l'avenir le fort des navires: neutres, 
de imavière à: diminuer les cglamités que les guerres entrai- 
nent & ne plus rendre, l’Europe, entière victime des que- 
-telles qui pee deux ‚ou pluſieurs des nations, 
qui la eee re "mm ate 2412 E 03 


anis si 1 12 5 


Le Roi en que S.M, RER recueille: 1 
* e elle doit attendre de ſa prudenee, & la prie d’être 
perſuadee qu'il he fera: fait aucun tort dela part de les fujets 
Aux navigateurs Danois, ou que, fi cola arrivoit, ils’feroient 
“répatésavec täute la celerité poffible. 8 M. fait les voeux 
les plus ſiuvberes põie que le concours des Puiflorices, qui 
oht un egal sutérst à la liberté des mers, rende immuables 
des loix dont elle reconnoit autentiquement l'equit? Elle 
fe pläit en particulier A aſſurer dans cette occafion le 
Roi de Dannémare du defir ‘qu'elle aura toujours 
que la nation Danoiſe eprouve les effets des fentiments 
be Ai x Confiance, qui uniſſent les deux 
cours. sun 2134} hä ` wäit Dën Si ab 


e ee a Juillet 178 


13, 
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Réponfe de la Cour de Londres à la 
declaration de S. M Suedoife ſur la 
ſurete = commerce neutre, 


ns % 12900195 11520 d CR: 
KH tout le © Cours de la guerre dans laquelle la 
Grande- Bretagne fe trouve engagée. par Vaggreflion de la 
France & de l'Efpagne, le Reiia-fuivi invariablement» ces 
Principes de juftice & d'équité qui réglènt toutes ſes démar- 
ches, Il a rempli fidelement tous ſes engagemens envere 
les Puiffances amies. & neutres, Le Pavillon de ces puiffan- 
‚ses & le commerce de leurs ‘Sujets ont été refpeñtés ‚sonfor- 
mément A H teneur d de ges engagemens. P 

Ceux qui exiſtent entre la Grande- Bretäßne"'& la 
Suede font clairs & formels ; & fourviſſent une reponſe di- 


rede À la declaration que Mr! le Baron de Nolcken à — 85 
par ordre exprès de fa Cour. re 


Le 12, Art. du Traité de 1661. réglant la forme du 
certificat dont les Vaiffeaux doivent ê être pi: > à donne 
cette CW i- NEI 

Ne — libera ejusmodi Dies: aut er foe 

derati unius, ejusque fubditorum ac incolarum „du 

rante bello alterius focderati, terra marive cum aliis 
agentibus, fraudi fit alteri confoederato, mercesque 
&. bona hoſtilia occultari. paſſint. 


Le 
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Le même Article contient une ſtipulation pr£cife & for- 

melle, La voici : 
$ si hoſtis Bona in confocderati natigio uebi, 
duod ad hoſtem pertinet, praedae ſolummodo cedat, 
quod vero ad confoederatum illico reftituatur, 


Le Traité de 1666. préferit > même certificat, & en 
donne les mêmes raiſons 030 + inabnag 4 

o "Tele font les engagemens qui lient * deux nations, 

& qu'on ne ſauroit violer fans porter atteinte q; eette amitié 

qui ſubſiſte depuis long temps entre elles, & dont ces en- 


H 


aeg la baſe &-lefontien. u ums wii 


Les Traités ne peuvent etre “changés que par "Piceörd 
“mutuel des parties contractantes, & tant ‘qu'ils fübſſtent, ils 
font dans tous les cas également ER pour Pine & 

pour, lauten de al sun igat Gett 

Le: Roi, ſuivra done ges ‚engagemens ayec la, Suede, 

‚eommg une loi facrée & „anyiplable ». & il, la maintiendra 


comme telle, Las 


not #7 3 t 10. ri 

sone de la France à la e 
que S. M. de Ruffe lui a faite de l'ac- 
ceſſion du Dannemarc & de la Suede 


au ſy ſtẽme de la neutralitè armée, 


Le Roi ne peut qu'être -flatté de la confiance avec 
laquelle limpératricé de toutes les Ruflies lüi communique 
la convention fignée à Copenhague le 9, Juillet dernier entre 

Sa 
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fa Majefté Impériale & le Roi de Dannemare & À St. Peterse 


Rs 
bourg. le — — dernier entre fa dite Majefté Re 


1 Aou 
le Roi de Suede, 
Sa Majefl a reconnu avec plaifir que cette convens 
tion renfermoit les méfures les plus propres à affurer la li- 
berté des mers & J’immunité du Pavillon des Puiſſances 
neutres, Les déclarations de Sa Majefté à ce fujet, tant 
à Sa Majeñté l'impératrice, de toutes les Ruſſies qu'à Leurs 
Majeñés Danoiſe & Suedoife ; les ordres qu'elle a donnés 
aus Officiers de fa flotte & à tous les Corſsires; & P'attention 
qu'Elle apporte à les faire exécuter ; doivent convaincre Sa 
Majeſté Impériale que l’objet de la dite convention fera en- 
tierement rempli de la part de tous les Capitaines partant 
pavillon françois, Sa Majeñté a eu bien des occafions depuis 
trois ans de faire connoître à fes fujets, comme à l’Europe, 
que le bonheur & la profperité des nations neutres & de la 
nation Ruffe en particulier, entroient pour beaucoup dans 
les calculs de fa politique & dans fes projets militaires. Elle 
efpere que fes efforts & fon exemple contribueront à fortifier 
le fyftéme qui a fait naitre & qui étend chaque jour Paffacia- 
tion des puiſſances neutres; fes voeux feront remplis, s'il 
en refulte une diminution des maux de la guerre & une 
affurance de n’en jamais fouffrirde dommage, pour les Prina 
ces & les peuples qui obferveront une exacte neutralité, 


A Verfailles le 12 Decembre 1780. 


De Vergennes, 


Vierte Lieferung. Q 20. 
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20. 
Convention conclue entre Sa Majeſte 


Danoiſe, & Sa Majefté Britannique 
à Londres le 4. de Juillet 1780. 


Pour eher le Traite de Commerce entre ces 
eux. Puiflances de 1670 *). 


Les deux Souverains contractants s’engägent récipros 
guement pour Eux & Leurs Succefleurs, de ne point four- 
nir aux Ennemis de Tun ou de l’autre en temps de guerre 
aucun fecours, ni Soldats, ni Vaiſſeaux, ni aucun des Effets 

& 


—— cata ee he pes — een | 


) Der Tractat von 1670 unterſagte die Zufuhr eigentli⸗ 
cher Kriegs beduͤrfniſſe (als ſolche werden in deffen Art. 3 
genannt: milites, arma, machinae, bombardae, 
naves aut alia bello gerendo apta & neceflaria), 
aller uͤbriger Handel der Unterthanen des friedlichen 
Staats mit dem Feinde des Kriegfuͤhrenden ſollte nach 
deſſen Art. 16 frey bleiben, nur die Contrebande und 
die Zufuhr nach bloquirten Häfen ausgenommen. (al- 
terutri Confoedetatorum ejusque Subditis populove 
cum alterius hoftibus commercium habete, iisque 
merces quascunque advehere (prohibitis ſolummodo, 
quas contrebanda vocant) & ſubminiſtrare absque ullo 
impedimento lieebit, nifi in portubus locisque ob- 
ſeſſis.) Durch die ausdruͤckliche Benennung der Kriegss 
beduͤrfniſſe ſchienen nur diefe im ſtrengern Sinn, ganze 
Kriegsſchiffe mit eingeſchloſſen, unter dem Namen Con⸗ 
trebande verſtanden werden zu muͤſſen; und die Zufams 
menhaltung der Art. 3 und 16 ſcheint hieruͤber keinen 
Zweifel zu laſſen. Man fand aber doch die Beſtim⸗ 
mung des Tractats zweifelhaft, England EE 

ët S 
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&-Marchandifes, dites de Contrebande; de défendre égales 
ment à Leurs Sujets de le faire & de punir feverement & 
comme des infracteurs de la Paix, ceux qui oferoient contre. 
venir À Leurs défenfes à cet Egard, Mais pour ne laiffer au- 
cun doute fur ce qui doit être entendu par le terme de Con- 
trebande, on eft convenu qu’on n'entend fous cette deno- 
mination,’ que les Armes tant à feu que d’autres fortes avec 
leurs aſſortiments; comme Canons, Mousquets, Mortiers, 
Petards, Bombes, Grenades, Cereles, Poiſſes, Saueiſſes, 
Affäts, Fourchettes, Bandoulieres, Poudre, Mêches, Sal, 
être, Balles, Piques, Epées, Morions, Cuiraſſes, Ha- 
lebardes, Lances, Javelines, Chevaux, Selles de Cheval, 
Fourreaux dë Piftolêts, Bandriers & generalement tous au- 
tres aſſortiments fervant à l’ufage de la guerre, de même 

Da gue 


—— ——— ——äẽ—ů— — 


— 


daß alle Schiffsbeduͤrfniſſe, Bauholz, Segeltuch, 1e, 
Kupfer, Eiſen, ſogar Fiſche, geſalzen Fleiſch, Ge⸗ 
trade ic; unter den verbotenen Kriegsbedürfniſſen bes 
griffen wären ; Daͤnnemark ſtritt für den engern durch 
das allgemeine europälſche Völkerrecht, und ſelbſt dieſen 
Tractat beſtimmten Begriff der Contrebande: endlich 
entſtand dieſe Convention explicatolre, nach welcher 
Schiffsbeduͤrfniſſe fuͤr verbotene, Fiſche, Fleiſch und 
andre Lebensmittel, auch unverarbeitetes Eifen und 
Sichtenbretter für freye Waare erklaͤrt wurden. Obgleich 
unter dem gten Jul. geſchloſſen, wurde dieſe Conven⸗ 
tion ert im September 1790 von beyden Monarchen 
ratificirt, und im October bekannt gemacht. Daͤnne⸗ 
marks Acceſſion zu der bewaffneten Neutralität geſchah 
am gten Jul. 1780, alſo zu einer Zeit, da dieſe Ers 
klaͤrung zwar zwiſchen ihm und England ſchon feſtge⸗ 
ſetzt, aber Rußland und dem übrigen Europa noch uns 
bekannt war. 


< a ` Kë pr > d > 
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que le Bols de Conſtrüdion, le Goudron ou Poik raifiné , 
le Cuivre en feuille, les Voiles, Chanvres & Cordages, & 
generalement tout ce qui fert directement à l'Equipement 
d'un Vaiffeau; Le fer non ouvragé & les Planches de Sapin 
cependant exceptées, | 

Mais il et expreffement declaré, que dans ce genre 
de Marchandifes de Contrebande Ton ne comprend point le 
Poiffon & Ia viande fraiche ou falée, le froment; fafine; 
bled, ou autres Grains, les Legumes, Phuile, le Vin, & 
generalement tout ce qui fert 3 la nourriture & fuffenta- 
tion de la Vie, & ainf toutes ces chofes pourront toufours 
fe rendre & transporter comme les autres Marchandifes mê- 
me aux Lieux tenüs par un Ennemi des deux Couronnes, 
pourvu qu'ils ne foient alleg&s ni bloqués. 


H 


e 413 

Lettre de M. Ayres de Sa è Mello en 

reponſe à une Note, remiſe à ce Mi- 

niſtre par M. le Comte de Neſſelrod, 

accompagnée, de la déclaration de 8. 
M. I. aux puiſſances belligérantes, 


je me hate, Monfieur, À repondre au mémoire que 
Vous m'avez prelentez le 19. de ce mois, & pour cet effet 
je paflois immediatement 3 la Cour pour y prendre la deter- 
mination de la Reine très fidelle ma Souveraine fur l’objet 
du dit mémoire, ainſi que fur ce que Vous y avéz ajouté 
; dë de 


4 
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de bouche. Après avoir mis le tout fous les yeux de la Ret- 
ne, S. M. m'a ordonné de vous dire „Qu’ellea prife la re- 
#folution d’obferver- la plus exacte neutralité dans la pröfente 
guerre, ne doutant point, que les Puiffances actuellement 
sbelligérantés donneront une fatisfa@tion convenable fur 
„quclques peu d’excês commis inconfiderement par quelques 
„uns de leurs corfaires à l'égard de la liberté de la navigation 
„du Portugal, -ainf que fut les violations de fön territoire, 
que 8 M. T, F. n'a aucun motif d’altérer le ſyſtéme, qu'elle 
ma choi & pratiqué actuellement pour éfre plus conforme 
„aux traitts & À la bonne barmonie qui ſubſiſtent entre Elle 


BR les trois Cours bellig£rantes, | dont 8. M. ne ceſſe de 


»recevoir les plus conſtantes preuves d'amitié & de bonne 
„foi, que S. M. T. F. concoit patfaitement < que S, M. PIm« 
_mpératrice de Ruſſie ales plus fi fortés railons pour former le 
„projet d’une union entre les Puillanees du Nord dont les 
ncirconftances peuvent être dikferentes d'avec celles dans le 
quelles í fe trouve actuellemeßt $ M, y E ` 
y ai au furplus l'honneur de Vous affurer, M. quela 
„Reine ma Souveraine fait le, ‚plus grand cas de Pamitié de 8. 
M. I. & dont Elle ne ceflera de donner des preuves en rece- 
É vant dans ms ports & damaines du Portugal les Vaiſſeaux & 
„Sujets Ruffeg: comme lanation la plüsfayorifte, Toute occafion 
‚qui fe prefentera fera un temoignage de cette verité. 
En mon, particulier je Vous offre „ M. ma ffidelle affe- 
Aion & defire de Vous en convaincre, 


Dieu Vous garde, M, beaucoup d'années, 


e 23 22. 
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22. 


Acte pour le maintien de la liberté du 

commerce & de la navigation des na- 

tions neutres, conclu entre S. M. 

limpératrice des toutes les Ruſſies & 
S. M. le Roi de Prufle, 


La jufice & l'équité des principes, que Sa Majefté 
l'Impératrice de toutes les Ruflies a adoptés & avoués à 
la face de l'Europe par Sa déclaration du 38 Fevrier 1780, 
remife à toutes les puiffances belligérantes, ont déterminé 
sa Majefté le Roi de Pruffe , à vouloir prendre une part 
auſſi directe que poflible au Syftéme glorieux de neutralité 
qui en a refulté avec l'applaudiffement univerfel de toutes 
les nations, non feulement en avouant ces principes fondés 
fur la juftice & le droit, des gens , mais même en y accédant, 
& les garantiffant par un Adte formel. Cette détermination 
de Sa Majefté Pruſſienne repondant parfaitement au defir de 
Sa Majefté Impériale de toutes les Rufes, de leur donner 
une bafe ſtahle & folide, en les faifant reconnoître folems 
nellement par toutes les puiffances, comme les feuls capa« 
bles d'établir la füreté du commerce & de la navigation des 

nations neutres en général, Leurs Majeftés fe font portées 
d'un commun accord: à entrer en négociation fur un objet, 
qui les intérefle au même degré, en tant qu'il peut être 
approprié au bien & à l'avantage de Leurs fujets reſpectife, 
& pour cet effet Elles ont choii, nommé & authorifés 

(avoir : | 
ËU 


A 
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Sa Majeſté le Roi de pruſſe, le Sieur Comte de Goertz, 
ſon Miniſtre d'Etat, & fon Envoyé extraordinsire 3 la Cour 
Imperiale de Ruſſie; & Sa Majeñé Impériale de toutes les 
Ruſſies, le Sieur Nikita Comte Panin , fon Conſeiller privé 
actuel, Sénateur, Chambellan actuel, & Chévalier des ordres 
de St. André, de St. Alexandre Newsky, & de Ste. Anne; 
le Sieur Jean Comte d’Oftermann, fon Vice - Chancelier, 
Conſeiller privé, & Chevalier des ordres de St. Alexandre 
Newsky, & de Ste. Anne; le Sieur Alexandre de Besborodka, 
Major: Général de fes Armées, & Colonel commandant le 
régiment de Kiovie de la milice de la petite Ruſſie; & le 
Sieur Pierre de Bacounin, fon Conſeiller d'Etat actuel, 
membre du département des affaires étrangères, & Chevaz 
lier de l'ordre de Ste. Anne, 


Lesquels, après avoir échangé entre eux leurs Pleine 


pouvoirs trouvés en bonne & due forme, font sonvenug 
des Articles fuivans ` 


Article I, 

Leurs Majeftés Etant fincèrement réfolues d'entrete- 
nir canftamment l'amitié & l'harmonie la plus parfaite avec 
les puiffances actuellement en guerre, & de continuer à ob- 
ferver la neutralité la plus ſtricte & la plus exacte, déclae 
rent vouloir tenir la main à la plus rigoureufe exécution 
des defenfes portées contre le commerce de contrebande de 
Leurs fujets avec qui que ce foit des puiffances déjà en guerre. 
ou qui pourroleut y entres dang la fuite, 


248 IV. Staatsſchriften, die Affociation 
MDD ab u yp II. j "ag 


\Pour éviter toute équivoque, & tout mal entendy 
fur ee qui doit être qualifié de contrebande, Sa Mate? NG? 
perarrice de Rufie a déclaré, qu'Elle ne reconnoit pour 
telles, que les marchandifes comprifes fous cette dénomi- 
nation dans les Articles X. & XI. de fon Traité de sommer» 
es avec la Grande - Bretagne ), dont Elle a étendu lesobli- 
Leet, = PA gations 


2 S ` — > s 


SÉ Da Met beyden Artikel des Commerz⸗Tractats von 
1760 zwiſchen Rußlaud und England, Hauptgrundſaͤtze 
KE der Neutralitaͤts⸗Aſſociation find, und nach der Abſicht 
; der ruſſiſchen Monarhinn, die Rechte aller kriegführen⸗ 

den Mächte gegen die Unterthanen und Schiffe, ſowohl 
„RMußlands als der beyden neutralen Machte, welche 
keine beſondre Tractaten mit den Kriegkührenden has 
ben, ducch dieſelben beſtimmt werden follen ` fo wird 
man dieſe Artikel um deſto lieber hier leſen, da jener 
Commerz⸗Tractat nirgend als in der D’Eon de Beaus 
mont Loifirs T V. p. 335. (obgleich nicht ganz rids 
tig) abgedruckt iſt: d? + 
© di. bers, permis aux Sujets des deux Hautes Parties 
contraétantes, d'aller, venir & commercer libre. 
mueent dans les Etats avec lesquels Pone ou l’autre de 
je ces Partissaſe trouvera préfentement ou 3 l'avenir 
en guerre, bich entendu qu'ils ne portent point de 
k munitidds ‘3 l'ennemi. On en excepte néanmoins 
? les Places gcuellement bloquées ou aflieg&es tant par 
mer qug:par terre, en tout autre temps & à l’excep. 
tion des munitions de guerre, Les fufdits Süjets 
pourront transporter dans ces Places toutes autres for. 
E tes de marchandiſes ainſi que des Paffagers fans le 
moindre empechement Lors de Ja viſite des Vaiffeaux 
marchands, les Armateurs & vaiſſeaux de guerre fe 
ccomporteront aufli favorablement, que la raiſon de 
gucrre, 
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gatlons, entièrement fondées dans le droit naturel, aux 
Couronnes de France & d'Eſpagne, qui n'ont point Été liées 
jusqu'ici avec fon Empire par aucun engagement purement 
relatif au commerce. Comme il nen exiſte du. aueun de 
tette nature entre Sa Majefté bruſſienne, & les puiſſances 
actuellement en guerre, Elle déclare de ſon côté, qu'à cet 
®gard Elle veut auſſi fe conformer envers Elles aux obliga» 
tions du fusmentionné Traité de commerce entre la Ruſſie 
& la Grande. Brétagne, fe référant nommement aux Articles 
X & XI, de ce Traité, e 


zer} 


= Art, III. e 


Ia contrebande déterminée & exelue. da ena, 
en conformité des Articles X & XI du fufdit Traité con- 


guerre, pour lors exiſtante, pourra jamais le per- 
mettre vis à vis des Puiffances les plus amies qui re- 
ſteront neutres, en obfervant le plus qu'il fera ` 
poſſible les Principes & les réglés du droit des gens, 
s: : généralement reconnus. s. 

Tous les Canons, mortiers, armes à feu, Piftolets, 
Bombes, grenades, boulets, balles, fufils, pierres A 
feu, mêches, poudre, Salp£tre, Souffre, Cuiraffes, 

Piques, - Epées, Ceinturons, poches à cartouche, 
felles & brides, au delà de la quantité qui peut être 
neceflaire pour Puſage du vaiffeau, ou au delà de 
celle que doit avoir chaque homme, fervant fur le 
vaiſſeau & Paflager, feront reputés munitions au 
Provifions de guerre, & s’il s’en trouve, ils feront 

` confisquées felon les Loix, comme Contrebande où 
Effets probibös ; Mais ni les Vaiffeaux ni les Pafla- 
gers, ni les autres marchandifes qui s'y trouvernnt 
en même temps, ne feront point détenus, niempechés 

de continuer leur voyage. 
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lu entre la Ruſſie & la Grande - Bretagne le 20 Juin 1766, 
Sa Majeſt le Roi de Prufle, & Sa Majefté Impériale de toue 
tes les Rufes entendent & veulent, que tout autre trafic 
foit & refte parfaitement libre fur la bafe des principes gés 
néraux du droit naturel, que Sa Majeſté l’impératrice a ré- 
clamés folemnellement, & dont la liberté du commerce & 
de la navigation, de même que les droits des peuples neu- 
tres, font une conféquence directe, & comme, pour ne 
point les laiffer dépendre d’une interprétation arbitraire, 
fuggerée par des intérêts iſolès & momentanés, Sa Majc- 
fé Impériale de toutes les Ruflies 3 adopté & établi pour 
bafe les quatre points fuivans, 

1. Que tout vaiffeau peut naviguer librement de 
port en port, & fur les côtes des nations en guerre, 

2.° Que les effets appartenants aux fujets des dites 
puiffanees en guerre ſoyent libres fur les vaiffeaux neutres, 
à l'exception des marchandifes de contrebande: 

3, ° Que pour déterminer ce qui caraétérife un port 
bloqué, on.n’aceorde cette dénomination qu’à celui, où il 
y a par la difpofition de la puiffance qui Pattaque avec des 
vaiſſoaux arrêtés, & fuffifamment proches, un danger evt: 
dent d'entrer, | : | 

4. Quo les vaiſſeaux neutres ne peuvent être arre - 
tés que fur de jußtes caufes & faite Evidens; qu'ils foyent 
jugés fans retard; que la procedure foit toujours uniforme 
prömte & légale, & que chaque fois, outre les dédommage- 
mens, qu'on accorde à ceux, qui ont fait des pertes, fang 
avoir été en faute, il foit rendu une ſatisfaction complette 


pour l'infulte faite au pavillon, 
S. M, 
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Sa Majeſté le Roi de Pruffe accède à ces principes, 
les adopte également, & les garantit de la manière la plus 
pofitive, s'engageant de les foutenir & réclamer toutes les 
fois, que les intérêts du Commerce & de la navigation des 
fujets des deux hautes parties contractantes pourront 
Pexiger, 


Art. IV, 
En réciprocité de cette acceffion Sa Majeñté l'Impérac 
trice de toutes les Ruſſies continuera à faire jouir. le com- 
merce & la navigation des fujets Prufliens de la protection 
de fes flottes, qu'Elle leur a déjà fait accorder à la rẽquiſi- 
tion de Sa Majefté le Roi de Pruffe, ayant fait expedier des 
ordres à tous les Chefs de fes Eſcadres, de proteger & dé 
fendre contre toute inſulte & moleſtation les navires mar- 
chands Pruffiens, qui fe trouveront fur leur route, com» 
me ceux d’une puiſſance amie, alliée & ſtricte obfervatrice 
de la neutralité, bien entendu cependant, que les fufdits 
navires ne feront employés à aucun commerce illicite, ni 
contraire aux régles de la neutralité la plus ſtricte & la plus 
exacte, 


Art. V, 

S'il arrivoit malgré tous les foins les plus attentifs, 
employés par les deux Puiffances contractantes, pour Pob- 
fervation de la neutralité la plus parfaite de leur part, que 
les vaiffeaux marchands de Sa Majeñté le Roi de Pruſſe, & 
de Sa Majefté Impériale de toutes les Ruflies , fuffent infuls 
tés, pillés, ou pris par Jes vaiffeaux de guerre, ou armas 
teurs de l’une ou Pautre des puiffances en guerre; alors le 

Miniſtre 
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Miniftre de la partie leste auprès de la Cour, dont les vaif- 
feaux de guerre ou afmateurs auront commis de tels aten 
tats, y fera des, repréſentstions, r&elamera le vaiffeau mar- 
chand «enlevé, d infiſtera fur les dédommagemens eonvena- 
bles, en ne perdant jawaig de vı vue Ja réparation de Pinfulte 
faite au pavillon, Le Miniſtre de l'autre partie contraétante 
fe joindra à lui; & appuyera fes plaintes de la manière la 
plus énergique & la pins 'efficate, & ainſi il fera agi d'un 
commun & parfait accord. Que ſi l'on refüfoit de rendre 
justice "Dr ces plaintes, ou fi on remettoit de le faire Wua 
temps à l'autre, alors Leurs Majeſiés uſeront ‘de repréfail. 
les contre la puiffance, qui s’y refuferoit, & Elles fe con- 
certéront inceſſamment fur la manière la plus Pfopte à cfe 
Aer ces raie ES * 


SE N KA Art. Vi. 

S' arrivoit que l’une ou-Vantre des deux puiffances 
contratantes ou toutes les deux enſemble, 3 Poccaſion, 
ou en haine du préfent Acte, ou pour quelque autre cauſe 
qui y ait rapport, fuſſent inquietées,. moleftées-ou attaquées, 
il a été également convenu, que les deux puiſſanees feront 
cauſe commune pour fe défendre réciproquement, & pour 
travailler & due: de concert, àfe procurer une entire & 
‘pleine ſatisfaction, tant pour l'infulte faite à leur pavillon, 
que Ee les pertes fantes i Leurs Sujets, j 


Art, VIR 
Le préfent Afte maura point d'effet retroa@if, & 


par conféquent on ne prendra a alcune part aux différends nés 
-avånt 
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avant fa conelufion, à moins qu'il ne foit queſtion d’adtes 
de violenee continués, & tendant à fonder un ſyſt᷑me op, 
prefif pour toutes les Nations neutres de Europe en 
général, E 3 ya 


Art, VI, 

Toutes les ſtipulations arrêtées dans le préfent Acte 
doivent être régardées comme permanentes, & feront loi 
en matière de commerce & de navigation, & toutes les fois 
qu'il agira d'apprécier les droits des nations neutres, 


le Art, IX. z 

er zg & l'objet principal de cet Aëte étant d'aſſu 
rer la liberté générale du commerce Edel navigation, Sa 
Majeſté Pruffienne & Sa Majefté Impériale de toutes les Ruſſies, 
conviennent & s'engagent d'avance à confentir, que d'aus 
tres puiffances également neutres y accèdent, & qu'en adoptant 
les principes qui y font contenus, Elles en partagent let obli- 
gations, ainf que les avantages. ? 


1 
x 


Art. X. 


Afin que les puiffances en guerre ne prétendent cau- 
fe d’ignorance relativement aux engagemens pris entr&Leurs 
dites Majeſtés, Elles les Leur communiqueront amicalement, 
d'autant qu’ils ne font nullement hofiiles, ni au détriment 
d'aucune d'Elles, mais tendent uniquement à la fürete 


du commerce & de la navigation ` de Leurs ſujets re 
ſpectife. 


Art. XI. 
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Art: XI. 

Le préfent Acte fera ratifié par les deux parties cons 
tractantes; & les ratifications en feront échangées: dans Pese 
pâce de fix femaines, à compter du jour de la fignature, ou 
plutôt fi faire fe peut, 

En foi dequoi, Nous les plenipotentiaires, en vertu 
de Nos pleinpouvoirs, l'avons figné & y avons appoſt les 
Sceaux de Nos armes. 

Fait à Petersbourg ce 8 Mai 1781. 


(L. 8) E. Comte de Goertz 
| (L.S.) C. de Panin, 
(L. S.) Cie. Jean d’Oftermann. 
(L. S.) Alexandre Besborodka, 
(L. S.) Pierre Bacounin. 


Articles Séparés. 


Article L 

comme Sa Majeñté le Rol de Pruffe, & 84 Majeſte 
Impériale de toutes les Ruffics font toujours également in- 
tereff&es à veiller à la furet & à la tranquillité de la mer 
Baltique , & à la mettre à l'abri des troubles de la guerre & 
des courfes des armateurs; fyftéme d'autant plus jute & plus 
naturel, que toutes les puiſſantes dont les Etats l'environ · 
nent, jouiffent de la plus profonde paix, Elles font mutuel · 
lement convenues de ſoutenir, que eeft une mer fermée, 
ineon · 
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inconteftablement telle par fa ſituation locale, oü toutes les 
nations doivent & peuvent naviguer en paix, & jouir de 
tous les avantages d'un calme parfait, & de prendre pour 
cet effet entre Elles des mefures capables de garantir 
cette mer & fes côtes, de toutes hoftilités, pirateries & 
violences, 


Art. II. 


Le gros temps, ou quelque autre circonftance, pou- 
vant obliger des bätimens Ruſſes à fe réfugier dans un port 
pruſſien; foit pour y hyverner, foit pour s’y radouber, ou 
fe mettre à couvert, Sa Majeſté le Roi de bruſſe s'engage, de 
les y faire recevoir & traiter comme ceux d'une puiffance 
amie & intime Alliée, en leur faifant fournir à un prix 
jute, & raifonnable, tant les materiaux néceflaires pour le 
radoub, que les provifions, dont l'équipage pourroit avoir 
befoin pour fon entretien, & de faire prendre en un mot 
tous les arrangemens neceflaires, pour que ces bâtimens & 


leurs équipages foient traités & foignés de la manière la plus 


amicale, e 


Art. III. 


A l'époque plus ou moins eloign&s de la paix entre 
les puiffihces belligérantes, Sa Majefté le Roi de Prufle, & 
Sa Majeñté l’Impératrice de toutes les Ruffies s’employeront 
de la manière la plus efficace auprès des puiflances mari 
times en général, pout faire receyoit & recotinoître uni- 
verfellement dans toutes les guerres maritimes qui par la 
fuite du temps pourront furvenir, le fyftéme de neutralité, 


& 
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& les principes établis dans le prẽſent Adte, fervant à former 
la bafe. d'un code maritime univerſel. 


Art. IV, 
pes. que eet Acte fera ratifié, & que l'échange en 
aura été fait, les hautes parties contraétantes prendront foin 
de le communiquer, aux Articles féparés près, de bonne 
foi, conjointement & d'un commun accord, par leurs Mi- 
niſtres accrédités aux Cours étrangères, & nommement à cel- 
les, qui font actuellement en guerre, 


Ces Articles féparés feront cenfés & regardés comme 
faifant partie de PAĜe meme, & auront la: même force & 
valeur, que s'ils étoient inferésmot 3 mot dans le dit Acte, 
conclu le même jour entre les deux hautes parties confra= 
ctantes. Il feront ratifiés de même, & les ratifications échan« 


gées dans le même temps, 


En foi de quoi Nous les plénipotentiaires, en vertu 
de Nos pleinpouvoirs les avons fignés, & y avons appoſe 
les Sceaux de nos armes, 


Fait à St. Petersbourg ce 8 Mal 178t, 


(L. S.) Ct. de Goertz. 


(L. 8) Cte. Panin. 
(L. S.) Cte. Jean d’Oftermann, 
(L. S.) Alexandre de Besborodka, 
(L. S. Pierre de Bacounin. 
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Ee rien 


Seiner Königl. Maſeſtät von „ Preußen LA 
Declaration und Verordnung an Hoͤſtdero⸗ 
filen Unterthanen, wegen Ihrer 6 

nd Geebandlung während des jetzigen 
KR Seekrieges De 5i 


Seine Königl. Majeftät ‚von Preußen K. 
haben, ſeitdem in den Suͤdliche Theilen von Europa 
ein faſt allgemeiner Seekrleg entſtanden, beſondere 
Sorgfalt und Maaßregeln angewendet, um Ihren 
Uaterthanen, welche zur See Kaufhandlung und 
Schiffarth treiben, alle mögliche Sicherheit zu ver⸗ 
ſchaffen, und zu ſolchem Eade nicht allein alle krieg · 
führende Mächte erſuchen laſſen, den Befehlshabern 
ihrer Krlegsſchiffe und Armateurs gemeſſene Befehle zu 
erthellen, daß fie die Preuß che Flagge gehoͤrlg reſpe ⸗ 
ctiren, und die Preußiſche Schiffe, welche mie Waa⸗ 
ren, die nach dem Rechte und den Gewohnheiten | 
Woͤlker frey, und nicht für Contrebande zu halten, ‚ben 
laden find, allenthalben ruhig und ungehindert paſſiren 
laſſen, und denſelben keinen Schaden noch Aufhalt 
verurſachen, vielweaiger De ohne Noth und Beſugalß 
in fremde Häfen aufbringen mochten, woruͤber Sie 
E von Wë bg SCH fene “ab. 

weten rue 
i — — 
9 Das” Original biefer und der beyden folgenden Erklͤͤrun⸗ 
gen iſt Deutſch; re a d e AA 
* Lieferung. Ro e | 
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beruhigende Berfi cherungen erhalten; ſondern Hoͤchſt⸗ 
dieſelben haben auch zu beſſerer Et haltung dieſes End⸗ 
zwecks, allen Ihren an den Höfen der friegfüprenden 
achte reſidirenden Geſandten aufgegeben, ſich Ihrer 
eefahrenden Unterthanen,, deren Schiffe etwa wegi 
genommen und aufgebracht, auch, wie öfters vorfüllr, 
In der See beraubet werden mochten, bey den Höfen, 
bey welchen fie ſtehen, angelegenrlichft und nachdrüͤck⸗ 
lichſt durch Vorwort und Vorſtellungen anzunehmen, 
damit ſolche Schiffe bald wieder los gelaſſen und ent, 
ſcwadiget, auch die darüber entſtehende Proceſſe bal 
digſt und mit gehoͤriger Unpartheyllchkelt entſchleden 
und abgemacht werden. Damit nun die Koͤnigl. Ge⸗ 
ſandten dieſes gehörig beſorgen koͤnnen, fo müffen dle 
Koͤnigl. Preußlſchen Unterthanen, welche fidh in bet 
gleichen Fällen bedienen, ſogleich fid ſelbſt, oder durch 
ihre Bevollmaͤchtigte, bey dem Rônigl, Geſandten, 
der an dem Hofe, wo die Klage anzubringen ift, ſte⸗ 
het, melden, und Ihm von ihrer Beſchwerde und ders 
alben Gruͤnden ausfuhrlich Nachricht geben, damit 
er ihnen durch fein Vorwört gehörigen Orts beyſtehen 
konne. Sie müffen Dë aber auf ſolche Miniſterlal⸗ 
Verwendung allein nicht verlaſſen, ſondern auch ihre 
Klagen dry den Admiralitäten und Seegerichten des 
Landes, wo ihr Schiff aufgebracht oder ihnen Scha ⸗ 
den geſchehen iſt, gehoͤtig anbringen und mit den ere 
ſoderlichen Bewelsthuͤmern im Wege Rechtens, und 
in denen in jedem Lande verordneten mehreren Inſtan⸗ 
zien, durch Bevollmaͤchtigte oder Advocaten gehörig 
und fleißig verfolgen und beteelben, alsdenn fie hoffent⸗ 
lich gute Rechtspfletze erhalten werden, und in * 

en 
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ben Ermangelung ſich an die Königl. Geſandten wen 
den koͤnnen, um noͤthigen falls bey j dem Hofe die 
den Umftänden gemäße Beſchwerden zu fuhren, uad 
deren Abſtellung zu bewirken. 


Aa aber die Schiffarth pe Preußischen Bai 
thanen noch mehr in Sicherheit zu ſetzen, haben Seine 
Königliche Majeſtät von Preußen, Ihro Majeſtaͤt 
die Kaiſerinn aller Reuſſen „und die beyde andere 
Nordiſche See⸗Maͤchte, welche drey Hoͤfe ſich bekann. 
ter maaßen zu Vertpeidigung der See: Neutralität vers 
bunden haben, durch Ihre Geſandten erfuchen loſſen: 
daß Sie als Mächte, mit weichen Hoͤchſtoleſelbe in 
genaueſter Freundſchaft zu leben das Vergnügen has 
ben, den Beſehlshobern Ihrer Kriegesſchiffe aufgeben 
moͤchten, die Preußiſche Handlungsſchiffe, welche ſie 
auf ihrer Fohrt in der See antreffen, ſo lange ſie ſel⸗ 
bige unter ihrem Geſicht und Canonenſchuß haben, 
wenn ſolche von den Krlegesſchiffen und Armateurs der 
kelegfuͤhrenden Maͤchte etwa genommen oder beunru⸗ 
higet würden, unter ihren Schutz und Convoy z zu neh. 
men. Jheo Kaiſerl. Majeſtät von allen Reuſſen has 
ben darauf, durch eine schriftliche Declaration Ihees 
Minifterit Se. Koͤnlgl. Majeftät als Dero Bundesge⸗ 
noſſen verſichern laffen: daß Sie nicht allein den Bes 
feblsbabern Ihrer Kriegesſchiffe, den gemeſſ'nen Bes 
fehl erthellet Mëtten „ die Schiffe der Preußiichen Kaufe 
leute und Seefahrer als einer mit Hoͤchſtderoſelben 
allileten Macht zugeboͤrend, und welche die in dem Wola 
kerrecht gegründete Regeln der Neutralltät auf das 
ſtrengſte zu beobachten hätten, wenn fie ſelbige auf ih. 
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rer Fahrt antreffen wuͤrden, gegen alle Beunruhlgun 
EE zu fhüßen, ſondern (ei abe 
ren an den Hoͤfen der Eriegfüßrenden Maͤchte beſte⸗ 
henden Geſandten aufgeben, daß D oft die Königl, 
Preußl. Geſandten bey denſelben wegen Verhinderung 
der Handlungsſchiffarth Preußifcher Unterthanen Bes 
ſchwerden und Reclamationes anzuſtellen hätten, Ge 
ſolche im Namen Ihrer Ruſſiſch⸗Kaiſerl. Majeſtaͤt 
durch ihre Verwendung unterftügen ſollten; dagegen 
Ihro Majeſtaͤt erwarteten, daß Sr. Koͤnigl. Majeftät 
von Preußen Ihren Geſandten an den Hoͤfen der Krieg⸗ 
führenden Mächte gleichfalls ſolche Inſtructlonen, mel: 
che mit der See, Convention der Nordiſchen Seemaͤchet 
uͤbereinſtimmten, und die Befehle ertheilen würden, 
den Vorſtellungen der Geſandten der fuͤr die See⸗ 
Neutralität verbundenen Nordiſchen Maͤchte in allen 
Fällen, wo fie für die Unterthanen ihrer Souverains 
Genugthuung zu fordern haͤtten, da ut es 
Verwendungen beyzutreten. 


St. Koͤnigl. Majeſtaͤt von Men Yaben ste 
freundfehaftliche Erklarung Ihro Kaiſerl. Majeſtaͤt 
urch eine damit uͤberelnſtimmende Gegen » Erklärung, 
mit verbindlichen Dank angenommen, und Ihre Ges 
ſandten an den fremden Hoͤfen darnach inſtruiren 
laffen. Hoͤchſtdieſelben hatten berelts vorhin bey Geles 

bet anderer See - Unterfandfungen den Koͤnigl. 
aͤniſchen Hof erſuchet, den Preußlſchen Saufféiffen 
den Schutz der Dänifchen Seemacht angedeyhen zu 
loffen, und aud) Darauf die feeundfehäftliche Vieh che. 
rung e S daß die Königlich Daͤniſche ec 
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ſchlffe allz Preußiſche Handlungsſchlffe mit unter ihren 


Schutz und Bedeckung nehmen ſollten, welche ft den 
See- Tractaten, die die Crone Danemark mit andern 
Mächten patte, gemäß bezelgen würden. Gr. Königl, 
Majeſtär von Preußen haben bin dem Königl. Schwe⸗ 


er 
ufgebrach lten, dich an bie etwa in der Mär 
be befindliche Ruffiſch Sagi e D Dé 


auch ſo viel moglich ſich an die Frötten und Convoyen 

Met drey nordlſchen Seemaͤchte anſchlleßen. 

. Da aber ble Abſicht Sr. Königl. Majeftät blos 

dahin geber, durch obgébacte, gett die techta 

. unschuldige Geepanblung Ihrer Untertha⸗ 
in Sſcherhelt zu fegen, kelnesweges aber denen ho⸗ 
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Handel zu beguͤnſtigen; fo ſollen alle Koͤnigl. Unters 
thanen, welche Seehandlung und Schiffarth treiben, fols 
che dergeſtale einrichten, bof fie baben eine genaue 
Meutralltät beobachten, fo wie ſolche in dem Natur⸗ 
recht, und den allgemeinen, oder groͤßtenthells ange. 
nom menen Rechten der Wölfer gegründer ift, Da aber 
nach den verſchiedenen Tractaten, welche ein und Alle 
dere Höfe unter ſich geſchloſſen, darunter eine Bere 
fehienenpeit obwaltet; ſo follen die Königlich Preußi⸗ 
fh- Unterthanen fih vornemlich nach der bekannten 
Declaration, welche Ihro Kaiferl. Majeſtat oller 
Reuſſen in dem d Jahre den kriegfuͤhrenden 


jeftär bem gätt Bak Co ‚eigenen Stong 
am gemäß · ten finden, richten, und darnach ihren Sees 
bande! führen. Soichemnach beſehlen Sr. Koͤnlgl. Mir 
jeftär von Preußen blerduech allen Ihren Untertfanen, 
die Schiffarth und Seehandel treiben: 


1) Daß fean dem gane ie Krlege unter 
keinem Vorwand Theil nehmen, und unter Preugis 
fhem Pavillon den Prieaführenden Maͤchten keine Waas 
ren, die allgemein fuͤr Contrebande und verboten ge⸗ 
halten werden, und eigentliche Kriegs bedurfniſſe find, 
zuführen follen, als Canonen, Moͤrſer, Bomben, 
Granaten, Flinten, Piſtolen, Kugeln, Slinten« 
Steine, Lunten, Pulver, Salpeter, Schweſel, Pir 
ken, Degen und Sättel. Sie follen auch bergiels 
gen nicht mehr auf Ihren Aanblungs » Schiffen 

mit. 
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mitnehmen , als z ihrem eigenen Gebraud Sie ; 
gi. 
dee 


„ ), Können bie Preubifche ‚Seefahrer auf ben 
Preußiſchen Schiffen alle andere Waaren, welche, aus 
ßer denen im vorigen Artikel angezeigten, unverbo⸗ 
ten und nicht eigentliche Kriegsbebürfniffe find, beſon 
ders dle Producte einer jeden Koͤnigl Provinz, ſowohl 
den kriegführenden als neutralen Matlonen zuführen, 
und Sr. Koͤnigl. Majeſtät erwarten von der Gerechtig⸗ 
keit und Freundſchaft der Priegführenden Mächte, daß 
Sie Ihren bewafneten Schiffen nicht erlauben werden, 
die Preuß iſche Schiffe, welche Maſten, Holz, Hanf, 
Theer, Korn und dergleichen Materialien, die niche 
eigentliche Kelegsbedürfulſſe ſind, aber durch dle Folge 
dazu gebrauchet werden koͤnnen, und dle den vornehm. 
ſten und faſt einigen Oegenſtanb der Preußiſchen Hands 
lung ausmachen, zu beunruhigen, aufzubringen, und 
dadurch den Preußifchen Seehandel zu vernichten , "ine 
dem von Ihnen nicht verlanget werden kaun, daß fels 
blger ihres Krieges halber aufgehoben werde, und in 
Stecken gerathe. Man Hoffet auch nach eben biefen 
Grundſaͤtzen, daß die kriegfuͤhrende Mächte die under 
botenen Waaren und Ladungen der Preußifchen Untere 
Zonen. die ſich auf den Schiffen der Eriegführenben 
Nationen befinden möchten, eben fo, wie die unverbe⸗ 
tenen Waaren der kriegfuͤhrenden Nationen , dle ſich 
auf Preußlſchen Schiffen befinden, frey und chte 

dert paffiren und dieſelbe nicht wegnehmen und aufbrfh 
gen, noch confifeiren laffen werden, und werden in ale 
u Sälen St. Königl. rs f ù ihrer LA 
R 4 D 


Ir ira 
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ua 
aan möglichft annehmen. Sie en KE fir fió 
löſt wohl und vorſichtig handeln, ihre Waaren und 
Ladungen oit wöglich auf Preufifchen Schiffen und 
Ki eeußücher Flagge zu verſchiffen; auch fi hiche 
‚mit è der Verſchiffung der den kelegfüßrenden Mario 
zugehorigen Waarem ant Effeeten glat ab ugeben, fon, 
dern vielmehr zu Borining ale mögilchen Miß der. 
ſtändiſſe und Unfälle, bornemüich u Lëtze reinen 
Preußiſcen Sa führen. | Ke 


3) All⸗ Pieußlſche Schi, wüch * ble See 
gehen muͤſſe n. ſich mit ordentlichen Paͤſſen und Ate 
Bra von ben Anmiraliräten, Krloges v und Domalnens 
¿Gommern einer jeden Provinz, oder, den Magiftrâten 
eines jeden Orts, fo wie es hergebracht iſt, wie auch 
den gewöhnlichen Charte. Partten, Connoiſſementen 
und andern ertificoren verſehen, und muͤſſen dieſelbe 
die Qualität und Duantität der Ladung, den Namen 
des Eſgentpümers und. desjenigen „ an weichen.felbige 
geſchickt wird, wle auch den Ort der Beſtimmung, 
ous drucken. Solche See⸗Doeumente muͤſſen deutlich 
und nicht zweydentig efaſſet fenn z ſich jederzeit am 
Bord eines jeden Schiffes finden „ niemals und unter 
BE: „Vorwand in die See gemorfen, werden und 
e de jeder Schiffer Ae e 
Fr büren.,. P 
1 460, Ein jebes, Ping es Saif, mennes in 
einem fremden u geladen, muß ſich in dem ſelben 
it den erforderlichen und an dem Ladungsorte gewoͤhn⸗ 
chen, See. Briefen; verſehen, um ſich allenthalben 
Aegi jien zu Duch, von welcher Nation es ift, 
welche 
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welche Ladung es hat, Zi wo es kommt ne pi Lo 
es gehe nas gan nn: 
Be. A man. Sift fé keine 
s und Bediencen, auch nicht wehr als ein 
Er A an en Mee pen den Erisgfüßrenden Matlonen 
befinden. 
6) Allen Preufifhen Seefahrern wird ed 
erboten,, Ladungen und Woaren, von welcher Art 
4 pot ſolchen Platz ben und Häfen zu bringen, 10 
ai ſner der Eriegfi de aden Mächte wirklich Eu 
Si bloquirt u und einge ſchloſſen find 
Die reupi 108 


0 
E ollen ihren 1 Spe) vp 


n leihen und überhaupt den Handel ſo fuhren, wle e 


Sp, daß er KC der kelegfuͤhrenden Nationer 
105 m Reel gent SE und Wb darüber ſich E 

et vicht 1 
fi Diejenige K SE welche der 
wt, In. a en gemaͤß bereiden, l nen 
19 n Sr, Rö ANA allen möglichen | Schutz 
Zei verſprechen; diejenige ‚aber, welche bas 
ms ee ſolches nicht zu erw ten, pres 
r und den en 3 Se fie fü | 


ml éi H 2 d £ 
vw GE Made 
Auf Sr. Königl. Majetät Special, Befehl: 
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Fernere Erklärung und Verordnung Gr. 
König!! Mafſeſtaät von Preußen über die 


Schiffarth Ihrer Unterthanen bey dem ge 
genwaͤrtigen Sketriege. 


St. Koͤnigl. Majeſtaͤt bon Preußen haben 
zwar in Ib erſten ausführlichen Erklärung vom 
Zoſten April dieſes Jahres ſchon jebermännigli ‘des 
nugſam bekannt gemacht, daß Hoͤchſtdieſelbe bey dem 
gegenwärtigen Seefriege eine genaue Neutralität beob⸗ 
achten, und die Schifforth Ihrer Unterchanen berges 
ſtalt gefuͤhret haben wollten doß bey dem Gebrauch 
ihrer natürlichen Freyheit, ſelbige nicht zu elnem ſol. 
chen Nachthell der Eriegführenden Mächte gemißbrau, 
get werde, ‚morüber biefe fic zu beſchweren gegründete 
Urſache haben könnten: da es aber offentlich verlautet 
und an einigen Orten Beſchwerde darüber geführer wird, 
daß fremde, und felbft den krlegfüͤhrenden Natio an 
iugebérenbe Schiffe ſich der Königlichen. Slagge, 
nen, und, unter derſelben Schutz einen eeng 
bet ereißen; ſo erklaren Sr. Könial, Mojeſtät hiermit 
feyerlich, d Brach niemanden den Gebrauch prer 
Flagge verftai ten, noch paͤſſe ertheilen werden, als 
welche Ihre wahre und wirkliche Untertanen, und in 
ſolcher Eigenſchaft mit Haͤuſern, Gütern und Befiguns 
gen in Ihren Landen weſentlich angefeffen find, und 
daß folglich, wenn andere und fremde Schiffer, und 


ſolcht die aut Preußlſchen Péfen nicht verſehen Ke 
t 
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ſich der Preußiſchen Flogge bedienen, welches Sr. 
Koͤnigl. Majeftär in der offenen See nicht hindern Pôns 
nen, Hoͤchſtdieſelbe Ihnen keinen Schutz noch Unters 
ſtuͤtzung angedeyhen loffen, ſondern fie ihrem Schlckſal 
uͤberlaſſen werden. Sr. Koͤnigl. Mojeſtaͤt koͤnnen alga 
dann für dergleichen von Hoͤchſtderoſelben nicht autoris 
ſirten und nicht leicht zu verhuͤtenden Gebrauch der 
Preußiſchen Flagge nicht einftehen, und erwarten alſo 
von der Gerechtigkeit der krlegfuͤhrenden Mächte, daß 
fie ſolches den wahren Preußiſchen Seefahrern nicht zur 
Laſt legen, noch entgelten laſſen werden. 


Wie es nun Überhaupt zu einer ſichern Schiffarth 
und zu Beobachtung einer genauen Neutralität nicht 
ſowohl auf die Flagge, als vlelmehr auf die ächten 
Paͤſſe ankommt, welche dle Seefahrer zu ihrer Legltl⸗ 
mation von ihren Landesherrn haben muͤſſen; fo wollen 
Sr. Koͤnigl. Majeſtat zu Verhütung alles möglichen 
Mißbrauchs feſtgeſetzt haben, und befehlen blerdurch 
ernſtlich und gemeſſenſt allen Ihren Unterthanen, mel, 
che Schiffarth und Seehandel treiben: daß, wenn fie 
Schiffe und Schiffsladungen nach entfernten Meeren, 
Seen, Küften und Weltgegenden fehlen wollen, fie 
vie Päffe nicht mehr, mie bisher gewoͤhnlich geweſen, 
bey den Magiftrâten oder untergeordneten Collegils, 
ſondern zu Berlin bey dem Königl. Departement der 
auswärtigen Angelegenheiten ſuchen ſollen, wo man ſie 
ihnen unter dem Koͤnigl. Siegel ausfertigen wird, wenn 
fie dorhero die gewohnliche Connoiſſements und Speel⸗ 
ficationen von der Schiffsladung, wle auch zuverlaͤſſige 
Beweiſe, daß die Rheder und Eigenchuͤmer, * 

alle 
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alle namentlich Aë beſonders zu t benennen fi ob; “page 
und wirk ide. Sonia, Preußſſche Untertanen find, 
durch beg zubte Atteſte der Magifträte und der Kries 
ges: und Nee »Cammer einer jeden Provins, 
gebracht und fich dadurch zu einem Koͤnigl. Paſſeport 
alificipt haben werden. Hlevon werden Diejenigen 
probe Schiffer ausgenommen, welche in ber Oftfee 
ſelben und nicht außer dem Oreſund und ben n Beltet 
Ch Biefeibe fénnen zu Gewinnung der Zelt die Paͤſſe 
an Ke gewöhnlichen Orten fuchen, und dlejenige, 
welche aus den Hafen von Oſtfrießland kurze Reifen in 
der Nordſee, imgleichen nach den Großbrittanniſchen 
Häfen und den vereinigten Niederlanden. thun, und mes 
gen Kurze der Zeit, der weiten Entfernung und der 
unbetraͤchtlichen kadungen nicht füglich Paͤſſe von Bere 
lin holen konnen, mögen dieſelben wie bishero bey dem 
Magiſtrat der Stadt Emden und der Königlichen Kries 
ges und ‘Domainen: Cammer. des Fuͤrſtenthums Oſt⸗ 
frießland, unter beſonderer pflichemäßigen Aufl Aden 

letztern, ſuchen und erhalten. 

| Wie nun diefes zur Nachricht und- Achtung aller 
Königl. Preußlſchen Untertbanen bekannt gemacht wird, 
ſo verbleibt es im übrigen bey der erſten Koͤnigl. Erklarung 
vom Zoſten April, welche hierdurch erneuert und beſtäͤ⸗ 
tigt wird, fo daß beyde Königliche Verordnungen den 
Königlichen Unterthanen, welche Schiffarth und Sees. 
handlung treiben, zur Borfcheife und Richtſchnur dienen 

folen, Gegeben Berlin ben zten November 1781. 


Auf Sr. Koͤnigl. Majeftät Special⸗Befehl. 
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Nähere Erläuterung der König. Berordnun, 
gen vom zoften April und zten November 
1781, betreffend die Schiffarth und den See⸗ 
handel der Koͤnigl. Preußiſchen 119 
waͤhrend des jetzigen Seekrieges. 


Es iſt war durch Sr. Königl. Majeſtaͤt Ver: 
ordnungen vom zoſten April und zten November dies 
ſes Jahres den Koͤnigl. Unterthanen berelts vorgeſchrie⸗ 
ben worden, welchergeſtalt fie ihre Schiffarth und ipa 
ten Seehandel während des gegenwaͤrtlgen Krieges zu 
ihrer groͤßern Sicherheit einrichten ſollen; da aber ben 
noch verſchledene Zweifel und einige Anfragen darüber 
vorgekommen, fo wird, um denſelben abzuhelfen, und 
zur Dlrection derer Eat und Handlung ereibens 
den Koͤnigl. Preußlſchen Unterthanen „ im Namen und 
von wegen Sr. Königl. Majeftät annoch folgendes Bier, 
durch feſtgeſetzet „verordnet und bekannt gemacht: 
1) Verſtehet es fid von ſelbſt, daß, da ble 
Pr eußlſchen Schiffe, welche vor der Verordnung vom 
Iten November in See gegangen, mit denen darinn 
neuerdings vorgeſchrlebenen von dem Koͤnigl. Minifterio 
der ausländiſchen Geſchäfte auszufertigenden Hoſpaͤſſen 
nicht verſehen geweſen ſeyn koͤnnen, der Mangel der⸗ 
ſelben ihnen bey keinen Gerichten, noch ſonſt an an⸗ 
SH Orten zum Nachtheil gereichen kann; ſondern die 
* ge, FL Päffe, mit welchen fé ausge. 
affen bis ju Ihrer Zurückunft in die Koͤnigl. 


S Preuß. 
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Preuß. Häfen, ihre Kraft und Gultigkeit behalten, und 
fie decken. Un aber allen Schwierigkeiten hierunter 
noch mehre vorzubeugen, fo wird Hierdurch feſtgeſctzet, 
daß die Nocthwendigkelt, un mittelbare Hofpäffe von 
Berlin zu neh nen, nur vom (fen Jenner des Jahres 
1782 anfangen ſoll, damit ein jeder genugſame Zeit 
babe, ſich damit zu verſehen. 


32) Bleibt es dabey, daß kleine Schiffe, dle 
nicht über 50 Laſten tragen, oder auch ſolche, die ihre 
Schifforth nur in der Oft» und Nordſee, und nicht 
außer dem Canal, der Frankrelch und England fheis 
det, treiben, ihre Seepäffe nicht von Berlin holen 
durfen, ofen fie es niht fuͤr fih ſelbſt gut finden, 
ſondern diefelbe nach ihrer Willkuͤhr zu Erſparung der 
Zeit, fo wie bisher, bey den Admiralitaͤten und Kries 
ges: und Domainen . Cammern jeder Provinz, wie auch 
den Magifträren der Städte, nehmen koͤnnen; wobeg 
dieſen Colleglis hlerdurch gemeſſenſt aufgegeben wird, 
die Seepaͤſſe nicht anders, alg mit der genaueſten Bore 
ſicht zu Verhuͤtung alles Mißbrauchs, und mit ſchar⸗ 
fer Beobachtung der Koͤnigl. Verordnungen, folglich 
an keine andere, als wahre und wuͤrkliche Koͤnlgl. Uns 
terthanen, zu erthellen. Se. Königl, Majeſtät Lan, 
des väterliche Abſicht gehet bey der Erklärung vom zten 
November blos dahin, denjenigen Preußiſchen Schlf. 
fen, welche jenfeit des Canals in das große Weltmeer 
gehen, und nach dieſen entfernten Meeren, Landern 
und Kuͤſten ihre Schiffarth und Handel treiben, durch 
die von Dero Miniſterio der ausländiſchen Sachen, 
dem dle allgemeinen Angelegenhelten am beſten bekannt 

ſeyn 
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ſeyn müffen, aus der Staatscanzlen mit offer Vorſicht 
zu erthellende Seepaͤſſe deſto mehrere Slcherheit zu 
verſchaffen, und nachtheilige Vorfälle moͤglichſt von ie 


nen abzuwenden. 


l gte 


3) Da die Schiffer vor der völligen Befrachtung 

ihrer Schiffe, nicht füglich vollftändige Connoiſſements 
von ihren Ladungen nach Berlin ſchicken koͤnnen, fo 
wird von denjenigen, welche unmittelbare Koͤnigl. Hofs 
paͤſſe noͤthig haben, eln mehreres nicht erfordert, als 
daß ſie generale Certificate und Atteſte der Admiralis 
taͤten, Cammern oder Magiſtraͤte, uͤber das Eigen⸗ 
thum des Schiffs, und wenn der Paß auch die tar 
dung des Schiffes ausdrucken foll, auch über die Qua⸗ 
lieäe der Ladung, worinn fie beſtehe, beybringen, 
welches zureicht, um allhler zu beurtheilen, ob bleist, 
be ſrey und nicht verboten ift, und ob der Hof darauf 
Päffe erthellen kann; hergegen die genaue, »fpecifique 
und vollſtändige Connoiſſements und Atteſte von den 
Schiffsladungen und die Quantitat jeder Waare duͤr⸗ 
fen nur an dem Orte der Befrachtung, oder in derſel⸗ 
ben Provinz, bey den Admiralitaͤten, Cammern und 
Maglſtraͤten, auf die bishero gewöhnliche Art beyge⸗ 
bracht und folennifiret werden. ale] 


— 4) Es iſt zwar, um den Nationalhondel aufju- 
Muntern, den Koͤnigl. Preußiſchen Unterthanen in der 
Verordnung vom often April angerathen worden, ihre 
Schiffarth und Seehandel, ‚fo viel als moglich, auf 
eigene Rechnung und mit eigenen Waaren zu trelben, 
und in der Verordnung vom zten November ift einge: 

i flogen, 
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floſſen, daß zu Erhaltung der Hofpäffe, dle gehörige 
Atteſte beygebracht werden ſollten, daß die Roeder u und 
Eigenthämer der Schiffe und Sciffsladungen 
Koͤnigl. Preußiſche Unterthanen wären. Da erſteres 
aber nur als ein Rath, und letzteres zur Elnſchärfung 
mehrerer Vorſicht geſchehen, ſo bleibt es den Koͤnigl. 
Preußlſchen Unterthauen, die ſonſt mit gehörigen Sees. 
paſſen verſehen find, doch immer frey und un verboten, 
daß ſie nach Maaßgabe mehrgedachter Declaration vom 
zoſten April, auch ſolche Waaren und Effecten frem⸗ 
der und ſelbſt krlegfuͤhrenden Nationen, welche nach 
den Rechten und Gewohnheiten der Voͤlker, und nach 
dem aten Artikel der Declaration vom Zoften Aprit ers 
laubt und unverboten ſind, nach Gegenden und Orten, 
die nicht belagert oder nahe bloquirt find, verfahren Bän, 
nen, und wird ihnen nach denen von Sr: Koͤnlgl. Mau: 
jeftäe und anderen hohen Mächten angenommenen und 
bekannt gemachten Grundſaͤtzen, Hoͤchſtderoſelben 
Schutz und Beyſtand, in ſolchen Fällen nicht enſtehen, 
welches alſo um alle Mißdeutung der Verordnurg 
vom g Za KEN ee erkläret 
wird. 
Wind Mit 

5) Die 98 und e der piai? 
Bifhen Schiffe follen, wenn fie in Höfen und an Ors 
ten, wo Koͤnigl. Confuls ſich befinden, anlanden, dens 
ſelben ihre Seepaͤſſe vorzeigen, und ſich atteſtiten laſ⸗ 
fen, daß die Schiffe diejenige Dä, für weit gu 
beſtimmt Wil annoch haben. 


* 
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6) Eben diefelbe Befehlshaber der Schiffe mers 
den wohl thun, die Koͤnigl. Erklärungen und Bers 
ordnungen vom 3offen April und zten November und 
die gegenwärtige Erlaͤuterungs Verordnung neben 
ihren Paͤſſen auf den Schlffen mitzunehmen, theils 
um ſich ſelbſt darnach zu richten, theils auch um ihre 
Borichriften da, wo es noͤthig und dienlich ſeyn möchte, 
vorzeigen, und ſich dadurch legltimlren zu koͤnnen. 
Diefe Verordnung und Erklärung ſowohl als die vom 
Zoſten April und zten November, welche durch die 
gegenwärtige erneuert, aber auch zugleich erklaͤret 
werden, dlenen vornemlich nur zur Directlen der 
Koͤnigl. Preußiſchen Unterthanen, die Schiffarth und 
Seehandel treiben. Wenn ſie aber auch darunter et. 
wat verfehlen, und nicht mit gehoͤrigen Paͤſſen verſe⸗ 
hen ſeyn ſollten, fo kann folches doch den Befehlshabern 
der bewaffneten Schiffe der kriegfuͤhrenden Nationen 
kein Recht geben, fie deshalb anzuhalten oder aufzu⸗ 
bringen, info fern fie nicht denen von Sr, Koͤnigl. 
Majeſtaͤt anerkannten Neutralitäts und Voͤlkerrechten 
offenbar zuwider gehandelt, ſondern fie bleiben ſolcher⸗ 
halb blos Hoͤchſtgedachter Sr. Koͤnigl. Majeſtaͤt ver. 
antwortlich. Gegeben zu Berlin, den gten Decem⸗ 
ber 1787. i 


Auf Sr. Koͤnigl. Majeſtaͤt Special: Befehl. 
Finkenſtein. E. F. v, Herzberg 


Vier Bieferung: e 30. 
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26. 


Aac gcc ion de S. M. l'Empéreur 
à baſſociation maritime daté de Vienne 
le 9 Octobre 1781. 


Jofeph fecond, par la Grace de Dieu Empęreur dei 
Romains, toujours Auguſte, Rol d' Allemagne & de jeruſa- 
lem, de Hongrie & de Boheme, de Dalmatie} de Croatie, 
_«d’Efclavônie & Gallicie & de Lodomerie , Archiduë d'Au- 

triche; Due de Bourgogné & de Lorraine, Grand Due de 
Tofcane, Grand Prince de Tranſylvanie; Duc de Milan, de 
Mantoue, de Parme & Comté de Habsbourg, de Flandres; > 
de Tyrol &c. &c. 
Ayant été invité ‘amicalement par. Sa gf P Imp 
ratrice de toutes les Ruffies, de concourir avec Elle À la 
'confolidation des principes de Neutralite fur mer; tendant 
au maintien de RK liberté du. commerce, maritime, & de la 
navigätion des Puiffigces neutres, qu£lle a expofe dans la 
déclaration du 28- Fevrier 1780 remife de Sa part aux Puif- 
fances belligérantes; lesquels. principes portent en fube 
ſtancte. - 
„Que les Vaifleaux neutre ent naviguer libre 
ment de port en port & fur les côtés des nations en guerre. 
„ue les effets appartenans aux Die des Puiffances 
en guerre ſoient libres für les Vaiffeaux neutres à l'exception 
de marchandifes de contrebande, 
„Qu'il ne foit confideré comme telles, que les mar- 
chandifes énoncées dans de Articles 10 & 11. du Traité de 


où commerce 
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commerce, conclu entre la Ruſſie & la Dier Bretagne le 
20 Juin 1766. l 

„Que pour déterminer ce qui fa en, un port 
bloqué, on n’accorde cette denomination qu’à celui, où il 
ya par la difpofition de la Puiffance, qui l'attaque avec 
des Vaiſſeaux ſuffiſamment proches, un danger „evident 
d'entrer. 

` „Enfin que ces principes Ges de régle dans les 
procedures & les jugements fur la legalité des prifes, 7 


Et Sa dite Mäjefté Impériale de toutes les Ruſſier, 
Nous syant propofe à cet effet de manifeſter par un Ade 
d’accefion formelle non feulement notre pleine adhefion A 
ces mêmes principes, mais encore notre concours'immediat 
aux ınefures, pour en affurer Vert wa gue Nous adop- 
terions de notre coté, en contraétant reciproquement avec 
Sa dite Majefté, les engagements & ftipulations fuivans, 
favoir : 2 
1° Que de part & d’autre on continuera d'obfervér la 
Neutralité Ia plus exadte, & tiendra la main à la 
plus rigoureuſe execution des defentés portees contre 
le commerce de contrebande deLeursfujets refpeétifs, 
avec qui que ce foit des Puiffances W e en guerre, 


où qui pourroient y entrer dans Ja. fuite. , 


2°. Queñ malgré tous les foins ala à cet Ka, 
les Vaiffeaux marchands de l’une des deux Puiflänces 
fuflent pris ou infultés par des Vaiffeaux quelconques 
des Puiffances belligérantés, les plaintes de la Puif- 
fance leſce feront appuyées A de” la aaro: la plus 
© 2° LUF: o nt efface 
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SCH éficaté par ihre; que fi Von tefafoit de rendre 
juftice fur ces plaintes, Elles fe concerteront inceffa= 
Ke, ment fur la mänicre la plus propre A ſe la procurer 
He ber de juſtes tepreſailles. ! 
ES Que s'il Arrivoit, que l’une ou l'autre des deus 


“Puiffanées, ou‘toutes les deux enſemble à l’occafom 

ou en haine du préfent accord fut inquiétée, mo- 

gie le ae ou att mée, qu alors Elles feront cauſe com» 
4 


a 


> une entre Elles pour fe defendre reciproquement; 
PLEINS pour travailler de concert à fe procurer une pleine 
& entiéte fatisfa&ion, tant pour inſulte faite à 
£ caii Leur Pavillon, que pour les Ces caufées à Leurs 
` Sujets. i 
Ze Que ces ſtipulations feront tonfiderden de part & 
dæeautre comme permanentes & faifants régle toutes 
les fois, qu'il s'agira d’apprecier les droits de Neu- 
tralité. 
‚18% Que les deux Puiffancés communiqueront amicales 
D „ ment Leur, praſent concert mutuel à toutes les Puiſ- 
999 fances, qui font actuellement en guerre. 
out voulant par un effet de l'amitié fncere, qui 
j noüs unit heureufement à Sa Majeſté lImpératrice de toutes 
les Ruffies, ainſi, que pour ile-bien.être de l’Europe en g£= 
véral, & de nos pays & ſujets en particulier, contribuer de 
Notre coté. à Pexecution: de vues, de principes, & de me- 
ſures auſſi ſalutaires que conformes aux notions les His evis 
dentes du droit des gens, avons reſola dy atceder, comme 
` Nous 3 agçedons| formellement, er en vertu du préfent Adte, | 
prostiestant & Nous engageant Felehenelläimene, de même 
que 
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que Sa Majefté l'Impératrice de toutes les Ruſſies s'engage 
envers Nous, d'obſerver, executer & garantir tous les Pie 
& ſtipulations ei - deſſus,. 

En foi de quoi Nous avons gens la préfente de Notre 
propre main &,d'avons muni de Notre, ſceau. Donné à 
Vienne le 9 Octobre 1781. 

e ae age gefe pl 


Kakanin Rietberg, Alt, SE x 
au N SC Lass Moune 
goizg2n? E 27, 151330 | Sg 


Acte d'acceptation de 8. A nei, 
ratrice de Ruſſie de l’acceffion de ’Em- 
Pereur en date du 19 Octobre 1781. 


GS 31 

Par la grace de Dieu, Nous Catherine feconde, Im- 
pératrice & Autocratrice de toutes les Ruſſies, de Moſcovie, 
Kiovie, Wladimirie, Novogrod, Czarine de Cafan, Czari- 
ne d Aſtracan, Czarine de Siberie, Dame de Plescau, & 
Grande Ducheſſe de Smolensko., Ducheſſe d Eſtonie, de 
Livonie, Carelie, Twers Ingorie, Parmie Wiatka, Bol- 
garie & d’autres » Dame & Grande, Ducheffe de Novogorod 
inferieur, de Czernigovie, Ralan! Rollor, Jaroslaw Belo, 
Oferie, Udorie, Condénie, Dominatrice” de tout le coté du 
Nord, Dame d'lverie, & Princefle héréditaire & Souveraine 
des Czars de Cartalinie & Georgie, comme auffi de Cabar- 
dinier des Princes de Crircafie; de Gorsky & d'autres: 
a es POP PORTA 


* 
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Ayant invitk amicalement Sa Malek l'Empéreur des Romains, 
Roi de Hongrie & de Boheme, à concourir avec Nous à la 
confolidation des principes de Neutralit für mer; tendant 
zu maintien de la liberté du Commerce maritime & de la 
navigation dés Bliffähers neutres; que hous avons etpofk 
dans la déclaration du 28 Fevrier. 1585. remiſe de Notre part 
aux Puiffinces belligérantes , les quels principes portent en 
fubftance. ` = 

Que les vaiffeaux neutres puiffent naviguer de port 
en port, & fur les côtes des Nations en guerre, 

„Que les effets appartenarıs aux ſujets des Puiffances 
en guerre, foient libres fur les vaiffeaux neutres à P’exception 
des Marchandifes de contrebande. 

9 Qu'il ne for Dadak comme telles, que les mar. 
chandifes énoncées dane les articles 10 & 11 du Traité 
de Commerce, eonelu entre la Rufieg la Grande» Bretagne 
% 20 Juif 1766 

„Què pour determiner ce qui caradterife un port 
‘bloqué’ on "waccorde cette denomination qu’à celui, ou ily 
a par la dilpolttion de la puiffänce qui Pattaque avec des 
“vaiffeaux fuffifamment proches, un ‘danger evident d'entrer, 

„Ehfin que ces prigeipes ſervent de regle dans les 

procedures & & les ‚jügeinens für la légalité des Prier noi 


Et Sa dite Miesen Impériale & Royale Apoflolique 

ayant confenti à à cet effet de manifefter par un acte d’acceflion 
formelle : noñ- feulement fa pleine adhefion à ces mêmes prin- 

eipes, mais encore fon concours immediat aux mefures pour 
en affurer, l'exécution z que Nous adopterions de Notre cote, 

‚en contractant reciproquement avec fa dite Majefté Impériale 
& 


der bewaffneten Neutralität ic. ` ee 


& Royale Apoſtolique les engagemens & Ade fui- 


vants, ſavoir. 


1) Que de part & Pautre on eontinuera d'aſſurer la 
neutralité la plus exacte, & tiendra la main à la plus 
figoureufe execution des defenfes portées contre le 
‘Cérimercé de Contrebande de leurs fujets refpectifs, 
ave: qui que ce foit des Puiſſances déjà en guerre, 
où qui pourroient y entrer dans la fuite, 

2) Que fi, malgré tous les foins employés à cet effet, 
les vaiffeaux marchands de l’une des deux Puiffances 
fuffent pris ou infultés par des vaiffeaux quelconques 
des Puiffances belligérantes, les plaintes de la Putt, 
fance lefée feront appuyées de la manière la plus ef, 
eg par l’autre, que ſi Pon refufoit de rendre juftice 
fur ces plaintes, Elles fe concerteront inceffamment 
fur la manière la plus propre A fe la procurer par de 
juftes reprélailles, s 

3) Ques il arrivoit que l’une e ou , l'autre des gan puif. 
fances ou toutes les deux enfemble à Poccafion- ou 
en haine du préfent accord, fut inquietee, moleftée 
ou attaquée qu'alors Elles ferant caufe commune 
entre Elles pour fe defendre reciproquement, & pour 
travailler de concert à fe procurer une plaine & 
entière ſatisfaction, tant pour l'infulte faite à leur 
pavillon, que pour les. s pertes, cauſces à. leurs 
fujets, f 

4) Que ces ftipulations Gol PAS. dires de SCH & 
d autre, comme permanentes & faifants règle toutes 


LE? 


GER let 
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les fois qu'il s'agira d’apprecier les droits de neu- 
tralité. 

5) Que les deux Puiffances communiqueront amicale- 

ment leur préfent concert mutuel à toutesles Puiffan- 
ces, qui font s&tuellement en guerre, 

Nous par un effet de l'amitié fi incere, qui Nous unit 
heureufement A. 8a Melee l'Empéreur, „ainfi que pour le 
bien être de l'Europe en général, & de Nos pays & Sujets 
en particulier, acceptons formellement en vertu du préfent 
Acte, Vacceffion de Sa Majeñté l'Empereur des Romains; 
Roi de Hongrie & de Boheme, aux vues, principes & mé- 
fures, auf falutaires- que conformes aux notjons les plus 
évidentes du droit des gens, promettant & Nous engageant 
Soleranellement , de même que Sa Maſeſts P Empéreur Sen, 
gage envers Nous, d doblerver, executer, & garantir tous 
les points & ipulations ci - deffus. 

En foi de quoi Nous avons figné la prélente, & Dax 
vons muni de Nôtre ſceau. Donné à St. Petersbourg le 19 
Octobre, Pan de grace mil fept cent geg ee un, & 
= Notre regne le vingtième, 8 


Catherine. 


Comte ean nan: 


u 28. 
Declaration de S. M. Danoife par 
rapport au Mer Baltique, 


Les Etats du Roi. de Dannemare & de Noires 
7 fitués de manière, que. le commerce de fes Sujets entre 
les 


# Ft 
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les Provinces appartenantes 3. D Couronne feroit troublé, 
fi Sa Majefté ne prenoit toutes les meſures capables de ga- 
rantir la Baltique & fes côtes de toutes hoftilités & violen- 
ces, & de la mettre à l'abri des courfes des Armateurs EN 
vaifléaux armés. HN ASE Katar F 
Le Roi a donc réfolu, pour entretenir la libre & 
‘tranquille communication entre fes Provinces, de déclarer, 
que la Mer Baltique étant une Mer fermée, inconteftable. 
ment telle par fa ſituation locale, où toutes les Nations 
doivent & peuvent naviguer en paix, & jouir de tous les Avan- 
tages d'un calme parfait, Sa Majeſté ne ſgauroit admettre 
l'entrée des vaiffeaux armés des Puiffances en guerre 
dans cette Mer, pour y commettre des hoſtilités contre 
qui que ce ſoit. Res 
Les deux autres Cours du Nord adoptent & profef- 
fent le meme fiftème, qui eſt d'autant plus juſte & naturel, 
que toutes les Puiffances, dont les Etats entourent la Balti- 
que, jouiffent de la plus profonde Paix, & la regardent 
comme un des plüs grands biens, que des Souverains puif- 
fent procurer à leurs Sujets *). 


T 


4 
— — 


J Lo Ki ER — 


) Dieſe Declaration ift im May 1781 von den Koͤnigl. 

Dänifchen Geſandten an den Höfen der kriegfuͤhrenden 

Fb te bekannt gemacht. Man hat derſelben gemäß. 

keine Kriegsſchiffe und Kaper durch den Sund paff iren 

laſſen, auch den Kauffartheyſchiffen der kriegfuͤhrenden 

Nationen, welche mit Kaperbriefen verſehen waren, 
dieſelben beym Eintritt in die Dfifee abgefordert. 


D 


ie 


"Ge 29. 
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gid in Anfehung der Hamburgiſchen 
Handlung und Schiffarth währenden Kieges. 
Auf Befehl Eines Hochedlen Raths der 
Kaiſerl. freyen Reichsſtadt Hamburg publi: 
cirt, den 18 September, 1778. 


Demnach Wir, - Bürgermeifter und Noth ee 
Kolſerlichen fregen Relchsſtadt Hamburg, es fuͤr noͤ⸗ 
thig gefunden haben, eln Reglement, in Anſehung 
der hleſigen Handlung und Schiffarth, waͤhrenden Kriesi 
ges ergehen zu laſſen; ſo wird ſolches, zu jedermans 
Wiſſenſchaft und Nachachtung, öffentlich hlemit bes 
kannt gemacht. 

Bey biefer Publikatlon aber legen wir zugleich 
dle ehrerbletigſte Hofnung an den Tag, es werden die 
hoͤchſten Pulſſanzen, zufolge der errichteten Tractaten, 
der gnadigſt gegebenen Verſi icherungen, oder des fubfis 
ſtlrenden Neutralität: Rechts, die hieſige Kaufmanns 
ſchaft eines geruhigen und unbehinderten Handels, und 
ungeſtoͤrten Schlffarth genießen, und bes Endes ihren 
Kelegsſchiffen, Armateurs, Kreuzern und Commis« 
fahrern die behufigen Ordres erthellen laffen, 

So wle aber felbft die Natur des Gegenſtandes 
dleſes Reglements es fon anzeigt: fo erklaren Wir 
uͤberdem noch ausdruͤcklich; daß Wir daſſelbe nicht als 
ein beſtaͤndig oder zu allen Zelten geltendes Gefeg ans 
ſehen. Vielmehr behalten wir Uns vor, daſſelbe nach 
zeit und Umftänden eg aufzuheben, abzuandern, 

zu 


\ 
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zu mindern und zu mehren; um fo mehr, da der allge» 
meine Wunſch und ble Hoffaung dahin geht, es werde 
noch, vermoͤge der evelien Wohlgeſinnung der Kriegs. 
machte und der ausgebreiteten Handlungsliebe der in, 
dem Voͤlkerrechte feſt begruͤndete Satz: daß frey Schiff 
frey Gut mache, gegen Handiungspläge „ die in 
Anſehung der Contrebande und ſonſt eine genaue Jma 
partialitäͤt beobachten, überall que Walken dog 
Den. WELDEN- ; 
Gent fir bie Rhede. an Gif. 


D ` Seu PRE 
Auſcchlagzettel des Schiffers. 


Alle und jede, ſowohl biefige, als neutrale frem⸗ 
de Schiffer, welche hieſelbſt Fracht und Ladung ſu⸗ 
chen, es geſchehe nun ſolches nach neutralen, oder 
nach der im Kriege befangenen Puiffanzen Häfen 4 
muͤſſen an der Börfe anſchlagen, und foll auf dem Ans 
ſchlagzettel die, dem Schiffer abzufordernde Ver⸗ 


ſicherung, daß er som ah laden r ges 
ſetzt werden. d: 


Von dleſem Anfchlage find nur diejenige Schiffe 
ausgenommen, welche Einer oder Mehrere für ſich bea 
ſrachtet; und wovon ap, diefe., die ganze. Ladung bes 
ſorgt haben. 


Art. 2. 
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065 4 Art. 2. Vite res dr : 
Producirung der Schiffsdocumente. 


Ehe der Anſchlag an der Boͤrſe erlaubt wird, 
mifen von den Schliffsmaͤklern, wie auch von dem 
Schiffer ⸗Gildeknechte, in Anſehung der klelnen, auf 
Holland und Bremen gehenden Schiffe, wovon diefels 
ben die Ladung beſorgen, die Schiffsdocumente 
bey dem zu dieſem Geſchaͤfte beſonders angenommenen 
und beeldigten Protocolliſten der loͤblichen Commerz ⸗ 
Deputation producirt, und, daß ſolches geſchehen fen, 
und die Documente richtig befunden worden, von ihm 
auf dem Anſchlagzettel atteſtirt werden. 

Auch dlejenigen, welche vermoͤge Art. 1. in fine, 
anzuſchlagen nicht noͤthig haben, find jedoch, vor der 
Verzollung, ſolche Documente bey dem Protocolliſten 
zu produciren, und das Atteſt daruber ſich geben zu 
laſſen, verpflichtet. 


D 
= 


at er A2 

Specification ber Schiffedocumente. 
Solche Documente beſtehen in dem Seepaſſe, 
in dem Biel ⸗ oder Raufbriefe, in der Volks⸗Muſter⸗ 
rolle, und, in Anfehung der fremden Schiffer, außer 
diefen noch in dem Tuͤrkenpaſſe; in ſo fern ſelbige diefes 
Paſſes benoͤthigt ſind. Jedoch ſind die fremden Schiffer 
mit der Production des Kauf oder Blelbrlefes zu vers 
ſchonen; wenn das neutrale Eigenthum des Schiffes 
aus dem Seebriefe hinlaͤnglich erhellet, 


Le} 


Art. 4 


der bewaffneten Neutralität ꝛc. 285 


„Art. 4. 
Seepaß. 


Das Formular des Seepaſſes für Giefige Shif 
fer bleibt, fo wie es hier, in Krlegeszeiten, von lane 
gen Jahren her, eingeführt geweſen; und muß vor 
dem Zollherrn mlt einem koͤrperllchen Eide beſchworen 
werden. Kein Seepaß aber fol weiter als auf eine 

Reiſe gelten. 


Art. 5. 
Biel ⸗ und Kaufbriefe. 


Was aber die Biel⸗ und Kaufbriefe von Giefts 
gen Schiffen anbetrift; ſo ſoll l 
1) währenden Krieges kein hamburglſcher Bürger 
und Einwohner einiges Schiff, fo in der krlegfuͤh. 
renden Pulſſanzen Landen gebaut, oder einen Unter, 
thanen dieſer Pulſſanzen zum Eigner gehabt, ankaufen. 
Jedoch find Hiervon die von den krlegfuͤhrenden Maͤch⸗ 
ten, nach geſchehener Kriegserflärung, aufgebrach⸗ 
ten, für gute Prifen erklaͤrten, nachhero aber ange 
kauften Schiffe ausgenommen. b 
2) Muͤſſen dle Blelbrlefe und die Kaufbriefe der, 
vor der Kriegserflärung erkauften Schiffe, vor der Obrig⸗ 
feit in glaubwürdiger Form producirt, den Kanzelley. 
protocollen inſerirt, und die Richtigkeit derſelben, nach 
Maaßgabe des Seepaffes # beſonders mit beſchworen 
werden. Iſt aber ein Schiff, waͤhrendes Krieges, 
als ein, für eine gute Prife erklärtes Schiff angekauft 
worden, fo muß, außer dem Kauſbrieſe, noch die 
Urthel, wodurch es für eine gute Prife erklärt worden, 
en in 
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in beglaubigter Form prodacirf, ſolche den Kanzeley⸗ 
protocollen énferirt, und auch der beſchwoͤrende Seepaß 
darauf eingerichtet werden. | | 


Art. 6. 
Volks⸗Muſterrolle. 


In Anſehung der Volks. Muſterrolle {ft zu be⸗ 
obachten: 5 

1) Daß der Capltain, oder Schiffer, der Steuer⸗ 
mann, Bootsmann, Supracargo und Schreiber in 
Hamburg geboren, oder daſelbſt, vor der Krlegsde⸗ 
claration, naturaliſirt ſeyn muͤſſen, das ift zu fagen: 
daß fie Hier Bürger geworden, oder ſich mit Pflichten 
verwandt gemacht haben; imgleihen daß zwey Drits 
“theil von dem aufpabenden Volke eingebohrne Unter, 
thanen, oder auch Unterthanen neutraler Nation ſeyn 
muͤſſen; 

2) daß, wean etwa ein Schiffer, waͤhrender Reife, 
genoͤthlat würde, an fremden Orten See: Officianten 
oder Matroſen von eingebohrnen Unterthanen der im 
Kriege begriffenen Pulſſanzen, ſtatt der Mannſchaſt, 
ſo geſtorben, oder ſonſt abgegangen ſeyn moͤchte, an⸗ 
zunehmen, er ſich barüber mit autentifhen Docus 
menten zu verſehen ſchuldig ſeyn folle, welche entweder 
von einem Notario, oder von der Obrigkeit, wo er 
ſie annimmt, atteſtirt worden, und welche die Urſa⸗ 
chen, ſamt der Anzahl und Namen der Leute ent⸗ 
alten; 
j 3) daß die Rolle des Sthiffsvolks bey hleſigen 


Schiffen von dem beeidigeen Waſſerſchout, mit Ans 
merkung 
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merkung des Geburtsorts jedes Schiffs Officiers und 
Matroſen, eigenhändig fo ausgefertigt werde, als es 
in den von Schiffsleuten unterſchriebenen Annehmungs. 
artikeln lautet; auch don ihm ſignirt, und daß ſolches 
geſchehen fey» Hbrigkeiilich akteſtirt werde. 


Art. 7. 
Vorläufige Ablangung des Zeen 


Sobald der Schiffer zum Anſchlage an der Boͤrſe 
und zur Verzollung geloſſen wird, ſoll er auf dem Zolle 
das gedruckte Formular des biernaͤchſt abzuſtatten⸗ 
den Eides, worunter fein und des Steuer manns 
Name, auch der Ort, wohin das Schiff beftimmt ift, 
vom Zollſchrelber geſetzt wird, des Endes empfangen, 
daß es ſowohl zu feiner Nachachtung diene, als 
auch, daß er ſolches einem jedweden, der in das Schiff 
zu laden gewillet ift, vorzeigen, und daraus die Gi: 
cherheit der Ladung im voraus andeuten koͤnne. 


Ark. 8. 
Der Schiffer foll keine unbenannte Gåter laden. 


Weil in dleſem Eide mit begriffen if, daß der 
Set Beine, ihm unbenannte Güter einladen ſolle; 
fo erhellet von (CH daß er feine Tranſito » Güter ein, 
nehmen koͤnne; falls der Ablader fie nicht ausdrücklich 
namhaft machen wollen. 

Und da der Schiffer berechtigt ift, bey auſſtoßen. 
dem Verdachte, ob auch eine und die andere Waare 
mlt dem rechten Namen benannt worden, oder Contre⸗ 
bande ſey, ſcharf darnach zu forſchen, und ſolche bey 

Anton, | 


288 IV. Staatsſchriften, die Aſſociation 


entſtandenem gegruͤndetem Zweifel, ganz zuruͤck zu wel⸗ 
ſen; fo ſoll ihm von den fon elngeladenen, bey deren 
Zurückgabe, die halbe Fracht, nebſt den Koſten ver⸗ 
guͤtet werden. 


Art. 9. 
Cognoſeemente und Certes Pattien. 


Die, von dem Schiffer zu zeichnenden Cogno⸗ 
ſcemente und Certepartien muͤſſen 

1) des Abladers Namen; 

2) des Schiffers und Schiffs Namen; Í 

3) den Ort, woher das Schiff und der Schiffer 
ſich ſchreiben; 

4) die Qualitat, Quantität, Nummer. weg Signa⸗ 
tur der Waaren; 

5) die künftigen Empfänger; 

6) die Fracht; 

7) den Ort, wo der Schiffer die Waaren einnimmt 
und abſegelt, und wo fie gelöfche und abgellefert wer⸗ 
den ſollen; 

8) die eigenhaͤndige Signatur des Schiffer, und 
zwar unter jedem Exemplare des Cognoſcements, bes 
ſonders auch unter demjenigen, fo er am Borde 
des Schiffs hat, nebſt dem Dato der Zeichnung, ent⸗ 


halten. 


Art. 10. 
Schiffereide. 


Wann der Schiffer nunmehro mit feiner Ladung 


fertig iſt, muß er ‚ben, Ihm vorhin auf dem a 
übers 
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uͤberreichten Eld vor bem Zollherrn, nebſt dem Steuer: 
manne, Pörperlich abſtatten; und erhält darüber ein 
obrigkeltliches Certificat. 


Art. II. 
Waarencertificate. 


Sind nun außerdem noch Waarencertificate, 
zur Beſtaͤrkung des neutralen Elgenthums der Waaren, 
noͤthig; ſo ſind ſolche, ſobald ſie von den Abladern koͤr⸗ 
perlid vor der Obrigkelt beeidige werden, von der Kane 
zeley in einem Documente mit dem Certificate über dle 
Eidesleiſtung des Schiffers, forderſamſt auszufertigen, 
und iſt die Ueberſetzung dieſes Documents, von dem 
dazu beeidigten Admiralitäts + Regiftrator, beyzu⸗ 
fügen. ` 


Art. 12. 


Sorgfältige Unterſuchung und Golfationtrung der Documente 
uͤber die Guͤter, mit dem Manifeſt. 


Das Manifeft {ff in duplo auszufertigen, und 
muͤſſen die Cognoſcemente nach den Manifeſt-Num⸗ 
mern numerirt ſeyn. Sodann find Manifeſt, Cognos 
ſcemente und das obbeſagte Kanzeley Atteſt, dem bie 
Waarencertificate einverleibet find, bey dem Protos 
colliſten des Commercil zu produciren, welcher deren 
Ordnung, Richtigkeit und Vollſtaͤndigkeit nachſehen 
und darüber atteſtiren muß. 


Vierte Lieferung. T Dles 
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Dies fein Atteſtat ſetzt der Protocolliſt unter dem 
einen, ihm zurück zu laſſenden Exemplare des Mante 
feſts. Dies Duplicatum des Manifeſts, mit dem 
darunter von ihm geſchriebenen Atteſte, überliefert 
der Protocolliſt ſodann der Kanzeley, gegen deren Ems 
pfangſcheſn, und ift ſolches auf der Kanzeley, zur 
Sicherheit der Rheder und Einlader, ſorgfältigſt aufs 
zubewahren. Die Beobachtung dieſer Ordnung in Hnfes 
Hung der Documente müſſen die Schiffer nebſt den 
Schiffs maͤklern fidh angelegen ſeyn laffen. 

Art. 13. 
Paſſagiers. 


Paſſagiers konnen, ohne Konſens der Rhedet 
oder Schiffskorreſpondenten, uͤberall nicht mitgenom⸗ 
men werden. Wenn aber ſolche, mit Ver willigung 
der Rheder, mltgehen; fo müffen fie einen obrigkeit⸗ 
lichen Relſepaß, morinn der Stand und Geburteort, 
auch das Vorhaben des Relſenden bemerkt iſt, bey 
ſich führen. Auch muͤſſen dle Schiffer, über die uns 
verbotenen Sachen, welche die Paſſagiers bey fit Gas 
ben, ein beſonderes Cognoſcement zeichnen, und ſol⸗ 
ches ins Manifeft einführen; wldrigenfalls die Gout, 
fer dafuͤr mit ihrer Habe und Guͤtern und Perſonen, 
und, falls die Rheder born eingewilligt, auch das 
Schiff und die Frachtgelder dafür haften follen; Milis 
talrperſonen der im Kriege begriffenen Puiſſanzen koͤn⸗ 
nen nicht mitgenommen werden, 


Art. 14. 
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Art. 14 
Schiffer muͤſſen die Documente am Bord haben. 


Die Schiffer muͤſſen alle, in dleſer Ordnung 
erwähnten, Documente mit am Borde des Schiffs 
haben; well auf Docu mente, die nicht gleich am 
Borde befunden, ſondern erſt nachhero beygebracht 
werden moͤchten, nicht wird reflektirt werden. 


Art. 13. l 
Bekragen der Schiffer gegen die Armateurs. 


8 15 


Die Schiffscapltains und andere Officianten 
muͤſſen ſich gegen die Armateurs und Kommisfahrer 
der kriegenden Pulſſanzen höflich und unwlderſetzlich 
bezeigen, und ihnen die Schiffsdocumente vorweifen } 
am wenigſten aber dürfen fie das geringſte Pa⸗ 
pier verdaͤchtiger und ſtrafbarer Welſe in See 
werfen. 1 ess 

Auch haben die Hiefign Schiffe, welche von 
Kelegsſchiffen auf Rheden vorgefunden, oder in See 
angetroffen werden, die Flagge niederzulaſſen und 
dle Segel zu ſtreichen; ſobald fie die Flagge des 
Kriegeſchiffs erkannt haben, und durch das gewoͤhnli⸗ 


che Zeichen eines Kanonenſchuſſes mit loſem Kraute 
gewarnt worden. trs 


ti SR 
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II. 
Verordnung für die Befrachter und Einlader. 
: Xet 16. 


Beſtimmung der offenbaren Contrebande. 
1 * 

Offenbar, nach dem Voͤlkerrechte, als Contre 
bande angenommene Waaren find alle Dinge, die 
zur direkten und unmittelbaren Kriegsmunition dien⸗ 
lich find, als: Kanonen, Muſqueten, Feuermörfer, 
Bomben, Sauciſſen, Pechkraͤnze, Laveten, Fours 
chetten, Bandellers, Palver, Lunten, Kugel, Pis 
quen; Degen, Helme, Sturmhüte, Harniſche, Hels 
lebarden, Wurfſpleße, Pferde, Pferdeſättel, Pity 
lenhulſter. Mit ſolchen Waoren iſt durchaus zu 
handeln verboten, und fol dawider keine Ausrede 
gelten. Kg ) 


me 


Art. 17. 


Anderweitige Contrebande, die nicht in direkter Krie 
. tion beſteht. eee 


Zur Beſtimmung der anderweltlgen etwaigen 
Contrebanden, außer der direkten Kriegsmunition, hat 
jeder die oͤffenclichen Verkuͤndigungen der kriegenden 
Maͤchte, oder die Verhaltungsbefehle in Anſehung 
der Repreſſallenbriefe, oder lettres de marque, ble 


Kom 
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Kommerztractaten und die Neutralltaͤtsrechte einzufes 
ben und in Obacht zu nehmen. 


Art. 18. 


Waarencertificate in Anſehung ihrer Form. 


Falls der hieſige Kaufmann das neutrale Eigen 
thum der zu verlandenden Waare beglonbigen, und dars 
uͤber ein Certificat erhalten will, muß ſolches durch 
einen koͤrperlichen Eid vor dem Zollherrn geſchehen, 
und hat der Einlader fih, in Anſehung dieſes 
Eldes, nach den, in jedem Falle beſtimmten 
auf der Kanzeley befindlichen, Formularen zu 

richten. ; 


Art. 19. e 
Verfahren in Anſehung der Speditionsgäter. 


Der Kaufmann muß von den auswärtigen 
Eignern, welche Waaren pieper fenden, um fie von 
Hieraus in See abzuſchiffen, obrigkeitliche Atteſtate 
bewirken, ſolche behoͤrig produciren; und vor dem 
Zollherrn eidlich erhaͤrten, daß die in dem Schiffe 
verladenen Waaren dleſelben ſeyn, woruͤber das pros 
duclrte Atteſt ausgeſtellt worden. 


ki 3 III. 
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| 2.20, 
Verordnung für die Schiffsmaͤkler. 


Art. 20. 
Beſorgung in Anſehung der Documente. 


Die Schliffsmaͤkler muͤſſen, vor Beſotgung' des, 
nach Maßgabe Art. x. einzurichtenden Anſchlags des 
zur Fracht ſtehenden Schiffes an der Boͤrſe, auf die 
Richtigkeit der Art. 3. ſpecificirten, dem Protocolll⸗ 
Den des Rommercli vorzulegenden Schiffsdocumente, 
ſowohl auswärtiger, als hieſigen Schiffe genaue Obacht 
haben, und für die richtige Anſchlagung des Schiffs 
an der Boͤrſe, ſorgen; bemnaͤchſt aber, ehe das 
Schiff abſegelt, mit dahin ſehen, daß Cognoſcemente 
und Waarencertificate über das neutrale Eigenthum 
derſelben, wann letzte noͤthig find, mit dem Manifefte 
vollſtaͤndig uͤbereinſtimmen, daß die etwanigen Waas 

rencertificate in dem Kanzelleyatteſte in ebenderſelben 
Ordnung, als die Nummern des Manifeſte, fortgehen; 
daß das Manifeſt in duplo ausgefertigt, und daß 
ſämtliche angeführte Documente dem Protocolliſten des 
Kommerell übergeben werden; damit derſelbe das 
Mounlfeſt mit den Cognoſcementen und etwanigen Cers 
eificaten konferlren, und das Merek darüber ausfellen 
koͤnne; und kurz, die Schiffsmaͤkler haben, fo viel 
an ihnen if, fidh außerſt angelegen fon zu laffın, 
se, es dem Schiffer an keiner einzigen erforderlichen 
Brlef⸗ 


H 
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Brlefſchaft fehlen, und dieſem ganzen Reglement 
nachgelebt werden moͤge. 


Art. 21. 


Anderweitige Pflichten der Maͤkler. 


Sie ſollen ferner alle Einlader warnen, keine 
in den Tractaten oder ſonſtigen Verkundigungen der 
krlegfuͤhrenden Maͤchte für Contrebande erklaͤrte, 
oder einzufuͤhren verbotene oder ungenannte Waa⸗ 
ren elnzuſchiffen. i 


Und damit fie unterrichtet ſeyn mögen, was 
eigentlich von bleist oder jener der Friegführenden 
Maͤchte für Contrebande gerechnet werde, will dle 
Kommerzdeputatlon ihnen mit den erforderlichen Kom⸗ 
merztractaten und Inſtructionen über die Repreſſalien⸗ 
briefe, fo viet deren publiciré werden möchten und zu ers 
halten ſtuͤnden, an die Hand gehen. 


Art. 22. 
Kontraventionsfaͤlle. 


Kaͤme eln Kontraventlonsfall wider dies Res 
glement zu ihrer Wiſſenſchaft; ſo muͤſſen ſie darinn, 
bey Verluſt ihres Maͤklerſtocks, und, nach Befinden, 
xy FER T $ Aha 


206 IV, Staatsſchriften, die Affociation 


anderweitiger ſchwerer Ahndung, nicht gehelen, ſon⸗ 
dern ſolchen gehoͤrigen Ortes anzeigen. 


Wornach ſich eln jeder fo lange zu richten hat, 
bis ein andres oͤffentlich duͤrfte verordnet werden. 


Actum & decretum publieatumque ſub 
Signeto, veneris d. 18. Sept. 1778. 


Ké 
Antrag 


einer Allianz 


zwiſchen 


der Republik der vereinigten Niederlande und 
den vereinigten Staaten von Nord» America, 
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— M ŇŘ — 


Nes ausgebrochnem Kriege zwiſchen England und 
Holland war es ein ganz natürlicher Gedanke 
der Amerikaner, fich mit letzten gegen den gemeins 
ſchaftlichen Feind durch eine Allianz enger zu verbins 
den. Indeß mußte dieſer Antrog in Holland, wo 
man ſogar zu einer Allianz mit Frankreich ſich wenig⸗ 
ſtens während des erſten Jahrs noch immer nicht ent⸗ 
ſchließen koͤnnen, ſowohl nach den Grundfägen elner 
erleuchteten Polltik, als auch beſonders bey den ſo ver⸗ 
ſchiedenen Partheyen, mannichfache Ueberlegungen 
herrorbringen. Es wird angenehm ſeyn, das pour 
und das contre derſelben in dem Hier folgenden Mea 
moire des amerikaniſchen Bevollmächtigten, und dem 
Bert enken eines engliſch⸗geſinnten Schriftſtellers, ges 
nauer kennen zu lernen. 


1. 8. SÉ 
Mémoire préfente à Leurs Hautes 
Puiſſances, les Seigneurs Etats- Ge- 
neraux des Provinces- Unies par M. 
John Adams. 


Hauts & Puifans Seigneurs. 

Le fouffigné a l'honneur de repréfenter à Vos Hautes 
Puiffénces, que les Etats Unis de PAmérique, aſſemblés 
en Congrès, ont derniérement jugé à propos de lui envoyer 

une 
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une Commiflion, avec des Inſtructions & des Pleins- Poua 
voirs, pour conférer avec Vos Hautes Puiffances , relative. 
ment à un Traité d'Amt & de Commerce, Il a l'honneur 
d'en joindre une Copie authentique à ce Mémoire. 

Dans les temps où cette République fe lia par des 
Traités avec la Grande- Bretagne, le Peuple, dont font 
actuellement compofés les Etats- Unis de l’Amérique, fais 
foit partie de la Nation Angloife, Il fe trouvoit ainfi P’Alli& 
de la République; il participoit aux mêmes Traités, Puis- 
qu'il fe fait un plaifir d'en avouer les devoirs; il a done 
droit d'en reclamer les avantages, Ce ne fut que, lorsque 
le Gouvernement Britannique , dépouillant les fentimens de 
générofité, de probité & humanité, qui jadis caraétérifoient 
la Nation Angloife, eut conçu le projet d'anéantir les Con- 
ſtitutions Politiques des Colonies, de les priver de leurs 
Droits & Libertés de Citoyens Anglois, de les foumettre au 
plus affreux de tous les Syftémes de Gouvernement, de 
faite périr le Peuple par la famine en bloquant fes Ports, 
en interrompant fes Pêches & fon Commerce, en envoyant 
des Flottes & des Armées pour extirper tout principe, tout 
fentiment de Liberté, & détruire leurs habitations & leurs 
vies; ce ne fut que lorsqu'il forma des Traités pour avoir 
des Troupes étrangères, & des Alliances pour attirer des 
hordes de fauvages & les employer & l'exécution de fon def- 
fein; ce ne fut que lorsqu'il entreprit de dépouiller formel. 
lement, par un Acte Parlementaire, trois Millions d'hommes 
à la fois de la Protection de la Couronne; ee ne fut qu'après 
toutes ces violences que les Etats- Unis de l'Amérique, aſſem- 
blés en Congrès, rendirent cet Adte mémorable, où ils 

ainon- 
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annoncoient à l'Univers qu’ils prenoient leur Place & leur 
Rang parmi les Nations Ind&pendantes. ` | 
Cette immortelle Déclaration „ rendue le 4 Juillet 
1776, dans un temps où l'Amérique étoit attaquée par 100 
Vaiffeaux de Guerre, & fuivant les Comptes expofés aux 
yeux du Parlement , par 50 mille hommes de vielles Trou · 
pes, ne fut pas l'effet d’une paſſion fubite, d’un Enthou- 
fiafme momentane: Ce fut une démarche fur laquelle le 
Peuple avoit long- temps délibéré, & qu’il avoit mürement 
difcuté dans plus de cent Affemblées Populaires, & dansdes 
Ecrits publiés dans tous les Etats. Ce fut une Démarche 
que le Congrès fe garda bien d'adopter ; avant qu’il eüt reçu 
les Inftruétions pofitives de fes Conſtituans dans chacun.des 
divers Etats, Elle fut alors adoptée unanimement par le 
Congrès, fignée par chacun de fes Membres, transmife aux 
Affemblées des Etats reſpectifs, reçue & ratifiée par chacun 
d'eux, qui la dépofä dans fes Archives. Jamais Deerét, 
Edit, Statut, Placard ou Loi fondamentale, chez quelque 
Nation que ce foit, ‘n’a été fait avec: plus de folemnité; 
adopté avec plus d’unmimite ou d’ardeur, & ne porta à plus 
juſte titre, le nom d'Acte émané de la volonté libre & fu- 
prême d'un Peuple entier. Chacun des Etats l’a, jusqu’à 
ce jour, tellement regardè pour facré, sy ef tenu attaché 
avec une fermeté fi inébranlable, que les moins confidéra- 
bles & les plus expofés n’ont jamais pu être ébranlés dans 
leur Refolution, Les Anglois ont prodigué des Millions Ster- 
lings, perdu des Armées nombreufes & facrifit des grandes 
Flottes. Mais bien loin qu’ils en aient ébranlé les fonde- 
mens, On à vu chacun des Treize -Etats fe créer une forme 
parti. 
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particulière de Gouvernement, fous l'Autorité immediate du 
Peuple; inftituer des Loix dans toutes les branches de la 
Législation 3 ériger une Autorité exéqutive avec tous les 
Offices qui en dependent, former des Départemens judiciais 
res & les Membres de Juſtice; créer une Armée, une Milice, 
des Revenus, & quelques uns même une Marine, L'orga 
nifation de toutes les parties du Gouvernement a tè exé+ 
cutée d'une manière régulière & légale depuis dng ans, fous 
influence fupérieure de l’Affemblée - Fédérative connue fous 
le nom de Congrés, On peut aſſurer que cette organifation 
a depuis acquis une conſiſtanee, une folidité, une aétivité , 
comparable à tout ce que les Gouvernemens les plusanciens 
& les mieux établis peuvent offrir à cet égard, Il ef vrai, 
que dans quelques Difcours ou Ecrits des Anglois, on ofe 
foutenir que le Peuple en Amérique: eſt encore plein d’inclis 
nation & d’attachement pour la Grande-Brétagne: Mais ces 
affertions font tellement contraires à la vérité, à l'évidence, 
qu’on ne peut s'empêcher d’être ſingulièrement ſurpris, en 
voyant ces rapports trouver encore des efprits erłdules. On 
n'a qu'à jetter les yeux fur les Ecrits ou les Difcours émanés 
de l’Adminiftration Britannique depuis 17 ans, pour être 
convaincu que, pendant tout le cours de cette Epoque, elle 
n'a pas ceflé de publier des expofés également faux ou infia 
deles, On n'a qu'à-réfléchir comment les magnifiques pro · 
meſſes, les prédiétions brillantes qu’elle a rẽgulierement ha · 
zardées au commencement de chaque añnée, ont toujours été 

démenties par les Evénemens de Ja fin. | 
‚ Le fousfigné prend la Liberté d'expoſer ce qu'il fait 
relativement aux difpofitions des Habitans de l'Amérique, 
Comme 
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Comme il a eu plus d’oecaßons de les connoîfre;" fon rap · 
port mérite plus de confiance que celui d'aucun Breton, qui 
ce foit. Auf ne eraint il pas d’affurer, que rien ne ſera 
capable de les faire chanceler dans la Réfolution de mainte- 
nir leur Indépendance, Il ofe meme avouer que, quoiqu'il 
dit vu, pendant tout le cours de fa vie, à quel point fes 
Coneitoyens portoient les ſentimens de vertu & l’uniformité 
des principes qui les cara@térifent, leur unanimité fur PAre 
ticle de l'Indépendance n'a pas laiffe de l'étonner. Quand 
on penſe que toute la magie du pouvoir, des artifices, des 
intrigues & de la ſéduction, dont on a fait jouer les reflorts 
dans les differens Etats, n'a pu arracher de leur devoir 
qu'un petit nombre des Etres les plus mépriſables, il faut 
avouer que ce bonheur eft un Phénomeneauquel on ne de, 
voit guere s'attendre, 


Cette Indépendance eft tellement appuyée fur la gran · 
de & folide bafe des Intérêts, de l'Honneur, des Conſeien- 
ces & des Difpoñitions du Peuple, qu'elle ne fauroit être 
ébranlée par aucun fuccés, que les Anglois puiffent obtenir 
dans cette Guerre, foit en Amérique, foit en Europe, ni 
par aucunes des Alliances qu’ils formeroient , „il étoit pof- 
fible qu’ils trouvaffent des Allies, avec une caufe auffi inju- 
Be & auf défefpérée, 


Quoique les Habitans de l'Amérique contraints par 
la nécefité, autorifés par les Loix Fondamentales des Co- 
lonies & de la Conſtitution Britanniques par les principes 
avoués dans le Code des Loix Angloifes & confirmés par plu- 
fieurs Exemples des Annales Britanniques s par des principes 

femés 


D 
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femés dans l'Hiftorie des Nations, dans le Droit pubiic de 
Europe; & particuliérèment dans PExemple. éclatant des 
Confédérations Helvétique & Belgique & de plufieurs autres, 
& fouvent reconnus & ratifiés dans les Corps Diplomatiques ; 
principes fondés fur la Juftice éternelle & fur les Loix de Dieu 


& celles de la Nature: — Quoique, dis · je, les Américainsayent 


rompu À jamais tous les liens qui les attachoient à la Grande- 


Bretagne, dont ils faifoient une partie fi confiderable, ils ne fe 
font cependant jamais regardés comme détachés de leurs 
Alliés, furtout de la République.des Proyinces-Unies, ni 
comme affranchis de leurs connexions avec aucun des Peu. 
ples qui vivent fous fon Gouvernement, Au contraire, ils 
ont invariablement, dans toutes les parties du monde, 
confervé les mêmes fentimens d'affection, d'eſtime, & de 
reſpect pour la Nation Hollandoife, que leurs Ancêtres leur 
avoient transmis, Quand le Congrès, fuivant les notions 
de la faine Politique, imagina d'envoyer des perfonnes char» 
gées de négocier des Alliances en Europe, ce ne fut point 
par un oubli dedaigueux , qu’il n'enyoya pas en même temps 
un Miniftre à V. H. P. mais connoiſſant la nature des liaifons 
Politiques entre la Grande- Bretagne & cette République, 


` ainfi que le Syftéme de Paix & de Neutralité, qu'elle avoit 


dépuis long - temps en vue, il jugea devoir refpééter ce Sy- 
fléme, & qu'il ne convenoit pas de tenter alors à la brouil- 
ler avec fes Alliés, à fomenter la difcorde dans le fein de 
la Nation, ou à lui caufer des embarras Mais depuis que 
PAdminiſtration Britannique, uniforme & conflante dans ſes 
Plans d’iniquité, méprifant fes Alliés, comme elle avoit mé- 
prifé fes Contitoyens établis dans les Colonies, fe jouant 

de 
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de la fol des Traités, comme Elle s’étoit jouée des Chartes 
Royales, violant les Droits des Nations, comme elle avoit 
violé les Loix fondamentales des Colonies & les Droits effens, 
tiellement attachés au. charaëtére de Sujets Britanniques, — 
a fupprimé arbitrairement tous les Traités entre la Couronne 
& cette République, déclaré la Guerre & commencé les ho- 
filités, après avoir laiffé percer les deffeins, dont elleavoit 
depuis long- temps formé le Plan; tous ces Motifs qui ont 
retenu le Congrès wexiftent done plus, & Dozenten s'offre 
de propofer des liaiſons telles que les Etats Unis de l'Amé- 
rique ont droit d'en faire, telles qu'elles puiffent fe conei- 
lier avec celles qu’ils ont déjà formées avec la France & 
VEfpagne ; linifons qu'ils font tenus par tous les Motifs du 
devoir , de Pinteröt & de l'inclination, d’obferver comme 
inviolables & facrées; liaiſons enfin qui ne ſoient pas con- 
traires A tous les Traités qu’ils font dans l'intention de pro- 
pofer à d'autres Souverains, 

S'il y eut jamais une Alliance naturelle entre les 
Nations, e eſt celle qui pourroit être formée entre ces deux 
Républiques. Les prémiers Colons qui jettérent les fonde- 
mens des quatres Etats feptentrionaux, trouvérent dans les 
Provinces- Unies un afyle contre la perfécution Réligieufe, 
En ouvrant nos Annales, nous apprenons qu'ils reftérent 
ii depuis l'année 1608 juſqu'en 1620, ainſi pendant les 12 
années antérieures à leur Emigration. Ils ont entretenu 
conſtamment & tranſmis avec joie à leur Poftérité le 
fouvenir de la protection & de PHofpitalité, & parti · 
` eulierement de cette Liberté Réligieufe qu'ils avoient trou- 
ves ici, après avoir chérché vainement tous ces Avantages 
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en Angleterre. Les premiers Habitans des deux autres Etats; 
la Nouvelle: York & le Nouveau- Yerfey étoient fortis dire- 
tement du Territoire des Provinecs- Unies, & confervent 
encore la Religion, le Langage, les Coutumes, les Moeurs 
& le Caraëtère de cette Nation. L'Amérique, en général, 
avant qu’elle eut formé des Liaifons evec la Maifon de Bour- 
bon, a toujours confidérée cette Nation comme la première 
de fes Amies en Europe. Les principaux traits de fon‘ His 
ftoire, les Grands Hommes qu’elle a produits, foit dans les 
différents Arts de la Faix, ſoit dans les Opérations Militai- 
res par Mer & par Terre, ont toujours été regardés come 
me des modeles & des objets particuliers d'étude & d’admi- 
ration dans chacun des Etats de l'Amérique. La conformité 
de Religion, quoiqu'elle ne foit plus confidérée sêtuelle. 
ment comme aufli effentielle à des Alliances qu'on le cro- 
yoit dans les temps pañfés, ne laiſſe pas d'être envifagée 
comme une circonftance heureuſe. On peut donc aflurer, 
fans s'écarter de la vérité, qu'il n’y a pas deux Nations au 
monde, qui ayent plus de reflemblance pour la Religion, 
les dogmes & la difcipline Ecclefiafique , que ces deux Réa 
publiques, D’après cette eonſiderstion, autant qu'elle peut 
ajouter du poids à la chofe, PAlliance feroit parfaitement 
naturelle entre les deux Etats, La reffemblance des formes 
de Gouvernement eft encore ordinairement regardée comes 
une autre circonftance qui rend les Alliances naturelles, 
Quoique les Conftitutions der deux Républiques ne foient 
pas exaétement les mêmes, on n'a pas laifé de remarquer 
beaucoup d’analogie entre elles; il yen a du moins affez 
pour faciliter les liaifons réciproques, 
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Quant aux ufages généraux, quant à la permifion de 
penfer ce que l’on veut fur certains Articles importans ; tels 
que la Liberté des examens; le droit du Jugement particu- 
lier, la Liberté de confeience ; avantages précieux à maine 
tenir, & fi doux à difpenfer au Genre Humain; avantages 
aQuellementplus expofés dans la Grande ` Brétagne par l’efprit 
d'intolérance, qui ne ceffe d'r fermenter, que dans aucun 
autre Pays; quelle reffemblance plus frappante que celle 
qui ſubſiſte entre les deux Nations à cet Egard ! 

La manière dont les deux Républiques fe font fors 
mêes, a tant de reffemblance gue P’Hiftoire de l’une parois 
n'être que la Copie de l'autre: Il n'eft pas dans les Provins 
ées= Unies de Citoyen éclairé, qui ne foit obligé d’avauer 
Ia juftice & la néceffité de la Révolution Americaine, vil ne 
veut paffer condamnation fur ce qu'il y a de plus brillant 
dans les Actions revêtues du ſuffrage & de Papplaudiffement 
du Genre Humain & eegen par ax décrets irrévocables 
du Ciel, 

Il eft une autre eireonſtanee qui, dans ee e Sitele, a 
plus d'influence encore que toutes les autres pour la forma · 
tion des amitiée Nationales, Je veux parler du grand & 
puiffant Intérêt du Commerce. V H P en connoiffent le 
Syftéime général & les progrés continus dans toutes les pars 
ties du Globe, d'une manière trop fupérieure, pour qu'il 
me fut poſſible de leur développer, à cet égard, deschofes 
qui leur feroient inconnues II n'eſt, cependant, pas hors 
de propos de faire obferver que la pofition centrale de la 
République, la vaſte étendue de fa Navigation, l'importance de 
fes die << dans les Indes Orientales & Oceidentales, Pins 

Ha tell · 
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telligence fupérieure. de fes. Negocians, le grand nombre 
de ſes Capitaliſtes, & la Riebeſſe de fes Fonds, ont infpiré 
À lAmérique.un penchant particulier pour fe lier avec Elle, 
D'un autre côté, l'abondance & la variété des productions 
de l'Amérique: les matières premières qu’elle offre pour 
les Manufactures; pour la Navigation & pour le Commerce; 
la grandeur de fes demandes & de fes confemmations des 
Marchandifes Européennes, de celles de la Baltique & des 
Indes Orientales, & la fituation des Etabliſſemens Hollan- 
dois dans les Indes Occidentales; toutes ces confidéraäons 
levent tous les: doutes qu'on pourroit encore entretenir fur 
les avantages que cette République retireroit d'une Alliance 
avec les Etats. Unis, Les Anglois font tellement convaincus 
de cette vérité, - qu'ils ont toujours regardé cette Nation 
wette leur rivale. pour le Commerce de ’Am£rique; C'eft 
cette opinion qui leur inſpira l’idée de publier & de maine 
tedir ce terrible Adte de Navigation, également funefte au 
Commerce & à la Puiffance Maritime de ce Pays, ainf qu'au 
commerce & aux Droits des Colonies. -L’oecafion s'offre 
x actuellement pour les deux Etats de briſer pour toujours ces 
Lotraves odieuſes. Si quelque confideration eut pu jamais 
‘empêcher les Anglois d'éclater en Guerre avec V. H. P. deut 
sts la crainte d'une Alliance, entre les deux Républiques, H 
eſt aifé de prévoir que rien n’eft plus capable de les obliger 
à faire la Paix, qu'une Alliance ſemblable, dès qu'elle fers 
complettement formée, Il ſeroit inutile d'indiquer en par- 
ticulier} les avantages infinis que,retireroient les Etabliffe- 
mens de la République dans les Indes Occidentales d'un 
Coinmeree ouvert, encouragé & protégé avec le Continent 
8153 e H de 
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de l’Atiérique. Il ep également! metile d'indiquer en pars, 
ticulier des immenfes avintages que retireroit la Compagnie 
des Indes Orientales, en envoyant directement fes Denrées, 
dans les Marehés de l'Amérique. Quelle fécurité & quelle 
ertenſion on peut donner au Commeree meme de Ia Baltit 
que par la liberté de la Navigation avec l'Amérique! qui a 
toujours Git de fi grandes démnatides & qui en fera- de bien 
plus grandes encore de Chanvre, de Cordages, ue Toiles 
Voile & des äutres matériaux de es Commerce? Quels 
avantages la Navigation Nationale retirera de la eonſtruction 
& de Tachut qu'elle y feba de Veiſfezux? Combieirde nome 
bre de leurs Matelotk pourroit #aigiménter enfin “quelé 
avantages les des Pays retirerotent, en duvrant mutuelle 
ment leurs Ports aux Vaiſſezur de Guerre & ëmge 
Fun de Pautre? =. Wg eb Flabh sus : 
Si denen faconformité de Religion; de Gouverne“ 
went, d'Origine & de Meur fi done les interets do Com: 
mérce les plus vaſtes & les plus durables peuvent Former un 
motif & un attrait pour des lisiſohs Politiques; le Egeter 
ſe flatte que; dans tous ces Points; Union é R evidem- 
ment naturelle, que jamais la Providence n'a défigné; d'une 
aniere fi frappante, deux ou sera à tré” unies 
Vune avec Pautre, 7 DA * 
Le fousfigne ſoumet encore à la Aer & à P’huma- 
nité de V. H. P., f ce nieft pas viſiblement le bonheur du 
Genre Humain que les Puiffances de I Europe, qui font com 
vaincues de la juſtiee de la Cauſe Américaine: (Et qui d'en · 
tre Elles ne le feroit pas?) doivent fe hâter de reconnoîtro 
nn des Etats Unis, & former avee eur des 
u 3 Traités 
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Traités équitables, comme le plus fur moyen de convaincre 
la Grande „Bretagne de l'impofibilité d'atteindre Hiti an 
but qu’elle fe propofe. 

On vous prie encore de confidérer, fi le auler code 
lite: relativement aux Droits des Vaiſſeaur Neutres, 
malgré la Nobleffe & l'Humanité qui brille dans ee Code, 
peut être. établi contre la Grande Brötagne qui, fans l'Ins 
dependanee de l'Amérique, ne l’adoptera jamais, ne s’y foue 
mettra jamais que contrainte par la néceflité;.on vous prie 
deconfidérer, fi, dans le eas o l’on put fuppofer que l’Amé. 
rique gentrât avec les pépinières de fes, Matelots, & les 
Magazine de (es matières premigres pour la Navigation & le 
Commerce, - fous la Domination & le Monépole de la 
Grande.Brötagne, les Etabliffemens de toutes: les autres 
Nations au- delà des Mers ne feroient pas à la merci de eet 
Empire ichmenſe, qui n'a depuis long · temps fuivi pour re» 
gle de D conduite que le fentiment de fon pauvoir; ou qui, 
du moins, n’a jamais eu les égards convenables pour la Ju- 
Ricta 1! Humanit& ou la Déçence. 

Puifqu'il eſt évident & certain d'un 5058 que les 
Amkricains n'ont aucun penchant à rentrer fous la Dominas 
tion Britannique, & que, d'un autre coté, les Puiffances de 
l'Europe ne pourroient ni ne devroient y confenfir avec fea 
eurité: pourquoi laiffer cette funefte ſource de quérelle ou- 
verte pour en voir fortir des événemens qui pourroient 
encore. plonger les Nations de l'Europe dans, de noûvellez 
feenes d'horreur & de fang; lorſque les Puiffances Mariti« 
mes n'auroient qu’un pas à faire pour la fermer, en faiſant 
des Traités avec une Nation qui jonit depuis long · tempé 
À de 
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de Tavantage d'être Souveraine, & qui l'et de Fait & de 
Droit? / 
Jie crois pouvoir me flatter que l’Exemple de V. H. 
P. feroitimité par tous les Etats Maritimes, particulierement 
par ceux qui ont eu part à la Rédaction du dernier Code de 
Marine, L'idée que l'Indépendance de l'Amérique pourroit 
nuire,au Commerce de la Baltique, eſt une crainte 
frivole, 


Ectte objection eft non feulement deftituée de fonde- 
ments on peut même aſſurer qu'il arriveroit precif&ment le 
contraire, Le Frêt & les Affurances pour les voyages où il 
faut ttaverfer l'Atlantique, font fi hauts, la main- d’oeuvre 
oſt fi chere en Amérique, que le Goudron, Is Poix, la Té 
tébenthine & le Bois de Conſtruction Navale ne pourroient 
famais Etre transportés en Europe à des prix auf modiques 
que peuvent le faire les Pays à portée de naviguer dans la 
Baltique. Avant l’époque de la Révolution, les Anglois ne 
ſoutenelent ce Commerce qu'avec la plus grande difficulté; 
Je parlement fe vit même obligé d'aſſigner des Primes énote 
tnes pour encourager la culture de cette branche d'induſtrle. 
Quant aux Anerer ` Cordages, & aux Toiles à Voile, bien 
des Siécles s'écouleront probablement, avant que l’Améri- 
que en recueille une quantité ſuffiſante pour fa propre con- 
ſomtuation. La raifon ef de la dernière évidence; Ce que 
cés Articles peuvent être apportés, ou d’Amfterdam, ou 
même de Petersbourg & d’Archangel,; à beaucoup meilleur 
marché qu'ils eouteroient dans le Pays. L'Amérique fera, 
tonféquemment , pendant des Siécles, un Marché des plus 

u 4 avan- 
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avantageux pour la plüpart des Marchandifes qui viennent 
de la Baltique. 


DÉI 


Il eft encore une fuppoñtion que les Seien ont 
imaginée pour détourner les autres Nations de pourfuivre 
leurs vrais intérêts. Ils ont fait courir le bruit que les Co- 
lonies des autres Nations fuivroient l'exemple des Etats- 
Unis, On n’a qu'à jetter les yeux fur les Puiffances qui, 
dans cette circonflance, ont été les premières X fe déclarer 
contre l'Angleterre. Elles ne paroiffent pas avoir foupçonné ; 
les confequencess quoiqu'elles agent au;d&lä des Mers des 
Poffefions auf confidérables qu'aucun, autre Etat de 
l'Europe, TE s 

il n 1 a certes pas la 8 probabilité qu'aucune 
autre Puiffance de l’Europe imagine jamais, à l'imitation 
de l'Angleterre, de changer tout le Syſtéme du Gouverne- 
ment de fes Colonies, & de les forcer, par l’Oppoñtiou,, à 
la néceffité de fe gouverner par elles- mêmes, 

En effet, fi jamais. la Mere Patrie ne fe porte. ide 
pareils traite d’oppreflion & de cruauté, il mý a pas dedans 
ger que les Colonies tentent jamais de ſemblables entreprifes 
Le fondement le plus folide des Gouvernemens. établis ef 
dans les Coeurs, les Paſſions, les Idées & le Génie du Peu- 
ple. Il faut les plus violentes innovations pour altérer. Je 
inclinations & le eatactère d’un Peuple entier, Il n'eſt ‚pas 
dans la nature humaine d'échanger, la fureté contre les 
dangers, & un bonheur affur& contre des avantages in · 
certains. 

On ſoumet aux reflexions A V. H. P. file Syfléme 
que les Etats- Unis adoptérent unanimement l'an 1776, non 


fans. 
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fans, lavoir ‘auparavant bien examiné. & minutfeuſement 
difeuté,. en ébauchant le Trait qu'ils propoférent à la Fran» 
ce; le Syft&me de former d'équitables Traités de Commeres 
ster toutes les Puiffances Maritimes, de l'Europe, fans fe, 
foumettre Arien qui, fut contraire. à la Liberté. Politique ou 
de Commerce; Syftéme qui fut enfuite, approuvé par le Mo: 
narque & pofé pour | Fondement des Traités, avec la France y. 
Syftéme auquel les Etats «Unis ont refté inviolablement atta- 
ches, & dont ils ne s’Écarteront j jamais, 4 moins qu il m'ar- 
tive ce qu'on ne ſauroit gueres attendre, ques certaines 
Puiffances fe. déclarent contre eur. On foumet, idis: je, aus 
Réflexions de V. H. P., fi ce Syfltme n'eut pas Punique mo- 
yen d'empêcher un Pays qui s’éleve ne perſpectivv fi 
brillante, de devenit jamais un objet &ternel de Jaloufie 
& de Guerres parmi les Nations? Si cette idee eft juſte; il 
s'enfuit qu'il ef de Pinter&t de tous les Etats de l’Europe 
de reconnoître immediatement Pindependance de PAmérie 
que, Si cette Politique bienfaifante eft adoptee; on ne 
tarderä pas À volt jäillir/du) Nouveau Monde) une four | 
inépuifable d'avantages pour toutes les barties de l’ancien, 
Le fouffigne a l'honneur d'informer encore V, H. p., que 
les Etats: Unis de l'Amérique, aſſemblés en Congress con. 
fervant la plus haute opinion de la Beef & de la magna« 
nimité. de V. H. P., ainfi que de leur inviolable attachement 
aux Droits &libertés du Genre Humain, & déßrant de culti- 
ver amitié d'une ‚Nation, ſi diftinguée par. fa fageffe , D 
juſtice & {a modération, ont nommé.le fouffigné pour rëſider 
auprés de Vous, & Vous donner des aſſurances plus partis 
culières de la grande vénération qu'ils ont pour V. H. F., 
U 5 prlant 
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priant V. H. P. d'accorder une Conflance entière à tout ce 
que le dit Miniftre vous déclarers: de leur part, pärtieuliere- 
ment, lorſqu'il vous affurera de la finéérité, de leur Refpe& 
& de leur Amitié Le fousfigné eſt prêt à délivrer à V. H. 
p. fes Lettres Originales de Crłaute, eu A telles Perfonnes 
que vous choifirez pour les tecevoft. Il a de plus des 
Lettres ſemblables de Lo pour s. A. S. Je re 
Stadhouder. ci ; 

Tout cèla eſt fournie BEN a 
de V. H. P., ainfi que la convenance de ehoifir une Pers 
fie, ou pluffcuts, pote traites * Tas de fa a Miffion. 


(eet) 
ki 2 Joha Adams, 


2. 


Extrait des Réfolutions de L. H. P. au 
Dier du Mémoire précedente ” 


Vendredi, 4 Mai 1781. Mr. de Linde de Hemmen, 
Préfident de l’Affemblée, a rapporté & donné connoiffance 
FLH. Puiffances, qu'un certain perſonnage, nommé Adams! 
fe feroit rendu chez lui, & lui auroit donné à connoître ; 
qu'il avoit reçu des Etats- unis de l'Amérique - Septentriona- 
le des Lettres de Créance pour L. H. Puiffances ; reque- 
rant de vouloir les porter à la connoiffance de L. H, puiſſan- 
ces: Que lui Mr, le Preſident avoit repréfenté fur ceki à Mr. 

pie Adams, 
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Adams, que tout porté qu'il pourroit fire de fe prêter à fa 
téquifition , il fe eroyoit | hors d'état d'accepter fee Lettres 
de Créance ; ‘puisqu'il den falloit de beaweoup que unde 
pendance des Etats Unis de l'Amérique Septentrionale rie fut 
reconnue par la -Röpybliques Mais, qu'il fe schargeoit de 
faire rapport à L. H. P, du meffage de Mr. Adams; & de 
lui communiquer ce qu’Elles auroient trouvé bon de ré. 
foudre" à ce Sujets: ajoutant que, fi lui Mr. Adamo étoit 
inſtruit de la forme du Gouvernement de ce Pays, il ne 
devoit pas s’atiéndre que L. H. puiſſances, dans une:sffaire 
d'un auf grand poids pour l'Etat; prendroient une réfolu« 
tion Finals, avant que les Seigneur Etats de tautes les 
Provinces refpeétives fe fuſſent expliqués à ee fajet: Sur- 
quoi ayant Ar delibéré: L. H. P. ont remercié: Mr, de 
Linde de Hemmen, Préfidentde bAſſemblée, du rapport 
qu'il leur a fait, & ont entièrement approuvt "dér" loué 
fa réponfé à Mr, Adams, ‘convenables dans tous les fens; 
Mrs. les Députés excepté, ceux de la Zeelande ont pris 
Copie de ep sapport pour le Ae e à weg on 
CR, Bt? 
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Éonédérations für le Mémoire Dr 
à het HH. PP. par John rap, 
en date de Leide, le 19 ape | 

5 KS, GE bå 1781 I 61 sus 

Sg 29 12 Neno fui 

Tant que A République veſt trouvée. en Amitié. & 
en Alliance les plus ẽtroites avec la Couronne d'Avgleterres 
il n’a jamais pu venir en, queftion chez LL, HH,, Pp. dera: 
miner ſi Leurs intérêts pouvoient permettre d'entrer. en 
negociation avec les Colonies revoltées de ÆaAnérique Seps 
tentrionale; pour faire une Alliance queleonque entre la 
République. & les dites Colonie, ` non plus que de recons 
voitre leur independanee, ſous quelque determination ou 
EA ce put Ste, — M, id $ atal liwe 

Ceſt un: axiome que nous pouvons ici ‚prefuppafen 
7 avoué pour telle. en termes 
express auſſi bien par la Regenee d’Aufterdam,, SE le Rap» 
port de Mrs. les Bourguemaitres , daté ` ‘du 25 Oé&ob. 
1780. que par John Adams lui-même, dans le Mémoire en 
queſtion. 

Mais depuis que la République, après l’emanation 
du Manifefte Anglois, daté du 20 Dec, 1780. fe trouve at- 
taquée hoftilement par cette Couronne, & qu'ainſi toute 
Alliance entre les deux partis a été reellement rompue, il 
paroit que de même toutes les raiſons doivent cefler, par 

les- 
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*) Eine beſonders abgedruckte Schrift. 
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lesquelles, avant la rupture, Jon étoit oblig& de s’oppofer 
à toute negociation avec les Américains, à caufe ‚des liai- 
fons qui ſubſiſtolent entre ‘a République & la Couronne 
d'Angleterre, Et d'autant que dépuis peu certain John 
Adams, für Pautorifation pretendue du Congrès Américain 
ainſi nommé, seft adreſſè à Mr, le Préfident de LL. HH. PP. 
&a demandé audience pour éxpofer certaine commiffion 
dont il étoit chargé’ par le dit Congrès, & que méme cer- 
tain Mémoire fous le nom du dit John Adams, a été impri- 
mé &'répandu dans ces pays, tendant à porter LL, HH, PP, 
À entamer une Alliance entre Ja République & les Colonies 
Angloëes de l'Amérique Septentrionale : il ne paroîtra pas 
hors de faifon, dans les conjonétures prefentes, d’examiner 
impartialement les points ſuivants: e 


1) Silsferoit en foi-même avantageux à la REpubli- 
que, d'entrer pour le préfent en negotiation avec 
les Américains ? 


2) Si les inconveniens qui tot ou dd pourroient sene 
ſuivre de cette demarche, ne feroient point de telle 
nature, qu'ils puiffent contrebalancer les avantages 
fuppofes ? 


Nous examinerons donc ces deux points avec l'impar- 
tialité poſſible, tant en eux: mêmes qu'à l'égard de ce qui 
ef relativement avancé dans le Mémoire du dit de 
bet 


* 
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La première queftion doit, À mon avis, fe determiner 
de la manière fuivante : 


ER-il avantageux à la République, dans les circonftan- 
ces préfentes d’entrer en negociation, pour faire un 
Traité entre la République & le dit Congrés, par 
le moyen de perfonnes autorifées de part & d'autre: 
& par confequent de regarder & declarer l’indepen- 
dance des Colonies Angloifes que ce Congrès pretend 

- zeprefenter, comme juſte & valable: ou de l’adop- 
ter & reconnoître uniquement comme un fait tel 
qu'exiftant ? 

Et en même temps il faudra bien fe garder de ne point 
confondre la queftion préfente avec cette autre: „Seroit- il 
Hondrable à la République de faire une femblable demar - 
che? c'eft-à- dites doit-elle s'y porter par priucipe de ge- 
neroûté, de zele pour la liberté, ou bien d'humanité & de 
commiſeration? &e. " 

Car bien que ce Toit partieulidrement fous un tel point 
de vue & fur les principes d'une telle politique, que plu- 
ſieurs préfeñtent aujourd'hui l'état de la queſtion, & que 
plufieurs argumens allegufs par John Adams, dans le fond 
ne vifent à autre chofe, ſpecialement ce qu'il y avance, fon> 
dé ou non; du rapport de notre delivrance du joug de 
P£fpagne, & de céllé des Amérieains; néanmoins tous les 
motifs qui peuvent fe produite en faveur d’un tel fyfième, 
femblent difparoître, d'un coté en tent qu'un Souversis 
Sieft non ſeulement point obligé, mais qu’il n'eft pas même 

dans 


— 


der Republik der vereinigten Niederlande x. 319 


dans le droit de faire. un tel acte de generoſitb, dés que 
cet adte n’eft point conſiſtant avec Payantage de fes. Diet & 
que, par conféquent, il leur porteroit préjudice: ou bien 
d'un autre coté ces raiſons ne font employées que precaire- 
ment, & fe reduifent à la fin au principe d'avantage ou ds 
desavantage politiques: ce qui proprement paroît être Is 
ens, d'autant que parmi notre nation aucun des partifans de 
tels principes, dans un cas parfaitement ſemblable, & même 
le plus frappant qui ait exifté de mémoire d homme, favoir 
la rébellion des Corfes contre les Genois, n’ont jamais pen · 
fé, dans cette occafion,- à en faire le moindre uſage pour 
engager la République A conclure un Traité avec les pre- 
miers, & à les (ecourir & appuyer contre leurs oppreffeurss 
pour ne pas dire 1) que les Puiflances qui jadis nous ont 
aſſiſtẽ contre l’Efpagne, ne Pont point fait par pure generos 
fité, mais uniquement en ce que cela s’accordoit avec leurs 
intérêts politiques par rapport au fyftéme qui regnoit alors 
en Europe: & que 2) dans le cas que nous vouluſſions 
maintenant prêter la main à l'Amérique par la feule conſide- 
ration, combien il nous a été agreable d’avoir été fecourus 
dans une pareille ſituation, nous ne pourrions point té. 
moigner cette generofité pour les Américains, en les at. 
ftant contre l'Angleterre, fans nous rendre coupables au- 
près de cette Couronne, du même erimed’ingratitude, cette 
Puiffance ayant té une de celles qui nous ont le plus fe» 
courus contre celle d'Efpagne, 
Croyant donc avoir prouvé qu'il ne fe peut ni ne fa 
doit faire Je moindre cas de ces derniers motifs, je paffe à 
un fuccint examen du premier point tel que je Pai propofé 
d'abord, 


es . ëng den Alla 
d’abord, Deeip fr, & jafu où la démarche en vu feroit 
avantégenfe à la République. 

Et en ce cas. D. il faudroit que l'avantage, ou les 
avantages qui s ’énfuivroient d'un Traité, ou d’une Alliance 
entre la “République & les Américains, (foit pour la pre- 
miere ſeule, ſoit pour les deux partis,) euſſent lieu ou 
dés la conclu on de cette Alliance," ou après un certain 
temps. i * i 
` Dira t- on qu'une telle Alliance fera avantageufe 
d’abord après fa concluñon ? Jen pourrai convenir à quel- 
ques egards, ſavoir du coté des Américains, en tant que 
ceux-ci, après avoir franchi un pas fi decifif & fi impor- 
tant, que de fe declarer independans de leur legitime Sous 
verain, & de renoneer à toute ſauiifſion envers lui, ont 
fans doute un très grand intérêt A s’en difeulper auprès des 
differentes Puiffinces de l'Europe, par des raiſons quelcon- 
ques, foit ouvertement, foit implicitement: ce qui les a” 
determinds, immediatement apres cette demarehe, à fe dons 
ner toute peine imaginable pour obtenir cet avantage des 
diverfes Cours de P Europe, fans y avoir encore reufli, fi 
non à celle de France, Car la Couronne d'Eſpagne, quoi. 
qu'en guerre avec la Grande Bretagne, n'a pourtant jamais 
fait aucune déclaration fur: Pindependance des Américains: 
& bien que la Fance paroiffe la reconnoître de fait, tant en 
envoyant un Ambaffadeur au Congrès, qu'à d'autres egards, 
cette Cour det toutefois declarée du eommencement, qu'elle 
ne pretendoit aucunement decider fur le droit que les Amé- 
ricains pourroient sÿoir eu de fe donner poür libres: & 


la déclaration n'a jamais été revaquée, ou en quelque 
façon 
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facon infirmee, Du refte cent- là fe feul. avantage que de 
leur coté ils pourroient efperer d’une Alliance avec "Gë 
République: à moins qu'on n'y veuille. faire rapporter la 
continuation de la guerre & Tanimoſité entre PAngleterre 
& la Hollande, ce qui en ſeroit une conſequence na- 
turelle. 

Pour ce qui regarde l’avantage direct que la Républi- 
que tireroit d'une telle Alliance, il faudroit qu'il ſe rap- 
portät à la guerre dans laquelle la République fe trouve en- 
gagée avec la Grande- Bretagne: ou qu'il ne fut feulement 
qu'un avantage de commerce. 

A Vegard du premier point ce feroit inconteftable- 
ment une abfurdité des plus ſenſibles, de s’imaginer que ces 
miferables Américains, dont la marine met d'aucune con- 
fideration, & qui n’ont encore que peu de Corfaires, en 
tout ne pouvant. ni chaffer les Anglois de leur Continent, 
ni les repouffer de leurs côtes étendues, ni leur faire de 
tort confiderable fur mer, malgré la poffibilité qu’ils ont 
de fe joindre aux Flotes & aux Corfaires François & Efpage 
nols, que ces Américains, dis-je, puiſſent par le feul 
fceau d'un Traité avec la République, de quelque forte qu'il 
fut, fe mettre en état dans le moment, dupporter à notre 
patrie quelque benefice important contre l'Angleterre, en 
Amérique ou aux Indes Occidentales, & il eft inutile de 
prouver qu’ils ne nous peuvent rendre le moindre fervice 
fur nos côtes en Europe: & fi même ils pouvoient nous 
aider à defendre nos Colonies, ils n’auroient furement pas 
attendu la conclufion d'un Traité avec notre République, 
pour defendre Pile de St, Euſtache, ou la reprendre, comme 

Vierte Lieferung. Æ ayant 
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ayant été un marché ouvert, dont la éliletvatiot préfente 
leur importoit beaucoup plus qu'à nous mêmes; car cette 
ile devenue Angloife, nous n'y perdons que de l'argent & 
du gain, & les Américains y perdent un nerf & un appui 
irreparables; oùtre que, tout grand que foit l'intérêt qu’ils” 
y ont, perfonne ne doutera un moment que le Congrès ait 
jamais eu la penſee de defendre Pile de St. Euflache, ni de 
la reprendre, nonobftant que peut-être un tiers de fes 
habitans, ou du moins de fes Commercans fuſſent Amé: 
ricains, 

L’avantage de Commerce, dont nos Negocians pour- 
roient jouir directement par la conclufion d'un Traité avec 
les Américains, de quelque nature & à quelques conditions 
que ce foit, eſt également très peu confiderable, pour ne 
pas dire entiérement nul, tant que la guerre continue. Car 
quant à la livrance des Ammunitions de, aux Américains, 
nos Commercans , après la déclaration de guerre, font libres 
de la faire s'ils le peuvent: un Traité avec les Américains 
n'y peut rien changer. On fait après tout qu’en général no- 
tre Commerce avec les Américains a été comme amorti par 
la guerre avec les Anglois, fur tout depuis la perte de St. 
Euſtache. Ainfi ; pour naviguer direétement aux Colonies 
Américaines, il faudroit auparavant fe munir continuellement 
de Convois, pour conduire les vaiffeaux marchande jusqu’à 
Terreneuve, outre un puiflant Efcadre pour couvrir len- 
tiere côte de l'Amérique Septentrionale *), ou plutôt il 
faudroit totalement chaſſer les Anglois de ces mers, & des 

ports 


— — — 


*) Environ 1500 lieues de long. 
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ports qu’ils poſſedent en Amërique, tous projets d'une ima - 
gination derangées — ou bien il faudroit tranfporter les 
marchandifes à Suriname & à Curaçao, feuls endroits qui 
nous reſtent, ou ne nous reſtent plus dans le nouveau mon- 
de; pour y être-rechargées par des Américains. Mais outfe 
que cet expedient n'a pas moins de d'Beate, Suriname > 
meſt nullement propre à former une etape de marchandifes: : 
& ſi Curaçao n’eft pas déjà perdu pour nous, il eſt du moins 
hors d'état pour le .préfent de nous etre d'aucun ſervice. 
Et comme les Américains, ont été obligés de voir tranquile- 
ment la deſtruction de St. Euſtache par les Anglois, fans, 
que ni eux ni les François ayent pu s’y oppofer, non plus., 
que nous- mêmes comment peut- on ſonger, du moins pen - 
dant la guerre, à établir un nouveau port, ou place de com- 
merce? Finalement, D après, Ja conclufion d'un "Traité avec 
les Américains nous étions en état de faire avec eux un com- 
merce paiſible, il faudroit que par les mêmes moyens nous 
fuflions à portée de pourvoir prallablement, & avant tout, 
nos propres Colonies du plus, neceſſaire; mais. quoique, 
depuis la perte. des Berbices de même que d'Effequebo. & 
de Demerary, nous n'ayons plus à entretenir. que Suriname 
& Curagao, perſonne ne fait, jusqu'ici; ‚comment s'y pren. 
dre. — Que les Américains nous y puiſſent prêter la main, 


c'eft ce qui eft auſſi chimerique que tout le commerce: quo 
nous pourrions faire avec: eux, Yin tar 
Il eſt presque ſuperflu Paota: d'autres reflexions : 
neanmoins, pour fe convaincre de J’extreme abfurdité qu'il 
y a à simaginer que d'une Alliance avec les Américains nous 
pour Los tirer, durant la guerre, quelque ayantagé: decom- 


* 2 merce, 


324 V. Antrag einer Allianz 


merce, il n'y a qu obſerder combien peu les Francois ont 
reuſſi dans une pareille entrepriſe, tandis même que les cir- 
cônftances les plus favorables y concouroient, & que cette 
Couronne; ‘après avoir mis fes forces navales au niveau de 
celles d' Angleterre, geff efforet᷑ d'atteindre le meme but o 
il nous faudroit viſer avec une marine qui et encore 3 fe” 
retablir; & cela dans un temps où de la part des Anglois” 
nous eſſuyons perté für perte, & que nous ne pouvonsnous 
defendre nous-mêmes, `" Les peuples Améritainste dit 
Abbé Raynal in' Etoĩent pas dédommägés de leur fléau do- 
„meſtique, par aue communication fäcile avec les autres 
„parties du globe, La Grande - Brétagne avoit intercepté 
„leur navigation avec PRürope, avec les Indes Occidentales, 
„avec tous les parages qui couvroïent leurs navires. Alors, 
„il dirent 3 Punivers : C'eſt le nom Anglois qui nous a ren. 
„dus odieux; nous Pabjuröns ſolemnellement. Tous les 
„hommes font nos frères, Nous ſommes amis de toutes les 
„nations, Tous les pavillons peuvent, fans crainte d'inful. ` 
„te, fe montrer fur nos-côtés, fréquenter nos ports. 
„On ne fe rendit pas une invitation en äpparence fi ſedui- 
„ſante. Les états vraiment commercans, inftruits que l’Amé: 
„rique Septentrionale avoit été reduite à contracter des det.’ 
„tes; à Pepoque meme de ſa plus grände pföfperit£, "pen: 
„ferent judicieufement que dans ſa detreſſe actuelle elle ne 
„pourroit payer que fort peu de chofe de ce qui lui feroit 
„apporté. Les feuls Francois qui ofent tout, oferent bra- 
„ver les inconvénièns de cette liaiſon nouvelle. Mais par 
„la vigilance éclairée" de l'Amiral Howe Ia plupart des navi- 
„res qu'ils expedierent, furent pris avant d'arriver à leur 
„deftina- 
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; Ideſtination „& les autres à leur départ des bords Améri- 
»eains. De plufieurs centaines de bâtimens fortis de France, 
„il ny en rentra que vingt-cinq ou trente, qui même.ne 
© sdonnerént point ou ne donnerent weh fort peu de bene · 
„fice A leurs armateurs ). 6 
Mais notre République eft A. éloignée. de AA 
tirer quelque avantage-réel d'un commerce, libre avec les 
` Américains: vu tous les obſtacles, ou plutot l'impofibilité 
abſolue de le faire durant la guerre entre la Grande- Bré- 
tagne & les Colonies, & fur- tout entre l’Angleterre.& notre 
République, qu'on peut plutôt faire fond qu’en cas même 
de-paix fune entière déclaration d'independance des Ameri« 
sains par les Anglois, par laquelle les premiers obtiendro- 
ient en même-temps toute liberté de. négoce, fuppofant 
les Traités de Commerce les plus favorables que des lors 
nous pourrions contracter avec eux, ou que nous aurions 
pu contraéten| auparavant, une telle déclaration, dis-je, au 
lieu de nous être avantageuſe, feroit au contraire un des 
evenemens les plus nuifibles à notre commerce, qui puiffent 
jamais lui ſurvenir; maxime que plufieurs doivent neceſſai · 
remett trouver fort étrange, puisquil’y en a fi peu qui fo- 
ient bien inftruits là- deſſus, généralement à cauſe qu'il n'y 
en a gueres qui foient en état de fe former des idées juſtes 
& des vues univerfelles fur ce qu'on appelle. proprement la 
Police, ou la partie politique du Commerce: maxime pour- 
tant que nous allons prouver avec toute évidence & fur les 
— mêmes, , À: 
K. 3 Vë Jus- 


D Revolution e l'Amérique pag. 125. 126. 
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Jusqu'ici nous avons prouvé que ce feroit la plus 


gtande folie de: s’imaginer que la République put tirer quel- 
que avantage-féel d'une Alliance queleonque avec les Amé- 
ricains, tandis que la guerre continue; c'eft-à + dire: tandis 


que les Colonies de l'Amérique ne ſont point entièrement 


2 déclaréés libres par la Grande Bretagne, & ſurtout tant que 
la République elle. même refte en guerre avec cette Cou- 
ronne. Mals peut - etre les avantages, dira- t · on, que 


la République en retirera par la fuite, quand P’Amerique 


Ter un jour declare libre par l'Angleterre, & que par un 
fimple effet de generofitt & en abandonnant tout intérêt 


propre, nous aurons tendu la main aux Colonies pour les 


relever de leur état d'humiliation & de detreſſe: peut-être, 


ees dyantages feront- ils pour lors fi confidérables que pour 


a 


D 


le prefent nous les pourrions payer d'avance, ou du moins 


que fans 's’arrêter aux avantages préfens nous devrions tout 


mettre en oeuvre pour jouir d'un profpe& fi flatteur, & 


ot 


pour nous attacher les malheureux Américains, par des liens 


de reconnoiſſance de laquelle nous pourrions dans la ſuite 


“recueillit les fruits. C'eſt en quoi eonſiſte la feconde que - 


ſtion à examiner & réellement e qui merites d’être 
Aiſentse? & Angela 
Pour en venir donc à wiere nde, ou du moins 


"A quelque vraiſemblance, il faudra examiner tous les cas pof- 


fibles dont le fuccès de cette eſperanes doive dependre, Je 
n’en ſaurois imaginer: que trois fortes qui puiſſent avoir 
lieu: — ou Je fort de la guerre ‚fe decidera ſubitement à 


“Pavantage des Américains, ils y gagneront leur liberté, 


-chafleront les Anglois du continent & les contraindront de 


1 628 Re: Se u leg 
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les reconnoître independans; — ou le contraire arrivera: 
les Colonies epuifées feront forcées de fe refoumettre à leur 
ancien Souverain; — ou enfin, il arrivera un troifième 
cas, qui fera de faire une treve pour un temps determiné, 
ou une paix générale, entre l'Angleterre, la France, l'Efpagne 
& les Colonies, fansdeclarer libres ces dernières : & il pour- 
roit arriver que les premières Puiffances feroient un partage 
dies Colonies entr’elles; arrangement qui feroit peut-être 
le plus naturel & le plus avantageux pour toutes les trois *), 
Dans le dernier os notre République y participeroit ou non: 
& alors un Traité que l’on concluroit dès- À- préfent avec 
les Américains, ſeroit ou de nulle valeur ou même des- 
avantageux, Dans le deuxième cas, où les Américains ſubi · 
roient la loi des Anglois, ils ne feroient non feulement pas 
en état de s'acquitter en rien de leur promeſſes; mais PAn- 
gleterre chercheroit même 3 fe venger tant fur nous que fur 
nos Colonies, Il ne nous refte done à examiner que le pre- 
mier cas où les Américains fortiroient promtement vainqueurs 
& Etabliroient leur liberté. Mais 1) un tel fuccés eft de 
tous le moins vraifemblable ; car l'Angleterre ne reconnoîtra 
jamais de fon propre mobile, l’independance des Colonies , 
celles ci étant incapables de l'y contraindre: d’ailleurs Pin- 
térêt de la France & de PEfpagne confifte uniquement à 
entretenir la guerre, pour affoiblir la Grande - Brétagne & 
la tenir occupée: & non à porter aux Colonies des fecours 
Æ 4 déci- 


— — 


— EN 


) Dans le cas que les Colonies ne puiſſent être abfolument 
rameness fous la domination de l’Angleterre, cet 
arrangement feroit encore le plus convenable à toute 
l'Europe, 


328 V. Antrag einer Allianz 


décififs qui pourroient hater leur independance & donner 
du relâche aux Anglois ). 2) Suppofé que contre toute 
attente les Américains téuffiffent à fe mettre fur tel pie qu’ils 
defirent; la France alors, comme la première Puiffance qui 
les ait aſſiſtè, devroit naturellement en reclamer & obtenir 
le principal avantage, & notre République ne feroit que la 
feconde ou la troiſième à venir en quelque confidération. 
3) En mettant tout cela à part & fuppofant que nous eus- 
fions conclu avec les Américains un Traité du Commerce 
des plus avantageux , que peu après ils fe rendiffent mai- 
tres d’agir à leur gré, que nous euflions de même les mains 
libres, après avoir conclu une paix honorable avec l’Angle- 
terre, que les Américains s’en tinſſent exactement à leur 
Traité fans égard à la France &c. en un mot, que nous puf- 
fions en ufer avec les Américains à notre fantaifie & que tout 
r&uflit à fouhait: alors même ce commerce fur ce pie le plus 
avantageux, ne nous feroit non feulement d'aucun benefice, 
mais bien plutôt préjudiciable. 
Voilà 


— — mn m ñ—ü48 


) C’eft ce qui paroit clairement par une Lettre d'A. Gil. 
lon à John Rutledge, laquelle a été trouvée parıni 
les papiers de Mr. Laurens, datée d'Amſterdam, 1 
Mai 1780. „Que fi l'Etat (dit Mr. Gillon) perfifte 
„dans fon deffein d’avoir une Marine, je fuis d'avis 
„que les trois fregattes (neceſſaires) doivent fe con- 
sftruire en Amérique même. L’oppofition que j'ai 
„rencontree en France, m'a convaincu qu'on ny 
„verra jamais de bon oeil que l'Amérique ait fa pro- 
1 85 marine: fans quoi elle aurdit vendu les dix vaif- 
„feaux qu'elle a ici vacans. Voyez aufli Revolut, de 
PAméria, par l’Abbe Raynal, p. 160. 162, 
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Voilà ce que j'ai dit devoir paroitre étrange à plu- 
fieurs qui n’ont gueres de connoiffance de Vafaire, & qui 
-donnent dans tout ce que les partis Américains & Francois 
leur fontaccreire felon les différens intérêts qui les agitent. 
Et cependant rien sieft plus certain qu’il nieft aucunement 
de l'intérêtide notre République, que les Colonics Améri- 
Mines fortent de leur dependance : que tout au contraires 
notre commerce en fouffriroit de grands dommages, 

Quelque étrange que cette verité paroiſſe, elle ne 
laiffe pas d’être facile à prouver, Tout commerce eft ou 
actif, ou d'économie, ou fimple cabotage; Le commerce 
aétif conſiſte dans un troc de fes propres productions, foit 
pour de l'argent, foit pour d’autres marchandiſes. Le com- 
merce d'économie fe fait par l'achat de marchandiſes chez 
l'étranger: & le cabotage confifte à charger & tranfporter 
desmarchandifes d'un pays à l’autre fur fes propres vaiffeaux, 
à compte d’un troifième. Jamais nation ba emporté fur la 
notre dans le cabotage & dans le commerce d'économie. Et 
la nation Angloife eft celle qui, outre an grand commerce 
d'économie, fait le plus grand commerce actif. Notre com- 
mérce actif au contraire weft que peu de chofe, & fans nos 
Colonies, fur- tout dans les Indes Orientales „il feroit pres» 
que nul, apresla decadence de nos propres manufactures & 
Taceroiſſement des étrangeres, Il faudroit done que notre 
commerce avec les Américains fut d’une, ou de deux de ces 
trols fortes, ou de toutes les trois enfemble. Confiderons - 
les chacune à part, & d’abord relativement au cabotage, 

H eft connu qu’en cela confifte notre principal com- 
merce fur mer: les Hollandois paſſant auprès de toutes 

* 8 nations 
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nations pour les voituriers non - ſeulement de toute l'Euro- 
pe, mais du monde entier! ainfi, bien loin qu'à cet égard 
l'independance des Américains nous devienne avantageuſe, 
il paroît au contraire, que rien ‘ne ſauroit arriver de plus 
nuifible à notre cabotage; & la raifon fimple & palpable en 
eſt que dans cette forte de commerce les Américains font de- 
venus nos rivaux; chofe fi bien atteſtbe, que pour peu de 
connoiffance qu'on en ait, on doit l’envifager comme une 
verité incönteftable; mais comme elle imports beaucoup, je 
vais en donner quelques preuves, Premièrement, les Amé- 
ricains eux-mêmes prétendent s'appliquer au cabotage, com- 
me il paroît du 5ieme Article de leur Traité conclu avec la 
France, en date du 6 Fevr. 1778: où tout ce qui y eft re- 
latif, eft diſtinctement reglé, non feulement durant la guer- 
re, mais plutôt après, & dans le cas que les Américains 
-foient declarés libres par les Anglois. Les habitans de Rhode. 
Island & ceux de la Nouvelle Angleterre en général, avoient 
fait tant de progrès dans ce negoce, même avantla guerre, 
que déjà en 1756 ils étoient reputés pour les Indes Occiden- 
tales ce que les Hollandois le font pour les autres parties du 
monde & en particulier pour l'Europe *). D'ailleurs, tout 
invite les Américains plus qu'aucune autre nation à s’appli- 
quer par preference, & de plus en plus au cabotage: les 
vaifleaux s’y conftruifent à meilleur marché qu’ici, comme 
Adams, dans fon Mémoire, Pavoue lui-même *), & par 
r rapport 


— —³2] — — 


) Account of the European Settlements in America (by 
Soame Jenyns, Commiſſioner of the Board of Trade) 
Vol. IE p. 167. ed. A. 1756. 

w#) Voyez aufli the European Settlements, I. c, p. 169. 
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rapport aux autres progrès où nous avons porté le eabotage, ils 
vont de pair avec nous, f à quelques égards ils n'y ont pas 
maintenant plus d'avantages; ‘outre qu'ils peuvent en tout 
temps & ſans aucun obſtacle, livrer directement à PEfpagne 

& à la France tout ce que nos vaiſſeaux y tranfportent de 

14 Mer Baltique & de la Mer Blanche. Et n'ayant à paſſer 
aucun detroit ou canal, tel que celui de Calais, ils peuvent 
‘naviguer avec tous les vents, dans toutes les ſaiſons, faite 
le voyage fur l’Ocean Atlantique aiſement & avec-beaucoup 
plus de promptitude que nous ne pouvons celui du golfe de 
Finlande au golfe de Biscaye — fi bien que les mêmes con- 
nenions de commerce font prêtes A.C former entre Je Sud 
de l'Europe & l'Amérique Septentrionale, qui jusqu'ici ont 
eu lieu entre le Nord & le Sud de notre partie du globe “). 
| | i Et 


—ͤ— EE nn S —— 


* Que le voyage fur l'Océan Atlantique eſt Beaucon 
plus prompt & ſe faitplusaifément-que celui du Golfe 
de Finlande à celui.de Bifcaye, c’eft ce qui paroit du 
Cours des Affurances, Celui-ci efft, lun portant 
l'autre, à 82 de la Mer Baltique jusqu’en France & 
en Efpagne, durant toute l'année, en temps de paix; 
au lieu que d'Angleterre & de France, jusqu’à P’Ame- 
rique Septentrionale; de la Rivière St. Laurent jus. 
qu'au Mifiippi, il n'eſt qu'à 42; auf en temps de 
aix: & de la partie Occidentale d’Angletterre, d'E- 
cofle & d'Irlande, l’Affurance n’eft que de21 à 22 On 
peut ajouter ici un autre avantage, ſavoir que les 
poris de New- York & ceux vers le Midi ne gelent 
jamais r), au lieu que les ports de la Baltique ſont 
“fermés par la glace 3 mois de l’année, 


J) Nach den Bemerkungen eines neuern aufmerkſamen 
Reiſenden, des Hrn. D. Schoͤpff (in Hrn, Meuſels 
hiſtor, Litteratur VII, p. 77.) iR wenigſtens dieſe 

Behaup⸗ 
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Et ainfi nous allons perdre ces commiſſions importantes; & 
les Puiſſances du Nord, la plus grande partie de leur com- 
merce de bois, de fer dee, l'Amérique Septentrionale vas’ag- 
grandir par nos pertes, & au lieu de nous apporter du be- 
»nefice , elle s’élévera- fur les ruines de fes proteéteurs, 

La conclafion-eft done que non - feulement les Amé- 
ricains fe paſſeront de notre eabotage; det · à · dire: ils ne 
fe contenteront pas de nous fruſtrer du eabotage que nous 

faiſons pour leur compte, ſoit avec leurs propres produits 
foit avec ceux de l’étranger ; mais ils s’approprieront auf, 
par degrés & même aſſez rapidement, une grande partie de 
tout autre cabotage que nous poſſedons. Par conféquent 
l'independance de l'Amérique, loin de nous être avantageufe 
à cet égard, nous feroit au contraire fi nuiſible, qu’il fau- 
droit que les profits qui nous reviendroient des deux autres 
efpeces de commerce, fuffent affez confiderables pour con- 
trebalancer la perte du cabotage que nous fouffririons: fans 
quoi on ne pourra affirmer avec Ombre d'apparence, que la 

liberté de l'Amérique nous puiſſe être avantageufe. 
Fixant 


\ 
E 


Behauptung unrichtig. Im Winter 1780 waren ber 
Eaſt⸗ und North⸗River Goart gefroren; von Neuyork 
nach Staaten⸗ und Long ⸗Ißland giengen Schlitten mit 
Laſten, allen Gattungen von Proviſionen, und fogar 
12 pfuͤndigem Gefhüg. Auch der Delaware war bey 

Philadelphia ſo gefroren, daß man Feſte auf demſelben 
halten konnte. In dieſem freplich wohl außerordentlich 
kalten Jahre waren auch die Fluͤſſe in Virginien unter 
dem 37ten Gr. N. Br. gefroren, und die Fluͤſſe in 
Karolina und Georgien unter dem 33ten Gr. fo wie 
such die Cheſapeak⸗Bay voll Eig. D. 


| 
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Fixant maintenant la vue fur le commerce d'économie: 
que jusqu'iei nous avons fait avec tant de Succès, & en quoi, 
avec le cabotage, confifte à peu pròs tout notre commerces 
nous trouverons qu'il eft fi ẽtroĩtement lis avec la poſſeſſion 
prösqu’exelufive du cabotage où nous avons été jusqu'ici, 
que ſuppoſant les Américains nos rivaux pour le cabotage, 
comme nous Pavons demontré, il faudra que notre com- 
meree d'économie bien loin de saéroître par la liberté de 
l'Amérique ; aille en grande partie en decadence, Car pour 
ſe promettre de cette liberté quelque benefice à l’égard-de 
notre commerce d'économie, il faudroit pofer & être aſ- 
Gart que ee feroit de nous que les Américains manderoient 
& achkteroient, ſoit en payant ou en troc de leurs produ- 
étions, les marchandifes qu'ils auroient befoin des differen- 
tes parties de l’Europe; de manière qu’ils les viendroient 
chercher chez nous avec leurs vaiffeaux ; ou que nous les 
leur tranfporterions avec les notres. Mais une telle attente 
difparoit tout de fuite quand on eonſidère que les Américains 
ne feront jamais fi infenfés que de s'engager à faire avee 
nous en pure perte un femblable commerce 3 l'exeluſion de 
tout autre peuple de l'Europe, avec lesquels ils pourroient 
negocier à peu près fur le même pie qu'ils ont fait autre» 
fois avec Angleterre, Et ſuppoſant même que le Congrès 
söubliât au point d'entrer avec nous dans un tel Traité, au 
préjudice de fes peuples, nonobſtant le Traité contraire 
qu'il a fait preallablement avec la France, un engagement 
auf abfurde ne feroit fuivi d'aucun effet. Les Puiffances 
& les Nations ont beau faire tels Traités de commerce qu'ils 
veulent, le Negociant, m n'a en vue que fon gain, * 


fouftraira 
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ſouſtraira par toute voie poſlible, auſſi - töt que le ſtipulé 
ne s'accorde pasäifon. intérêt partieulier. Ce ſeroit done un 
grand aveuglement de s’imaginer les Marchands Américains, 
affez ſimples pour venir prendre chez nous à la ſeconde 
main, & nous faire transporter en Amérique les marchan- 
diſes dont ils peuvent ſe pourvoir directement en France, 
en Eſpague, en Angleterre &c. & cela uniquement parce que 
le Congrès auroit fait un Traité de commerce exeluſif avec, 
notre Republique, commerce qui en outre: oe jamais 
vend dans la penfée d'aucun Américain ou Membre de 
Congrès. z OTE N 
Que fi nous ne pouvons obtenir de commerce exelu-: 
ff fur l'Amérique, il eft donc-clair que notre commerce 
d'économie avec ces peuples. ne fera que peu important, 
fur- tout il s'udéñnent eux· mémes à la navigation & au 
cabotage. Pour ce qui eſt, par exemple, de leurs emplet- 
tes Augloiſes, particulièrement les fabriques de laine & de 
cotton, dont ils ne peuvent gueres ſe paffer “), ils les iront. 
; i faire 


— 


— — 


) Cela eſt fi certain que même durant la guerre préfente 
les Américains ont toujours été pourvu de laines, &. 
de cottons par des negocians d’Amfterdam, qui les 
faifoient venir à cet effet de l'Angleterre Les fa⸗ 
briques de laine Angloifes avec lesquelles le eom- 
mun, les troupes &c. font habillées, font par rap- 
port à leur qualité, meilleur marché que toutes au- 
tres, pour des raifons ici hors de place. C'eft ce 
qui paroit inconteftablement de ce que toutes na- 
tions ou les importent pour leur propre conſomma- 
tion, ou font obligées de les defendre ou de les 
charger d’impots, pour favorifer leurs propres matie- 
res premières, dont ils ont befoin pour leurs com- 
munes fabriques de laine, 
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faire directement à Briftol, Leverpool, Glasgow ou en Ir- 
lande, où ils s'en peuvent pourvoir à la première main & 
à beaucoup meilleur compte tant pour le fret que pour 
l'achat, qu’en fe les procurant d’Amfterdam “). Pareillement 
quant aux vins de France, <toffes defoye, ouvrages de mo- 
des, galanteries & quinquailleries, en un mot, toutes les 
productions & fabriques Francoifes, ils les iront chercher 
en France même, & les y troqueront pour leurs propres 
produits, bois, chanvre cru &e. dont plus amplement ci. 
après, Enfin les toiles de Flandres & de Brabant, les den- 
telles. &e. ils les chargeront beaucoup plus convenablement. 
À Brugesou à Oſtende, & pour celles d'Osnabruck, ils pre- 
fereront peut · être Bremen & :Embden à Amfterdam: pou- 
vaut s'y pourvoir en même temps de vins d’Allemagne, 
Avec erla, les Américains feront à leurs propres fraix & avec 
leurs vaiſſeaux un commerce a&if, auſſi- bien que d’écono-, 
mie, dans les Indes Occidentales; & leur fourniront des blés, 
viande & poiſſon falé, bois de merein (à faire des douves), 
& toute forte de boiferjes, ainfi qu’ont fait, avant les troue 
bles y les habitans de la Nouvelle- Angleterre, comme on 
aura vu ei- deſſus; — & en échange ils en rapporteront du 
rhum, du fucre, des matières à teindre dér, non ſeulement 
pour leur propre confommation, mais afin de transporter 


la 


— 


— —— 
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*) Heft bon de remarquer ici que les Irlandois, en re- 
tour de leur manufactures, prendront des Améri- 
cains de la graine de lin, dont ils ont befoin en 
grande quantité & qui nous eft inutile, ce qui pa- 
roît clair de ce qui eft arrivé touchant les vaifleaux 
chargés de graine de lin pour l'Irlande, à Rotterdam 

en cette année 1781. 


336 V. Antrag einer Allianz 


la grande quantité qui leur en reſte, jointe À leurs propres 
produétions de tabac, de ris &c. direétement à la mer Bal- 
tique, & en prendre en retour toute forte de groſſe toile 
de fabriques Mofcovites & Polonoifes, de ‘même que les 
cordages & les voiles dont ils ont beſoin. Pareillement ils 
pourvoiront le midi de l’Europe non «feulement de leur tas 
bac, rhum, ris Ke. mais auf de bois, fer, acier, chan- 
vre cru, poix, godron, terbenthine &c. tant à notre préju- 
dice qu’à celui des Puiſſances du Nord, dont le commerce 
aûtif, qui fe faifoit par nos vaiſſeaux, confiftoit proprement 
en bois, fer Se, que nous tranfportions en France, en 
Efpagne &c. & que ces dernières pourront avoir d'Amérique 
à meilleur compte, comme on a pu voir ci- deſſus, à Par : 
ticle du cabotage. 

Ayant done perdu par cette independance pour le 
moins la moitié de notre cabotage, & un tiers de notre 
commerce d'économie, tout ce qui nous reftera de ce der- 
nier fur le Nord de l'Amérique, conſiſtera dans le chetif 
commerce de marchandiſes d’Allemagne qui defcendent le 
Rhin & la Meute, & que les Américains pourront venir 
chercher auſſi aifément chez nous, que nous, les transpor- 
ter chez eux, | 

Ainſi, avec ce petit commerce d'économie, rien ne 
femble nous refter que notre commerce actif ou le debit de 
nos propres produétions & fabriques, par exemple, les toi- 
les d’Harleın , les languettes, notre fil à coudre & autres ar- 
ticles: tels que de nos Colonies aux deux Indes. Mais pour 
ceux des Indes Oceidentales, les Américains y commerceront 
directement; ce qui eft prouvé ci · deflus: — de manière 

qu'il 
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qu'il ne nous reſteroit que nos epiceties dont nous ſommes 
encore les feuls maîtres — & autres marchandiſes des Indeg 
Orientales, comme thé, ‘porcelaine, toiles de cotton &e. 
lesquelles les Auiériéains nous demanderont lorsqu'il arri vera 
que les Anglois auront acheté leur thé plus cher que nous”). 
On laiſſe au jugement d’un chacur à decider für le peu d'im · 
portance de ce commerce; même en le ſuppoſant dans D 
plus grande étendue, eee. Í dee 
Du reſte il ne faut jamais perdre de vue que les Ant, 
ficains poutront venir prendre avec leurs vaiſſeaux tout ce 
dont ils auront beſoin de nous, guer autant & plus de facts 
lité que nous ne pourrions le leur tranſportet. 
Finalement, comme je ne veux omettre rien qui 
puiffe ici être utile, il et bon de faire attention à l'avantage 
que par nos connexions de commerce avec les Américaîns, 
après leur independance reeonnue, nous pourrions tirer à 
l'égard du credit, honoränt leur traites & Ier hvänçant 
notre argent À un gros intérêt, avec petite provition.” Et 
là: deſſus ile y. a à obſerver que ee feroit le principal àvanta- 
ge que nous en pourtions tirer à peu près comme hon 
en ufons avec les autres nations d'Europe dont nos richeffèi 
nous rendent comme les Banquiers ; — que 1) ce commeree 
aram al d'argent 
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) La porcelaine des Indes en Angleterre eſt toujours 
meilleur marché qu'ici, il en eſt dé même des toiles 
de cotton. Quant à ce dernier article, la raifon en 
eft que les cottons de la Compagnie Angloife font 


abfolument prohibés dans le Royaume & doivent 
être exportés. 


Vierte Lieferung. 99 
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d'argent avec les Américains,ne, peut avoir. leu, gen ‚grand 
prejudice tant demotre commerce d cconomie que de notre 
çabotages, puisque, les Américains fe .ferviroient. de notre 
argent pour attirer & Dun & l'autre;,2) que les Negocians 
Anglois qui ayant la guerres. ‚assordoient toujours: aux 
Américains 30 mois de credit 3 ienten ài - dire: 18 
mois de credit frane & 12 mois. argent 59 (ee qui a 
SÉ cauſe, la blance du eommeree ayant fré en faveur de 
V’Angloterre, que les premiers, 3 l'ouverture, de la guerre, 
fe vitent enſin ). D fort endettès:) les Anglois, dis-je, aprèg 
cette independance reeonnue, continueront non :- ſeulement 
ce commerce, mais outre cela feront encore en état de faire 
le meme commerce; d'argent que nous voudrions faire avec 
eux & deit dans, ce e qu'il eſt principalement à remarr 
quer que les Américains, acecutumés aux conſtitutions An- 
sloiſes, ſur · tout par rapport aux Cours de Juſtice Ae, ainf 
que parlant la même langue, ayant les mêmes. coutumes & 
uſages &c. ils ſeroĩent par là - meme à portée de faire & de 
conferver une connexion de commerce: beaucoup plus étrois 
te avec l'Angleterre qu'avec aucune autre nation, quand mê- 
me onfuppoferoit que d'ailleurs, en. fait de politique fociale 
ou morale, la haine .contiauât. toujgus au plus haut degré 
entre les Colonies & la Mere - patrie; ee qui weft cependant 
pas dans la nature humaine: & le contraire paroitroit bien- 
töt, lorsque les efprits = après une déclaration beine de 
Vindependance des Winz. fe feroient reciproquement 
conciliés, paint "mee 
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Je crois m'être aflez appuyé fur la première ‚partie 
de mon ſujet, ou du woins avoir expoſt tous les points de 
vue (ous lesquels on peut confiderer, notre commerce avec 
les Américains effet d'un Traité, doit d’Alliance, foit de 
Commerce, ou des deux enſemble, entre LL. HH. PP. & le 
Congrès, afin de decider: Si en ſoi- même il feroit avane 
tageux à la République, d’entrer pour le préfent, en nego · 
ciation avec les Américains 2 , 

: Néanmoins nous ajouterons encore une obfervation, 
qui nous-paroît fort claire & fimple, De quelque façon qu’on 
Pente à l'égard de la dernière partie de ce qu'on vient de 
prouver, fpecialement à l'égard de l'influence que la liberté 
de l'Amérique Septentrionale eft. dans le cas, d'avoir: fur les 
intérêts, du commerce de l'Europe, & particulierement: fur 
ceux de notre République; comme auſſi A Dëeard de Pavane 
tage ou du desavantage qui en refulteroit pour elle; ce fera 
toujours une verité des plus évidentes, que la nature de 
cette influence {era notablement determinée par la manière 
dont fe terminera la guerre entre la Grande- Bretagne & les 

' Colonies & par les conditions qui fe. feroient: alors 
tant entre les partis qu'entre les autres puiſſan- 
ces qui ont pris plus ou moins d'intérêt à cette guerre. Et 
par confequent; comme je crois avoir pleinement prouv£ 
qu'une Alliance entre nous & les Américains ne ſauroit nous 
apporter aucun benefice, ni par rapport à notre guerre avec 
la Grande-Brétagne, ni Anotre commerce, du moins pour 
le préfent & pendant la guerre, deft · 3. dire, tant que Pin- 
dependance des Colonies ne fera point reconnue des An- 
glois; en forte qu'un Traité de quelque nature & teneur 


P 2 qu'il 
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qu'il foit, à contracter pour le préfent, entre nous & les 
Amkricains, ne pourröit étre d'effet, qu'après que la guerte 
feroit finie & que l’independance des Américains 
feroit declarée par les Anglois; par confequent, dis- je, 
fl eft mänifefte qu'une telle demarche du coté de la Répu- 
blique, fetoit à tout égard prematurée & abſolument vaine 
& infruêtueufe, comme ne tendant uniquement qu’à regler 
des intérêts à venir, qui peuvent être determinés de diffe- 
rentes facons imprévues, par des evenemens qui de necefité 
doivent preceder. 
3 d 
II. 

Il me faudroit paſſer maintenant à l'examen de la fe- 
kondse queſtion: fi les inconveniens qui töt ou tard pourro- 
ient Senfuiere de cette demarche, ne feroient point de telle 
nature qu'ils puiffent contrebalancer les avantages fuppof&s? 
Mais comme il eft évident par ce qui a étéprouvé ci - deſſus, 
que Ia démarche dans laquelle l'on cherche à embrouiller 
notre République, loin de lui être avantageufe, feroit plu- 
tôt préjudiciable ou ‘tout au moins prematurée & inutile} 
une telle demarche ne pouvant du tout être jugée à propos ; 
lors même qu’on Gen pourroit apprehender les moindres ac: 
cidenss cette feconde queſtion femble fe detruire d’elle; 
meme. Tout ce qu'on pourroit ajouter, feroit de faire 
voir combien la République fouffriroit de la continuation 
de la guerre avec la Grande - Brétagne, & du furcroit d'ani- 
mofité entre les deux nations: fuite très- naturelle & très - 
certaine d'un Traité que nous ferions à préfent avec les 
Américains; on en pourroit conclure avec plus de force 2 


que 
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que la dite demarche ferait non - ſeulement imprudente, 
mais à tous égards préjudiciable & dangereufe, Cependant, 
comme la plupart des reflexions à faire fur ce fujet, pours 
roient Paroitre peu convenables dans les circonftances pr&- 
fentes, & vu la préfente fituation des efprits, ou que du 
moins, à caufe des préjugés regnans, elles ne fauros 
lent faire l'impreffion qu'on auroit lieu d'en attendre; 
je me contenterai de citer un exemple directement gp: 
ue 


Olivier Cromwell, par l’abominable meurtre de 
Charles I. s'étoit empar& du gouvernement d'Angleterre 
fous le titre de Lord Prote&eur, & avoit reduit Charles II. 
heritier legitime, à abandonner le Royaume; Peu après, 
nos Etats en vinrent à une guerre ouverte avec la Répus 
blique Angloife pour lors ainf dite & avec fon Protecteur, 
& Fon fit toute diligence poffible pour mettre une flote en 
mer, Dans cette circonftance Charles II. s'offrit à ſervir 
für Ia flote des Etats, comme Volontaire. On auroit du 
avoir tout lieu de fe promettre un bon fuccès de l'expedi- 
tion, en acceptant cette offre; le feul Jean de Witt vy ope 
pofa, & les motifs qu'il en allegua, furent à peu près tels: 
„Qu'en epoufant les intérêts du Monarque detroné, on ne 
»pourroit plus faire la paix fans lui: qu'une démarche fi 
sprecipitée ne manqueroit pas d’aliener fans retour les Pare 
„lementaires, & d’infpirer à ces hommes orgueilleux & ar: 
„dens un reffentiment implacable, qui, prolongeant la 
„guerre, porteroit un coup mortel À la République & rul- 
„Deroit, fane reffource, le commerce qui faifoit la bafe de 
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„fon exiftenee, II Dr ſentir que la République en fe bor- 
„urnt à ne défendre que fa propre cauſe, pourroit dau- 
„ tant plus sifement fe reconcilier avec eux; qu'il y avoit 
„tout lieu d’efperer que les revers, l’epuifement de leurs 
„finances & la faine politique ne tarderoient pas à deſſiller 
„leurs yeux fafcinés, & à modérer leurs prétentions am- 
„bitieufes ).“ Et ces reflexions du jeune Penfonaire fu - 
rent de fi grand poids auprès de LL. HH. PP, qu'il fut una - 
nimement refolu d’eluder avec adreſſe l’offre de Charles II. 
& d’eviter ſoigneuſement toute apparence d’epnufer fes 
intérêts contre l’Angleterre: encore qu'on fut alors entière. 
ment plongé dans la guerre avec cette Puiſſance **), - 
1 
| Par brievet& je me contente de la citation de cet 
exemple, fans y ajouter d’autres reflexions: on peutaffez com- 
prendre la facilité de fe convaincre que fi la République, 
il y a 130 ans, a refufé de prendre le parti d’un Prince lé- 
gitime contre un Tiran, un Ufurpateur, quoiqu’en guerre 
avec lui), uniqüement à caufe de fa préponderance, & 
TED "parce 


„) Seer. Refol Holl. 13 Mars, 20 Juill. 4 Aout, 1653, 
Compar. Ceriſier Tableau de PHift, des Provinces s 
Unies Vol. VI, p. 429, 430 &c. 


0) Peu nous importe quels étoient les motifs fecrets qui 
s’y joignirent, au moins du coté de J. de Witt meme: 
il ſuffit que c’eft fur les confidérations expofées que 
Vavis fut gouté, & fuivi par les Etats, 


) On pourra juger combien cette guerre a été ruineufe 
à la République, fi on remarque uniquement ce 
qu’Aitzemä 
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parce qu'on appréhendoit qu’en Foffenſant davantage, on 
atteindroit plus difficilement la paix: elle doit, dis- je, faire 
beaucoup plus Ae: difficulté, de vengager dans un parti de 
Rebelles contre le Souverain legitime, | quoiqu’enveloppée 
malheureuſement dans, une guerre avec "ep dernier, & de 
Pexpofer firtémérairementsà la neceſſitè de faire dépendre 
dorésnavant notre deftinée de cello d'Amérique; pour la 

Y A ſeule 
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qu'Altzema témoigne : „que notamment dans la Ville 
„d' Amſterdam, qui alors étoit de moitié moins peu- 
nplée & moins bâtie qu’à préfent, il y avoit 3000 
„maifons de vuides.‘ La guerre que Cromwell nous 
faifoit, étoit de Pinjuftice la plus criante, Le pré- 
texte le plus fpecieux qu'il avoit eu de declarer. la 

` guerre à la République, Étoit une prétenfion de rien 
moins que 161,818, 161, 500 livres fterling, Voyez 
Cerifier, Vol, VI. p. 403. 405. 440. &c. 


Rien de plus utile & qui puiffe mieux fervir à fe 
fonder & à fe confoler dans les circonftances préfen- 
tes, que de reprendre la lecture de la guerre de 
Cromwell, aux véritables fources, fpécialement dans 

/ L. Aitzema &; journellement on étoit, comme au- 
jourd’hui, inondé de pamphlets & de libelles les 
plus infames, qui attaquoient de la manière la plus 
féditieufe & même ouvertement, la reputation de 
perfonnes de tout rang & des premiers de PEtat, 
qui rien pour avoir quelque influence dans les 
afairés publiques; témoins plufieurs Edite & Réfolu. 
tions prifes pour #’y oppofer. — Rien n’etoit plus 
frequent parmi grands & petits, que d’accufer de 
corruption &c. que de crier fur-tout contre la len- 
teur des equipemens, contre la nonchalance &e. 

Ke. — & cela dans les temps de Tromp & de 
Ruiter ! ; 2 
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feule- caufo; d'une fächeufequerelle qui -pourroit amener 
d'entière ruine de notre patrie, fans pouvoir compter, dans 
da guerre preſente, ſur le moindre fecouts de femblables 
Alliés : tandis qu'il nous faudroit avoir 3 eer, & avancer 
leurs intérêts autant que les notres, & partaget, à notre 


pure perte, toutes leur disgraces & treverfes, fans en 
efpérer le moindre retour. 


VI. 


VI. 
Hauptſchrifken 


dem Streit zwiſchen dem Herzog Ludwig 
von Braunſchweig, Generalfeldmarſchall 
der Republik der vereinigten Niederlande 


u n d 


| 
den Buͤrgermeiſtern der Stadt Amſterdam. 


une: 34 


Gab 
360 Br sine D ie er) 


GE der fonderSacften RO Pa he 
ift ohne Zweifel diefe , daß die verſchiedenen Thelle 
der Regierung eines Staats, dem ein geſaͤhrlicher 
Krieg drohet, Gott gegen den Feind Entſchluͤſſe zu 
faſſen, und zu Handlungen ſich zu vereinen, mit Be⸗ 
ſchuldigungen ihre Zeit und Kraͤſte verschwenden, deren 
Eroͤrterung zu jeder Zeit bedenkliche, aber zu dieſer 
gefaͤhr iche Folgen haben konnte; daß einige der erſten 
Bedlenten eines der wichtigſten Glieder des verbuͤndeten 
Staats gegen einen Prinzen, deſſen Geburt und noch mehr 
das ihm von dem Staat, dem er ſich gewidmet, ſeit 
30 Jahren bewleſene Vertrauen ihn uͤber jeden heim⸗ 
lie erdacht erheben zu müffen (heinen, Anklagen ófa 
fentlich vorbringen, die vermuthen laſſen, daß man mit den 
ſtrengſten Bewelſen derſelben hervorgehen wuͤrde; kurz, 

daß man einen Schritt, der feiner Natur nach ganz 
vollendet ſeyn mußte, wenn gute Folgen moͤglich ſeyn 

ſollten, nur halb thut. — Dies find in der That 

Sonderbarkeiten und ſolche Umſtaͤnde, daß die Schrif. 

ten, welche fie in näheres Licht ſetzen, wohl eine Auf⸗ 
behaltung verdienen. Unter der geoßen Menge derer, 

welche dieſe Angelegenheit hervorgebracht hat, liefere 

ich Bier nur die bey den Generalſtagten eingegebne 
Vorſtellungen des Herzogs, der Buͤrgermeiſter von 

Am ſterdam und des Hrn. v. fynden, der als Haupt. 
thellnehmer mit auftrat, und von jeder Parthey eine 


(wahr- 
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(wahrſcheinlich mit Autorität der Intereſſenten erfchles 
nene) Privatſchrift, die, unter allen mir bekannt ge⸗ 
wordenen, mir dle Sache in das befte Licht zu ſetzen, 
und die Grunde elner jeden Seite am ſtaͤrkſten, und 
zugleich mit der erforderlichen Maͤßigung, vorzutragen 
ſcheinet. * 


1. 


Mémoire lu par les Deputés de la Ville 
d’Amfterdam a S. A. S. Mgr. le Prince 
Stadthouder le 8 Juin 1781. 


Serenifime && Illuſtre Prince && Seigneur. 


Mrs, les Députés de la Ville d'Amſterdam, au nom 
& par ordre de Mrs. leurs Commettans, ont l'honneur d'ex- 
pofer à V. A. Séréniflime, que, les dits Commettans ayant 
appris avec beaucoup de déplaifir le mécontentement, que 
V. A avoit pris au fujet de la Propoñition connue, faite à 
l’Affemblée de L. N. & Gr Puiflänces, quoiqu'il fut contre 
leur intention de caufer à V. A. la moindre affenſe ou de lui 
faire aucune infulte ni desagrément , ils faififfent avec beau- | 
eaup de ſatisfaction l’occafion d'en donner à V. A, les aſſu- 
rances les plus ſineères: Qu'ils fe flattent, que de ce qu’ils 
euront l'honneur d'expoſer V. A pourra déduire les raifons, 
pourquoi ils ne lui ont pas donné préalablement connoiffan- 
ee du contenu de la dite Propoſition, avant qu'elle fut re- 
mife à l'Affemblée de L. N, & Gr. Puiflances: Qu'ils reſſen- 
= tiroient 
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tiroient un chagrin rel, fi V. A. attribuoit ce Silence à un 
manque de confiance envers D Perfonne particulière; ce 
dont ils déclarent fe connoftre abſolument nets & ne fou- 
haiter rien de plus que de faire naître & de cultiver entre 
V. A. & leur Ville la confiance, que le bien être & lavan- 
œément de la Cauſe publique rendent inévitablement. nécef- 
faire: Que par leur Propofition ils ont uniquement voulu 
ouvrir un acheminement à trouver & à effectuer des mefus 
res, telles que la fituation critique des affaires en exige de 

la manière la plus preffante pour le falut & la confervation 
de la chère Patrie: — 

Que, placés à la tête du Gouvernement d’une Ville 
extraordinairement peuplée, dans laquelle la Claffe infé. 
rieure du Peuple commence déjà À fentir Pindigence, qui 
réfulte du manque de travail, ils font obligés de montrer 
effe&tivement de la meilleure manière poſſible, qu'ils defi- 
rent ne laiſſer échapper aucune occafion de prendre à coeur 
& d’avancer le bien - être du Pays & de fes bons Citoyens, 
vils ne veulent entierement perdre l'autorité convenable & 
le bon ordre, qui dans un Gouvernement populaire font 
fondés uniquement fur la confiance du Peuple & de la Bour- 
geoifie envers fes Régens, & voir dans peu un bouleverfe- 
ment total? — Qu'il leur avoit paru, que l’adminiftration 
des affaires depuis bien du temps, particulièrement depuis 
la rupture avec l'Angleterre, avoit femblé à la Nation en. 
tiere, non fans raifon, étrange & incomprébenfible , puis- 
que, malgré toute la condefcendance poſſible pour les defire 
de l'Angleterre, l’on n'a éprouvé de la part de ce Rayau- 
me, plufeurs années de fuite, rien que du mépris, des 

s affronts 
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affronts, & des infultess de qui a EEE 
Par une Guerre ouverte ; quits'eftcommencée par la capture 
d'un nombre éonfidérable de nos Vaiſſeaux & par !’invafion 
de dos Poſſeſſions étrangères; & que néanmoins Pon- eft 
yene dans un état fans défenſe, & qu'on n'a pris aucunes 
méfures ſuffiſantes pour mettre la République en poſture de 
protégér ſa Libertł, ſes Droits bien aequis, fa Navigation 
Etendue, & fon Commeres legitime: bett 


; Que cependant ceft une vérité Incontefab)e, que 
les Membres du Gouvernement ont déjà été depuis „Ing. 
temps d'avis, qu’ "on devoit fe mettre Prineipalement par 
mer dans une pofture convenable, ainf | que cèla eh mani- 
gene par les differentes Refolutions prifes en l'année 1778. 
& fuivantes ; ; par divers Rapports, Pétitions’, & ee 
mens pour faire des équipemens plus nombreux & ob forts ` 
de Vaiffeaux de guerre, notamment par le Rapport du 30, 
Mars 1779. Que, non- - obftant les avis & les Réfolutious 
fusmentionnées des Confédérés, pour faire € équiper tous les 
Vaiffeaux de guerre de l'Etat & en confiruire de nouve.ux, 
Yon. ne fe trouve pas en état aujourd'hui, après qu'il s'et 
écoulé tant de tems, & après que les affaires ont pris ùne 
tournure fi desavantageufe, de mettre en mer les 32, Vail. 
feaux, dont armement avoit déjà été réfolu en Avril 1779 
beaucoup moins les 52, pour lesquels il a été pris u une Ré- 
ſolution Panne dernière, comme aujourd’hui Pon. n’a exé- 
cute non plus les difpofitions de précaution, propoffes en 
Mars 1779. à l'Affemblée des Etats- Généraux pour la défenfe 
de nos Ports & de, nos Havres; x 


Que 
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Que la Régence de notre Ville avec tous ler bons 
Citoyens de la République, qui montrent la meilleure vo- 
lonté: poflible pour payer les Impôts ordinaires & extraordi- 
nalres; a été fart ſurpriſe du peu de célérité ou de la lens 
teur dans l’exécutiôn de Réfolutions auſſi importantes du 
Souverain; ear qu'il paſſe l’imagination de devoir croire, 
quei la ſituation, où ſe trouvent les Amirautés reſpectives, 
ferot. D mauvaiſe, -qiellesn'auroient pu effectuer en deux 
ans des équipemens , qu’elles avoient propoſes, quoique 
V’Argent ne leur ait point manqué, & quoique la néceffité 
en fut devenue de jour en jour plus urgente: Qu'ainſi l’on 
ne pouvoit concevoir, quelles font les eauſes de cette len: 
teur & de cette inaétivité,/ non plus que de la gon eben, 
tion der Réſolutions & des ordres pour aſſurer les Côtes & 
les Habness & fur · tout qu'on ne ſgauroit ſe former d'idée 
des obſtacles imprévus & des difficultés, qui ont empëché 
la: fortic. du peu de Vaiſſeaux, qu'on ſuppoſe être parfaites 
ment en État de stenir la mer, meme aprés que Votre Al- 
tefle, enſuite dun examen convenable des choſes, eut donné 
les ardres néceffaires à cet effets © =- p 
Qu'attendu que deft à cet Etat d'inactivité & d'inca- 
Été de ſe défendre; qu’il faut attribuer pour la plus grane 
de partie les malheurs & les elamités, qui font arrivés à la 
République, & qui la menacent: encore, & que jusqu’ prê- 
fent Don ne fsauroit remarquer, qu’il fe prenne des méfu- 
res vigoureufes pour prévenir des revers ultérieurs & pour 
réparer ceux qu'on a déjà ſoufferts; (fans quoi l’on doit s’at- 
tendre" bientôt à la ruiñe totale de la Republique,) Pon 
croit, qu'il eft du devoir indifpenfable de braves Régens, 

& 
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& qu’on ne fçauroit même fe diſpenſer, de réchereher: A 
quoi l'on doit attribuer cette négligence, qui ne Ssauroit fe 
juſtifler? Et par quels moyens Pon pourroit enfin y remé 
dier, & diriger encore les affaires, autant que n 
pour le falut de P’Etat, ou les rétablir? 

Que ceei ayant été tenté de temps à autre fous Bes 
mais inutilement, & les affaires devenant de plus en plus 
desavantageufes & critiques, il étoit d'autant plus néceffaire 
de prendre des Réfolutions vigoureufes, & qu’on ne pouvoit 
différer plus long - temps de concerter des mt ſures ſuffiſantes: 
Que d’une ‘confidération mure & réflechie du tout étoit ré. 
fülté la Propofition; faite par ordre de la Régence d' Amſter · 
dam le 18. Mai dernier à PAſſemblée de Hollande, & 
ſoumiſe au jugement ainf -qu'aux déliberations des autres 
Membres; afin que de ces délibérations puſſent naîtéé les 
Réfolutions les plus avantageuſes & les plus ialutaires pour 
le Pays: Que la dite Régence eft encore opinion, qu'elle 
devoit à elle · même, à la Patrie, & à fes bons Citoyens» 
qui déjà depuis long temps avoient attendu quelque chofe 
de Page de fa part, de faire la fus: dite Propoſition: 

Que néanmoins il étoit fort loin de ſon intention * 
tauſer à V. A: quelque déplaiſir ou desagrément & de vou- 
loir introduire des nouveautés, au borner plus étroitement 
Pautorité légitimément acquife de Mgr. le Stadhouder; ou 
Ia diminuer: Qu au contraire elle pouvoit affurer folemnel- 
lement, qu'elle aidera eonſtamment de tout fon - pouvoir à 
maintenir la Conſtitution actuelle du Gouvernement, avec 
laquelie elle juge que le bien-être de la République eft in- 
timément lié: Quelle confidéroit en même temps que dans 

les 


\ 
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les eireonſtances préfentes des affaires rien ne feroit plus 
neceflaire ni plus utile, que de former & d'établir durant la 
Guerre aétuelle, pour diriger & exécuter ce qui y eft rela- 
tif, ainfi qu’à l'effet de pouvoir agir avec le plus de célé- 
` rité & de fecret, un Petit. Conſeil ou Committé, compofé 
de Régens des Provinces reſpectives; pour aſſiſter V. A. 
de confeil & de fait, & pour co-opérer au falut du 
Pays : , 

Que cette propofition (fondèé peut-être fur des 
exemples anterieurs) ne venoit d'aucun motif de défiance 
des bonnes intentions & deffeins de V. Alt. Séréniflime, dont 
on w’avoit aucune raiſon de foupçonner la pureté; quoique 
felon les informations de la Régence de cette Ville quel- 
ques Gens mal intentionnés ayent tâché de le faire ascroire 
à v. Alteffe, 

Mais qu'une telle défiance tomboit uniquement fur 
eelul, dont l'influence fur Peſprit de V. Alt. eft regardée 
comme la caufe premiere de la lenteur & de Pindolence 
qui regnent dans les affaires. Et comme cela ne peut être 
que tres préjudiciable au bien «être général, on s’étoit vaie 
nement attendu depuis long-temps, que les circonftances 
dangereufes, où fe trouve la République actuellement, au- 
roient fait naître enfin des déliberations férieufes fur les 
méfutes qu'il faudroit employer à lavenir, & avec plus de 
vigueur, que par le paffe, Mais que cette attente ayant été 
vaine jufqu’à préfent & qu'il s’agit de la confervation dela 
Patrie, de fa Liberté achetée 3 G haut prix, de V. Alt, 88. 
ténifime, de ſon illuſtre Maifon, en un mot de tout ce 
qui eſt cher & precieux aux Habitans de la République, det 
Vierte Lieferung. 8 pour» 
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pourquoi la Régence d’Amfterdam a jugé’ ne pas pouvoir 
plus long temps, en fe taifant, manquer à fes devoirs, 
mais fe voit forcée, quoique à regret, à la démarche pré- 
fente. 

Ceſt done avec tout le refpe& qu'elle doit à V. Al- 
teſſe, mais en même temps avec la candeur & l’honnête fran- 
chife qu'exige l'importance de la chofe, qu'elle répréfente 
à V. Alteſſe, & lui déclare expreſſement, que, felon Popi- 
nion générale, le Seigneur Due eſt regardé comme la pre- 
mière caufe du déplorable état de foibleffe, où la Républi- 
que fe trouve aujourd'hui, de toute la négligence qui a eu 
lieu, de toutes les faufles méfures que l’on a prifes depuis 
fi long-temps, & de toutes les fuites fatales qu’elles ont 
éntrainées; que l’on peut aſſurer V. Alteffe, que l’averfion 
& la haine de la Nation contre la perſonne & l’adminiftra- 
tion du Duc, font montées à un tel degré, que l'on doit en 
redouter l'événement le plus fâcheux, & le plus défagréable 
goug la tranquillité publique, 

Qu'on ne doute point, que Votre Alteffe mait étê 
déjà informée par d’autres de toutes ces chofes, ou bien, 
fi V. Alteſſe les ignore, qu'il faut l’attribuer uniquement 
à la crainte que l’on a eue des effets du mécontentement _ 
du Duc. 

On ofe cependant en appeller avec confiance, fur 
tout ce qui vient d’être dit, au témoignage de tous les hom» 
mes & finceres Membres de la Régence, que Votre Altefle 
daignera interroger, en leur accordant une pleine liberté 
de parler, & en les fommant de répondre felon dart devoir 
* Jeur confrience: 


Qu'ils 
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Qu'ils avoient entendu plufieurs fais, avec beaucoup 
de déphifir, Monfieur le Confeiller Penfionnaire fe plaindre, - 
en préfence de divers Membres de la Province de Hollan- 
de, de la mésintelligence qui régnoit entre lui & le Seig- 
neur Due, de l’afcendant que le dit Seigneur a fur l’efprit de 
Votre Alteſſe, & qui faifoit échouer tous fes Bes pour 
le bien de la Patrie, 


Que cette défunion & cette diverfité de ſentimens & 
de vues, entre le principal Confeiller de V, Alteſſe, & le 
premier Miniſtre de cette Province, doit avoir non ſeule- 
ment les fuites les plus funeftes, mais qu'elles fourniflene 
encore un motif ſuffiſant, pour faire les plus fortes inftan- 
ces, afin de détruire la fource de cette-défiance & de cette 
difcorde, Puifque ce weft uniquement que le r£tabliffe- 
ment préalable de la confiance & de la concorde, qui puiffe 
fauver la Républiques que rien n'et auſſi plus néceffaire 
pour le bonheur de V. Sér, Maifon,: pour le maintien de 
Votre Autorité, la Confervation de ’Efime & de l'afeétion 
de la Nation, & de votre Confidération chez les Puiffances 
voifines, Car que l'on peut affurer V. Alteſſe, & que Don 
eft obligé de l’avertir, ou Elle pourroit bien perdre un jour 
Peftime & la confiance du Peuple, au lieu d’être & de de- 
meurer toujours le digne objet de Pamour & de la vénéra- 
tion de ce Peuple & de fes Régens. 


aie Ce que l’on prie & fouhsite ardemment que V. Alt, 
éprouve toujours, puisque de -1à dépend en grande partie la 
confervation & le bonheur de notre chere Patrie, & de la 
Maiſon d'Orange, 


3 2 | Que, 


\ 
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Que, bien que l’on folt perſuade, que les Membres 
de la Souveraineté ont toujours la liberté qu’il ef quelque 
fois même de leur devoir, de communiquer à V. Alt. & 
aux autres Membres, leurs penf£esfur l’état & ’adminiftration 
des affaires publiques, on eu prefer& cependant de s’abfie. 
nir de la démarche prefente, fi Ponavöitpu concevoir quel 

que eſpoir d'amélioration & de changement. Mais puisque 
l'on ne pouvoit plus sen flatter pour les raiſons ci- deffus 
énoncées, & que le danger étoit à fon plus haut dégré, 
qu'il ne refdit plus d'autre partie à prendre, que celui de 
découvrir à V. Alt, le véritable état des chofes, de la prier 
de la manière la plus ſolemnelle d'y réflechir ſerieuſement, 
& de ne plus écouter doresnavant les Conſeils & les inſinua- 
tions d'un Homme tellement furchargé de la haine des 
Grands & des petits, regardé comme un Etranger, deftitué 
d'une Connoiffance ſuffiſante de la forme de notre Gouver« 
nement, & qui ne porte point une véritable affection à no- 
tre Pays. 

Que nous ſommes bien éloignés de vouloir accufer 
ee Seigneur de ce dont on ne le charge que troup ouvertes 
ment, ou d’envifager comme foridés les foupcons qu'on rê- 
pand contre lui, d'un attachement exceſſif & illicite pour la 
Cour d'Angleterre, ou de mauvaife foi & de corruption, 
Que nous croyons, qu'un Seigneur, d'une fi haute naiſſance 
& dun rang fi diftingué, eft incapable de pareilles baſſeſ- 
fes, mais que tious jugeons, que les idées fächeufes, que 
Pon a prifes malheureuſement fut fon compte, & qui ont eauſt 
une méfiance générale, le rendent totalement inutile & per- 
nicieux même pour le fervice de l'Etat & de V, Alteffe. 

Qu'il 


zwichen dem Herz Ludwig b. Braufnfchto. re. 337 


Qu'il doit par conféquent être éloigné de la dires 
&ion des affaires &-de la Perfonne & de la Cour de V. DÉI 
teſſe, comme étant un obſtacle perpétuel au rétabliffement 
de la bonne intelligence, fi néceffaire entre V. Alt, & les 
principaux Membres de l'Etat. ` Puisqu'au contraire fa pré- 
fence ne pourroit, doresnavant, que faire tomber fur V. 
Alt, la défiance que l’on a coneue, foit avec raifon, foit à 
tort, de fes Confeils. > 


Que ces Répréfentations ne naiffent pas d'un principe 
de haine , ou de mauvaiſe volonté contre le Seigneur Due, 
qui a eu autrefois lieu de fe louer même de la bienveillance 
& des marques réelles d'affection de la Régence d’Amfter- 
dam, mais que l’on protefte devant Dieu &-l'Univers entier, 
que les feuls motifs qui nous les ont diéiées,. font la con- 
fervation de la Patrie, & de la Séréniffime Maifon de V. 
Alteſſe & d'en prévenir l'épprochante ruine totale, 


Que la Régence de notre Ville s’y eft vu cbligée, 
tant en qualité d’habitana de ce Pays, que comme Membre 
de fon Affemblée Souveraine, afin de faire par cette voie 
un dernier effort, & d'indiquer, peut etre à temps en- 
core, un moyen de fauver, avec la Benédigion du Tout - 
Puiffant, le Vaiſſeau de PEtat du plus imminent danger , 
& de le conduire dans un Port affuré, ou bien, de s'ac- 
quitter au moins en tout eas de fon devoir & de décharger 

fa confeieneg envers les Habitans & la Pofterité, 


Qu) la verité il ne faut pas desefpérer du falut de 
la Patrie; mais que les affaires paroiffent pourtant en être 
venues à cette extrémité, qu'elle ne puiſſe être fauvée fans 

ER Fem« 
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l'emploi de moyens extraordinaires, & que pour cette raifon 
Pon doit encore, fous le gracieux bon -plaïfir de Votre Al- 
teſſe, prendre la liberté de lui donner en confidération, fi 
le meilleur moyen de traîter doresnavant les affaires avec 
fuccès ne ferait pis, que V. A. s’adjoignît un petit nombre 
de Perfonnes , choifies d'entre les Citoyens les plus diſtin- 
gués & les plus experts, nés dans le Pays, pour concerter 
aſſidument avec eux tout ce qui pourfoit être le plus nécef. 
faire où le plus utile pour la confervation & le fervice du 
Pays pendant la Guerre préfente, avec tels pouvoirs & telles 
reſtrictions qu’on jugeroit requis pour remplir efficacement 
le but de cette Commiſſion: Qu'on attend de «là les deux 
effets fuivants auſſi importam qu'utiles: I. Que dans une 
conjoncture comme la prefente, oü tous les momens font 
précieux, l’on ne negligeroit rien par de longues délibéra= 
tions, & qu'on procureroit à l'exécution de ce qui auroit 
été réfclu toute la promtitude néceffaire: II. Que par la l'on 
rétabliroit la confiance de la Nation: qu'on exciteroit une 
“tranquillité & une ſatisfaction générale; & que chacun feroit 
encouragé & animé X contribuer avec joye tout ce qui feroit 
poſſible à l'exécution des méfures de ſes Superieurs, tandis 
qu’à préfent l’on voit le contraire avoir lieu, & l'on n'en- 
tend que des plaintes générales fur la diviſion & Linactivitk 
du Gouvernement! 

Que cette Propofition paroît de la plus haute néceflité 
non- ſeulement à la Régence d’Amfterdam; mais qu’on a mê- 
me lieu de penfer, qu’elle elt confidérée fous le même jour 
par les principaux Membres du Gouvernement de cette Pro- 
vince & de toutes les autres, 


Au 
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Au refte, rien n’eft plus néceffaire que d'adopter un 
Syſteme fixe & un Plan de direction, puisqu'il n’y a que 
deux partis 3 choifir pour la République: Ou de rétablir 
la Paix avec l'Angleterre: Ou de pourfuiyre la Guerre de 
toutes nos forces, à Peffet d'obtenir d’autant plutôt par: D 
une Paix honorable; ee qui doit être le defir fincère de 
tout honnête Citoyen, & ce à quoi feul, fans aucunes vues 

cultérieures, (comme l’on en peut aſſurer V. A. de la ma- 

nière la plus férieufe,) a tendu Pouverture faite par notre 
Propofition de concerter avec la France les opérations pour 
cette Campagne. — De notre part l'on ne defire rien de 
plus que de confidérer Fa" Votre Alt, le choix 
qu'il ya faire entre ces deux partis, & quels moyens il 
faut employer pour parvenir à celui qu’on aura opté : Mais 
‚nous fommes abfolument d'avis, qu'il faut ſur- tout ne pas 
perdre de vue que, quelque préférence qu'on puiſſe donner 
à une reconciliation, an ne doit cependant rien négliger ni 
omettre, pour mettre la République de toutes manié- 
res en poſture qu’elle n'ait rien à craindre de fes En- 
' nemis, mais qu'au contraire elle foit en état de les 
forcer à deſirer eux-mêmes le rétabliffement d'une Paix, 
qu'ils ont violée auf injuftement que témérairement fans 
caufe légitime, 


Que la Pièce ci: deſſus eft mot- J- mot la même, fans 
aucune addition ni ommiffion, que celle qui a 
été lue à S. A, Séréniffime, le 8. Juin 1781. par 
ordre de Mrs. les Bourguemaîtres par le Penfion- 


maire Viſſcher, en préfence de M. le Confeiller - 
34 Penfion- 
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Penfionnaire (de Hollande,) & qui eſt écrite de la 
propre main du Penfionnaire fusmentionné, c’eft ce 
que nous attefions, A Amſterdam le 12. Juin 1781. 
Dépofé au Cabinet de Mrs. les Bourguemaîtres, le dit 
12. Jufn 1781, 
Signé 
E. de Vry Temminek, J. Rendorp, 
Bourguemaîtres-régnans. 
C. W. Viſſcher, Penfionnaire, 
L'Original de ee Mémoire, qui, leéture. faite, fut 
remis à S. A, Séréniflime mais repris enfuite durant 
l’Audience, a été envoyé le 14. Juin A M. le Con- 
feiller - Penfionnaire (de Hollande,) accompagné 
d'une Lettre, que M. le Bourguemaître Rendorp a 
écrite, au nom des Bourguemaîtres, à M. le Con- 
ſeiller - Penfionnaire, 


2. 


Lettre de S. A. S. Mgr, le Duc Louis 
de Bronfvic, Feld-Maréchal de la Ré- 
publique GE ET. P, Les Etats- 
Généraux, 


Hauts & Puifans Seigneurs. 


a Ce n'eft pas fans la plus grande répugnanee que je 
me vois forcé d'interrompre lea importantes délibérations 
de 
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de V. H. Puiſſances, & de recourir à Elles pour une affai- 
re, qui me regarde perfonnellement à la verité, mais dont 
la fimple expoſition prouvera, je m'aflure, que fi je me 
refufois à cette démarche, ce feroit manquer eſſentielle. 
ment à la dignité du caractére, dont V. H, P, m'ont 
revêtu. 


Après avoir paffé en 1750. au fervice de l'Etat, il a 
plu à Vos Hautes Puiffances, par leur Réfolution du 13 
Novembre de la même Année de me créer Feld „Maréchal 
de leurs Troupes, i 


Lorsque dans la fuite les arrangemens pour la Tu- 
telle du Stadhouder mineur furent arrétés par des Réfolu- 
tions expreſſes de tous les Hauts Conféderés, & qu'il fut 
réfolu, qu'on repréfenteroit fon Alteſſe dans ’Adminifirg« 
tion de fes Emplois Militaires, Vos Hautes Puiflances daig- 
nerent alors, en m'honorant de leur Confiance diftinguée, 
me conférer par leur Réfolution du 13 Janvier 1759 le Ti- 
tre de Repréfentant du Prince Stadhouder, comme Capi« 
taine Général, pendant le temps de fa Minorités 


Je ne parlerai point des Réfolutions, que V. H. P, 

& les Provinces reſpectives ont prifes le 8. Mars 1766, 
jour de la Majorit& du Prince, & dans la fuite fous diffé. 
rentes dates, rélativement à la manière dont j'avois répon- 
du à la confiance, qu’Elles avoient daigné prendre en moi, 
Ces Réfolutions font trop flatteufes pour être détaillées ici: 
Elles me font cependant des gages affurés, que dans cetemps- 
D du moins, jai eu le bonheur de voir ma conduite 
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& les fervices rendus à l'Etat, approuvés du haut Gouver- 
nement. - 

Enfin, V. H. P. continuerent à m’honorer de 
leur confiance, même Wie le temps de la Minorité du 
Stadhouder. 


Elles prirent ce même 8. Mars 1766. la Réfolution 
de faire folliciter, par leur Envoyé Extranrdinaire à la 
Cour de Vienne, l'agrement de $. Maj. Imp. & Royale, au 
fervice de laquelle j’étois aufi engagé en qualité de Feld- 
Maréchal, de me continuer encore dans cette même qua · 
lité au fervice de V. H. Puiffances L’agrement de S. Ma- 
jeſtè obtenu, je ne me ſuis point refufe à cet honneur, 
& je fuis demeuré revêtu du caradiere de Feld- 
Maréchal des Troupes de l'Etat au fervice de V. H. 
Puiffances, 


Ayant ainſi rempli pendant plus de trente. Ans, fous 
les yeux de V. H. Puiſſances, & d’une manière qui leur eft 
ſuffiſamment connue, les Emplois qu’Elles m'avoient con- 
fies, devois - je m’attendre que l'on rendroit un jour ma 
perſonne l'objet de la haine publique, au point que je puiffe 
être expofé à la démarche que l’on vient de faire à mon 
fujet, démarche la plus flétriffante pour le cara@tére, dont 
v. H. P. ont daigné me revêtir, & qui me met aujourd'hui 
dans b'abſolue nécellité de m’adreffer à Elles. 


En effet, Hauts & Puiffans Seigneurs, après mêtre 
vu dans le Public l'objet des aceuſations & des Calomnies les 


plus atroces (mais que j'ai toujours méprifées comme telles, 
& 
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& dont je ne ferai jamais de cas, tant qu'il ne préfentera 
perfonne pour les foutenir) — après que l'on eut excité 
contre moi un cri général, comme fi ma perſonne ne pou- 
voit plus être foufferte, il m'a fallu endurer encore, que 
Meſſieurs les Députés de la Ville d’Amfterdam „& nommé- 
ment les deux Bourguemaîtres regnans, Meſſieurs Temminck 
& Rendorp, accompagnés du Penfionnaire Viffcher, fe foient 
adrefles à Mgr. le Prince d'Orange, & en préfence de Mr. 
le Conſeiller Penfionnaire de Hollande, lui ayent lu eer: 
‘tain Mémoire, au nom & par ordre de Mw. leurs Commet- 
tans qui y font partout introduits comme parlant au nom 
de la Régence d’Amfterdam, & dans lequel je recois l’affront 
le plus fenfible pour un coeur bien, placé, | 


Il ef vrai, que les Deputes que je viens de nommer 
réprirent alors ce Mémoire, mais changeant depuis de Syftème, 
ils ont trouvé bon de le faire parvenir le 14 du même mois 
par Mr. le Bourguemaître Rendorp, non pas au nom de la 
Régence d'Amſterdam, mais en celui de Mrs. les Bourgue- 
maîtres , à Mr. le Confeiller- Penfionnaire, en le priant de 
le remettre au Prince Stadhouder; auquel on laiſſoit la li- 
Berté d'en faire l’ufage qui lui fembleroit convenable, 


Inftruit par cette voie, & par la communication que 
S. Alt. m'en donna, du contenu de ce Mémoire, iy trouvai 
une fi longue enchaînure d'expreſſions & de Raifonnemens, 
les uns plus infultans que les autres, contre ma perfonne; 
que je craindrois , en les inférant ici en entier, d'abufer de 
l'attention de V. H. Puiſſanees. De peur cependant de les 
préfenter berg de leur enfemble, & de la chaine qui les 

lie 
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lie entre eux, V. H. P. me pardonneront, j'efpère, ñ je 
tranferis ici du Mémoire les Périodes qui me regardent & 
où je fuis attaqué. 

Après avoir fait précéder plufieurs Reflexions, qui 
ne me concernent en aucune manière, (& dont je dois par 
conféquent laiſſer la reponfe à ceux qui y font attaqués) mais 
qui tendent à juftifier la propoſition, que Mrs. les Députés 
de la Ville d'Amfterdam firent le 18 Mai dernier dans Dat, 
femblée des Etats de Hollande, en particulier pour faire 
adjoindre à S. Alteſſe un Confeil Privé ou Committé, Mrs, 
les Bourguemaîtres continuent à s’adreffer au Prince littérale. 
ment en ces termes: 


| (Hier ift aus dem Mémoire der Bürgermeifter von 
Yınflertam die Stelle von den Worten: Que cette Propofition 
fondée peut-être bis zu den Worten: fa confcience envers 
les Habitans & la Pofterité, ganz eingerüdt,) 


V. H. P. fentiront, je m'aflure, & nos fans in? 
dignation vraifemblablement, que dans les Périodes, que 
je viens de rapporter littéralement, après une fuite de re- 
flexions, les unes plus odieuſes que les autres, & dans les 
quelles on ne trouve aucune accufation contre moi en qua · 
lité de Feld- Maréchal, tandis que les autres ne répofent que 
fur des foi-difant, fentimens publics, & fur des bruits fe- 
més auparavant avec art, que dans ces Périodes, Meflieurs 
les Bourguemaîtres ont jugé cependant néceffaire d'inſiſter 
auprès de S, Alteſſe, pour qu' Elle voulüt m'éloigner de fa 
perfonne & de fa Cour de la façon la plus flétriſſante & de 
me condamner, comme un criminel atteint & convaincu, 


à un 
\ 
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à un banniſſement deshonorant, fans faire des recherches 
préalables, 

je ne puis dene eonfiderer une démarche, accoms 
pagnée de tant d'expreſſions odieufes & humiliantes, qui 
weit point faite par de fimples Particuliers, mais par une 
Députation de deux Bourguemaitres régnans avec le Pene 
fionnaire d'une des Villes les plus confiderables de la Hole 
lande, au nom & par ordre de la Régence de cette Ville, 
(ſuivant les termes du Mémoire, quoique fuivant la Lettre, 
dont pai déjà parlé, de Monfieur le Bourguemaître Rene 
dorp; ce w’étoit qu’au nom de Meſſieurs les Bourguemaîtres 
de la dite Ville) & cela de propos déliberé, après un mur 
examen, & après avoir confirmé cette action de la facon la 
plus injurieuſe, en renvoyant ce Mémoire, & en le faiſant 
remettre à S. Alteſſe, je ne puis, dis je, enviſager cette des 
marche, que comme bleſſante, de la facon la plus violente, 
mon caractère & ma Perſonne; & dans ce même Ecrit où 
l’on n’ofe artieuler aucun Chef d’aceufation contre moi, où 
Pon eft forcé de reconnoitre la fauſſeté des bruits qui out 
couru fur mon compte, & des foupçoñs d'un attachement 
excefif & illicite pour la Cour d'Angleterre, de mauvaiſo 
foi & de corruption ; on paroît cependant donner eréance 
À ces Calomnies, & l'on veut jetter fur moi la faute des 
malheurs du temps, afin d'en e ceux qui en font 
les veritables eaufes, 


Je me etoirois done indigne d'oecuper plus long à 
temps le Caraëtère que V. H. P, m'ont confié, fi je témoige 
nois de Pindifforenes ow de l'infenfblité fur cet Article, 

Tote 
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Pofe aufi m'aſſurer que V. H. P. conſidéreront ma dé- 
marche fous le même point de vue, & qu’Elles compren- 
dront comme moi, qu'il ep pour l'Etat de la plus haute 
importante de favoir, fi celui que V. H, P. ont revêtu 
de la dignité de Feld. Maréchal, qu’Elles ont pris & con- 
tinué à leur fervice de Ja facon ei-deflus énoncée, eft en 
effet la véritable caufe du déplorable état de foibleffe de la 
République, de toute la négligence que l'on ſuppoſe avoir 
eu lieu, de toutes les fauſſes méfures que l’on dit avoir été 
prifes, & de toutes les fuites funeftes qu'elles ont entrais 
nées. L'on prie V. H. P, d'examiner des chofes aufi 
intéreffantes de la manière la plus ſerupuleuſe, & de re- 
chercher fi cette Perfonne eft la fource de la défiance & de 
la défunion — Pour quelles raifons elle feroit totalement 
inutile & pernicieufe pour le fervice de l'Etat & de 8 Al- 
teſſe? Quelles font les preuves du peu d'affection qu'elle 
porte, dit-on, à la Patrie? — Enun mot, pourquoi 
elle feroit indigne doresnavant de la confiance du Prince, 
qui eft placé à la tête de cette République, & au témoig- 
nage duquel je prends ici la liberté d’en appeller? — Enfin 
pourquoi elle auroit mérité d’être éloignée de la Perfonne 
de S. Alt, & de fa Cour, comme un obftacle perpétuel à la 
bonne intelligence ? 


Et comme mon honneur eft plus,pr&cieux pour moi 
que la vie, & que l’on m’attaque d’un coté fi ſenſible, eft 
auſſi pour cette raifon & en confidération de ce que je me 
dois à moi- même, & aux Rélations que j'ai tant avec cet 
Etat & V. H. Puiflances, qu’à celles que j'ai encore avec 


j S, M, 
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S. M. Imp. & Royale, & auxquelles je manquerois fans cela 
de la facon la plus forte, que je me fuis vu obligé de 
m'adreſſer à V, H. Puiffances, & par Elles à tous les Con- 
féderés, de les fupplier reſpectueuſement & d'inſiſter de 
la manière la plus exgreſſe, que V. H. P. daignent, 
apres l’examen le plus fevere & le plus ferupuleux, effe- 
Auer, en protégeant efficacement le Caraëtère que V. 
H. P. mont confié, que je fois juſtifiè du blâme que 
la Démarche ci-deffus mentionnée a jetté fur moi, & que 
l'afftont fi fenfible, que l’on m'a fait effuyer par-là, foit 
réparé d’une façon convenable, Qu'il plaife, pour cet 
effet, à V, H. P, de diriger les chofes de manière, 
que Pon oblige les quatre Bourguemaitres régnans de la 
Ville d'Amſterdam, qui, felon la Lettre de Mr. le Bour, 
guemaître Rendorp, ont fait remettre. en leur nom le 
Mémoire en queftion, de même que le Penfionnaire 
| Viffcher, d’avancer les raifons qu’ils ont eues de m'inju- 
rier auſſi griévement qu'ils l'ont fait par la démarche fus- 
dite, & par tout ce qui seft paſſè contre moi au fujet 
du fusdit Mémoire, & de vérifier toutes ces raifons d’une 
façon convenable, faute de quoi je ne pourrai envifager 
tout ce que lon y dit, que comme des Calomnies; qu'on 
les oblige en particulier d’articuler plus précifément les 
autres chefs d’Accufations qu'ils prétendoient avoir à ma 
charge, & den apporter les preuves requifes en Juftice; 
& au cas qu'ils n’artieulaffent rien, ou bien, qu’ils ne 
puffent prouver fuffifamment ce qu’ils auroient avancé, 
qu'on recherchât alors avec foin, quels font les Au- 
teurs des bruits infames répandus contre moi; afin 
de 
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de les punir comme des Calomniateurs ainfi qu'ils le m- 
ritent, — — 


Enfin que V. H. P, veuillent, conjointement avec 
tous les Contêderés , prendre alors telles Réfolutions juſti- 
ficatoires, qui fauvent mon honneur & ma réputation de- 
vant la Nation, & aux yeux de l’Europe entière, qu'ainf 
je fois mis en état de foutenir le caractére que V. H. 
P. m'ont donné, avec la dignité convenable, & que 
Yobtienne la ſatisfaction, que V. H Puiffances, d’après 
leur profondé ſageſſe & leur équité fi connue, jugeront 
équivalente à Paffront fait à mon Caraëtère, & à mes 


Relations, 


J'ai l'honneut d'être avec l'attachement le plus fin 
core & le plus refpeëtueux, 


Hauts & Puiffans Seigneurs ! 
De Vos Hautes Puiflances, 


Le très humble, très- obéiffant & fidèle Serviteur. 
(Btoit Signé) 


Louis Duc de Bronfvie, . 


3 
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3. 
Factum“) pour. Mrs. E. de Vry Temminck, 
J. Rendorp, Bourguemaitres regnans & C. W. 
Viſſcher, Penfionnaire de la Ville d Amſterdam, 
Deputés par la Régence de la dite Ville, Vers 
Mgr. le Stadhouder, Defendeurs, Contre 
très Haut & très Puiffant Seigneur Louis Due 
de Bronfvic, Feld Maréchal de l'Armée de la 
République, Gouverneur de Bois le Duc &c. &c. 
Réquerant, 


Avertiffement, 


Ce nieft pas pour les Perfonnes inftruites & impar- 
tiales que j'écris, c’eft pour cette foule d’Efprits fuperficiels 
qui jugent legérement & qui n’aprofondiffent rien. Jamais 
il importa plus de préfenter à Pignorance & au préjugë 
le flambeau lumineux de la Raifon, jamais il ne fut plus 
néceffaire d'inftruire la Nation & de lui expofer le veritable 
état d'une queſtion qu'il lui importe tant de connoître à 
fonds. Les jugements précipités que j'ai entendu porter, 
fur cette caufe mémorable dans les differentes Sociétés où 
je me fuis trouvé, mont revolté; ici pai entendu condam- ` 
ner Mr, le Duc de la manière la plus injufte & la plus in- 

jurieufe ; 
*) Nach einem beſondern Abdruck. 
Vierte Lieferung. A a 


— — 
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jurieuſe; fes crimes, difoit- on, font avérés par le Mémoire 
de la Régence d'Amſterdam; lì j'ai entendu cenfurer gute 
rement cette refpeétable Régence; cette Ville turbulante, 
diſoit- on, fomente: la diſcorde, elle veut primer dans 
PEtat: & comme le zéle outré dans les deux partis wef 
qu'un zéle aveugle, unzele, qui, sil n'eſt éclairé, pour- 
roit enfin alumer une incendie funefte dans le fein de la Pa- 
trie, j'ai cru pouvoir eflayer de détromper les deux partis 
en leur expofant fans fard & fans déguifement, d'aprés les 
pièces juftificatives, une queftion fimple en cUe- même: mais 
que l’efprit de parti herifle de difficultés, | 
Si cette queftion eut été traité par l'Etat, avec ce 
filence & cette circonfpeétion qu’on apporte ordinairement 
dans les grandes affaires domeftiques, je me ferois fait une 
loi de reſpecter le Silence même du Souverain ; je ne me 
fuis determine à diſeuter publiquement cette grande affaire, 
qu'après que Mr, le Due a trouvé bon de la rendre de noto- 
dër publique par fa lettre äpologetique aux Etats Genc · = 
raux; lettre qui a été envoyée à tous les Commandants de 
Garnifon, pour prémunir fans doute les troupes de la Rée 
publique contre le danger de la ſuſpieion, & pour leur fais 
re conferver la confiance bien placée qu’elles ont pour leur 
Feld- Maréchal; lettre qui a été rendue publique par la 
voye de l’impreflion, de l’aveu même de Mr, le Due; lettre 
qui a engagé & nécellité a Régence d’Amfterdam de faire 
publier fon Mémoire, dont Mr. le Duc n’avoit publié que 
la partie qui le concerne, 
Il y a dans mon plaidoyer des imputations graves con- 
tre Mr. le Duc, mais je n’en ſuis que l’hiftorien , ou plutôt 
le 


\ 
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. Je copite, C'eſt de fa propre lettre, cet du Mémoire, 
cet de la proteſtation du Quartier de Sevenwouden en 
Frife que je les ai empruntées; & par D je me Air d'être 
-à l'abri de tout SEE 


+ Ovis mes intentions font pures; & quoiqueje plaide 
pour la Régence d’Amfterdam, le crime de haute trahifon 
dont on ne charge que trop Mr. le- Feld. Maréchal, dans ce 
Public livré à la cabale & voué aux intrigues, n'a pas peu 

contribué à me determiner à dire franchement à mes com- 
patriotes ce que j'en penfois, & ce que je crois que tout 
homme fenfé doit en penfer, Je fais que mon Plaidoyer 

wa rien de cette éloquence brillante qui caraétérife ordinai- 
rement ces fortes d’écrits; j'ai voulu me mettre particulie- 
rement à la portée du Juge devant lequel j'ai l'honneur de 
` plaider, & comme eeft le public, ou pour mieux dire le 
peuple de cette République qui eft ce Juge qu'il s'agit din- 
ftruire, j'ai du lui parler fur un ton à me faire parfaite- 
ment entendre je fais qu’un Avocat, au Barreau, doit faire 
ufage de ces traits forts & lumineux qu’une Eloquence fubli- 
me lui fournit à propos, parcequ’il eft cenfé parler à des 
juges éloquens; mais pour le public, tel que celui que je 
veux deſabuſer, ce fublime feroit tomt au moins déplacé, 
On eft d’ailleurs aflez eloquent, quand on parle avec clarté, 
avec précifion & àved ordre, 
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Factum pour Mrs. E. de Vry Temminck, J. 
Rendorp, Bourguemaitres régnans. Er C. W. 
Viffcher, Penfionnaire de la Ville d Amfterdam. 


Trois Magiftrats d’Amfterdam cités au Conſeil ſuprè- 
me de la Nation, fixent aujourd'hui l’attention de leurs con: 


citoyens & attirent fur eux les regards de l’Europe entière, ; 


Les Bourguemaîtres de cette grande Ville font dénoncés aux 
Etats Généraux comme calomniateurs, turbulants & boute- 
feus; ces hommes traduits en juftice, font pourtant ceux qui 
ne doivent leur rang & leur augufte dignité qu'aux vertus, 
au zele & furstout au patriotisme que leurs concitoyens ont 
admiré & qu’ils ont voulu recompenfer par une éleétion 
d'autant plus glorieufe, qu’elle a été parfaitement libre, 


Un prince, étrangér A la verité, mais devenu ei- 
toyen & fujet de notre République; fe porte pour accufa- 
teur du Senat entier de la plus celébre ville de la Confédé- 
ration batave; accuſation d'autant plus grave, que celui 
qui Vintente eft revetu de Dignités éminentes dans l'Etat; 
il et Feld- Maréchal de notre armée, Gouverneur de Bois- 
le Due, a été Inſtituteur da Prince Stadboudet, l’a repré. 
fenté pendant fa minorité & lui tient lieu encore aujourd’hui 
de Confeil Privé. Les Accufés & l’Accufateur. font done 
d'une confidération bien au deſſus de la confidération com- 
mune, leur Caufe par conféquent eft une de ces caufes cê- 
lebres qui faira époque dans l’hiftoire générale de la Rê- 
publique. 

Ce neft pas ici en effet une de ces caufes qui m'in- 
térefle directement que le Requérant & les Defendants, ce 


weft 


| 
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n’eft pas un de ces Procds qui mef fameux que par quelque 
trait fingulier qui frape un inftant’, qui saffoiblit peu à peu 
& qui ceffe de faire impreflion , quatre jours après le juge. 
ment définitif, C'eſt un procès célebre du quel nous ne ver- 
Tons peut-être jamais la fin, mais que les Faftes du XVIII 
Siecle transmettront à la pofterité Ja plus reculée, Peut-être 
nappartient-il qu’à cette pofterite de porter une fentence 
équitable fur cette grande affaires nos Defcendans dégagés 
de tout préjugé, debarraffés de tout efprit de parti, fouftraits ` 
aux importunités de la Cabale donneront un libre éffor à leur 
raifon; à la lueur du flambeau d’une critique judicieufe , ils ver- 
ront clairement les objets que nous entrevoyons à peine, & leur 
décifion fera d'autant plus fure, qu’ils pourront probables 
ment la fonder fur des faits qui ne font encore pour nous 
que des Futurs contingents, ou des problömes dont la fo. 
lution ett au- deflus de nos forces, 
En attendant que l’Avenir difipe les ténébres qui 
nous dérobent la verité, en attendant quele voile fous le- 
quel on la cache, fe dechire, eflayons la juftification des 


| . Accufés, fans inculper directement l’Accufateur ; tachons de 


; porter leur innocence à un degré de certitude morale, fans 
prétendre démontrer que l’Accufateur eft lui-même crimi- 
nel. Nous avouons ingénument que l’&vidence nous manque 
dans cette occafion; les caufes dans lesquelles on prétend 
Favoir pour foi font bien rares; les Apologiſtes de Mr. le 
Duc de Bronsvie auroient du faire cet aveu avant nous; leur 
Apologie auroit été plus décente, plus raifonnable, moinsre- 
. ‚voltante par la partialité que les Auteurs ne fe mettent feu- 
lement pas en peine de cacher, moins füfpe&te d'avoir été 
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faite par des plumes venales, & elle auroit fait fans doute 
plus d' impreſſion, même fur les ennemis de Mr. le Feld - 
Maréchal; car il faut l’avouer,, il en a dans les differentes 
elaſſes des babitans des Sept Provinces; & malheureufement 


le nombre, je ne fais par quelle fatalité, paroit groflir à 
vue d'oeil, 


Fait 


Hiflorique, qui fert de baſe au fait principal & qui 
jette une grand jour [ur la cauſe que je plaide. 


Les Colons de la G. B. après avoir luté quelque 
temps contre le Defpotisme du Parlement Anglois, après 
avoir reſiſtè en ſujets ſoumis encore à une legislation qui 
devenoit arbitraire, mais indignés des Bils foudroyans dont 
on ne ceffoit de les accabler; ces Colonies aprés avoir inu- 
tilement demans® à la Mere- patrie des redreffements qu'el- 
les croyoient leur être dus, fe crurent en droit de fecouer 
un joug humiliant, un joug infuportable, un joug 
enfin qu'elles appellerent & qu'elles appellent en- 
core celui des Tyrans. Ne retrouvant plus dans 
l'Angleterre d' Europe, qu'une Marätre‘ cruclle, impitoya- 
ble, dure, injufte, inflexible & fur- tout impérieufe, ces 
Colonies reclament le droit de la Nature, & fondées fur 
ce droit, fe déclarent indépendantes, Droit facrt; & mal= 
heur aux hommes qui ofent le violer! Rarement le violent. 
ils impunément, s BEZ 

Cette revolution mémorable ne pouvoit fe faire fans 
que toutes les Puiflances de l’Europe y priſſent une part plus, 


` ou 
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ou moins directe. La France, plus rivale, qu'ennemie 
de l'Angleterre, fe-décida bientôt en faveur des Oprimés 
pour fortir elle-même de Pétat d'abjection où l’avoit reduite 
le dernier traité de Paris; la France s'allie & s’unit folem- 
nellement aux Américains, elle fait caufe commune avec 
euxs elle a repris haleine pendant quelques années, fon 
amour propre s'excite, fa gloire pañfée, ternie par une guerre 
malheureuſe & par une paix humiliante, lui fért de motif 
puiſſant pour laver dans le fang de fa rivale altière Paffront 
qu'elle en avoit reçu; la France en un mot, fent renaître 
fon courage & ne craint pas de fe mélurer de nouveau avec 
la füperbe Albion, 

L’Efpagne liée par plus d'un intérêt avec la France, 
mais particulièrement par le Pa&te de Famille, prend le 
parti des Colons Anglois; elle fe déclare avèe moins d'éclat 
que fon Alliée, mais elle n’en agit pas moins de concert 
avec elle pour humilier une Nation qui avoit of& s’arroger 
d'autorité privée l'Empire des Mers. ` Prétention ridicule, 
que la G. B. n’a pas rougi d’avouer à la face de l'Univers par 
organe desSenateurs de la Nation. Aveu plus ridicule encore! 

I République des Sept Provinces-Unies ne pouvoit 
fe pronsettre de refter tranquile fpe&tatrice d'une querelle 
quiintéreffoit fi fort fon Alliée, l'Angleterre, Si l’on pouvoit 
compter fur les traités, la République auroit pu s'attendre 
à jouir d’une parfaite neutralité; neutralité qui auroit fait 
le bonheur de fes Commersans , bonheur qui eut 
réjailli fur chaque individu de PEtit; cette Neu- 
tralité, les Anglois lont jugée contraire à leure vrais 
intérêts? ils ont cherché À nous impofer la néceilité, 
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ou de nous jetter dans leur parti, ou de nous faire déclarér 
formellement contre eux: les outrages multipliés qu’ils nous 
ont fait n’£toient guéres propres à nous engager 3 époufer 
leur querelle; auſſi ne Pavons- nous pas fait encore; ces 
mêmes outrages fembloient devoir nous faire prendre des 
précautions efficaces pour en avoir ſatisfaction & repouſſer 
ceux qu’on aurait pu nous faire encore; il n’en eft pasainfi, 
& il weft pas encore bien décidé que nous y penfions ferieu- 
fement. Notre patience fans exemple, fait que nous fom- 
mes la rifée de nos ennemis & nous fait méprifer du refte 
de l’Europe. 

_: L'Angleterre fait une démarche .décifive à notre 
égard; le Chevalier Yorck fon Ambaſſadeur auprès de la 
République, demande formellement les Secours ftipulés 
par le traité de 678, & par l’article feparé de celui de 
1756: les deux Mémoires de l’Ambaffadeur du Roi de la 
G, B, font en date des 22 Juillet, & 36 Novembre 177% 

N. S. les, Etats Généraux deciderent, le 26 Avril 
1780, que la République ne pouvait fournir les ſeeours re- 
clamés, vu que le Caſus foederis n'exiſtoit pas encore; la 
même Affemblée, en date du même jour, prend la réfolu- 
tion d’accorder des convois 3 tous les Navires marchands 
portant pavillon Hollandois, quels que foicnt leur charges 
ments, fans autre, exception que celle, de „la contre- 
bande exceptée par les traités.  Réfolution digne 


d'un Etat libre; mais elle, auroit du Etre mieux foutenue 


qu'elle ne Da été jusqu'àpréfent, 
Les Anglois n’avoient pas attendu la réponfe défini- 
tive de la République pour commencer leurs hoftilités 3 fon 
égard 
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égard; viſite forcée des Navires hollandois; pillages ſur 
ces Navires, traitemens atroces contre ceux qui les monto- 
ient, enlevement d'un très grand nombre, violation de ter: 
ritoire , en un mot tout ce que les Pirates de la côte de Bar= 
barie fe permettent, les Anglois fe l’étoient permis avant de 
nous déclarer la guerre: leur Ambaſſadeur étant encore à la 
Haye, le Comodore Fielding attaque avec dix-huit vaiffeaux 
de ligne, un flote marchande fortie du Texel, efcortée 
feulement par trois Navires de guerre de-la République, 
aux ordres du Chef- d'Eſeadre Mr, le Comté de. Byland; dix 
Navires marchands font pris, & le pavillon de la Républi. 
que qui flote au gré des vens & fous la Sauve- garde des traie 
tés, eft infulté; le Commandant hollandois eft contraint de 
l'améner; & de recevoir la loi du plus fort, Qu’auroit fait de 
plus.le Commandant anglois, fi la guerre eut été déclarée? 
Enfin l'Angleterre nous la déclare dans les derniers 
jours de l’année 1780 & nous ne la lui déclarons à notre 
tour, qu'en May 1781, Modération digne d’éloges, fi les 
intérêts de la Patrie n’en fouffroient que médiocrement, 
C'eſt cette modération de la part de L. H. P. qui donna une 
nouvelle activité aux murmures, de la Nation; nous (out, 
frions: impatiemment les dépredations des Anglois; & encoï 
re plus impatiemment qu'on fe contentat de demander des 
fatisfaétions qui ne font que de ſtile, lorsque ces demandes 
ne font pas faites les armes à la main, Un peuple libre rañs 
fonne, & nous raiſonnons parceque nous croyons l'être, 
L'amour propre national eft bleffé, nos facultés décroiffent , 
les fources de notre aiſanee font tariess notre Commerce 
ruin, devafté & enfin reduit presqu’à rien; ce font là tout 
Aa 5 autant 
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autant de motifs, ou plutôt d’atguillons qui font ſoulever 
notre coeur ulcere. Cependant le feu couvoit encore fous 
la cendre, car il faut l'avouer, nous ſommes endurats, au- 
tant peut- être par tempérament, que par vertu; nous de- 
vorions en fecret notre chagrin, & nous faifions ſemblant 
de fermer les yeux fur notre honte, lorsqu'on apprend que 
nos Iles de l'Amérique font pillées, priſes, devaftées par 
un ennemi contre la perfidie duquel nous aurions du nous 
prémunir; St. Euſtache, ce rocher aride A la verité, mais 
qui dans la circonftance actuelle étoit pour nous un Mar- 
ché avantageux, St. Euftache dis- je eſt pris par deux Com- 
mandans anglois, qui s'y enrichiffent de nos dépouilles , 
de celles des François, & même de celles des Anglais. Pour 
donner une idée juſte d’une dévaftation complete, il füfh- 

roit ce femble de nommer un Conquerant anglois, mais 
Y’Amiral Rodney & le Général Vauhgan , ont furpañfé de 
beaucoup les Heros bretons, & nous ne connoiffons que 
Burgoyne & peut - être quelqu’autre officier ſubalterne qui 
event pouſſs la ferocité un peu plus loin que les Conqué- 
Fans de St. Euftache. Toute l’Europe fait aujourd'hui jusqu’à 
quel exès ces deux Forbans ont porté la rapacité & leur pré- 
tendue vengeance, Cette honteufe conquéte eſt bientôt 
fuivie de quelques autres, & nous perdions tout, fur cette 
partie du globe, fi la Flote frangoife m étoit arrivée à propos 
pour arreter le pillage de nos établiffements, ‘en attaquant 


nos ennemis & les leurs, dans leurs propres répaires, 


Le peuple des Sept Provinces, ſur tout eelui d Am- 


ſterdam, de Rotterdam; & de la Province de Frife,s'indignes 
ne 
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ne ménace, ni ne s’amute, mais eft presque determine À 
le faire ; il ne lui manquoiĩt qu'un Chef pour fe porter Aune 
démarche hardie, celle de demander compte. de l'Adminis 
ſtration; ee peuple devenu pétulant, & par conféquent dane 
gereux, montre au doigt celui qu'il croit être la principale 
caufe de ces lenteurs, de ces irréfolutions & de ces mesine 
telligences dans le Conſeil fupréme de la Nation, il crie 
tout haut à la trahiſon &-paroît decidé à fe faire juftice, 
Ce font ces cris qu'on ne fauroit taxer de ſeditieux, ce ſont 
ces murmures qu'on ne fauroit condamner, moins chez 
nous, que partout ailleurs, ef enfin cette fermentation 
populaire qui ſont la cauſe originaire du procès: pendant . 
entre la Régence d'Amſterdam, & Mr. le Due de 
Bronsvice 

Examinons 3 pr&fent fi Mrs. les Bourguemaitres 
Temminck & Rendorp & Mrle Penfionnaire Viſſcher font fi 
coupables que Mr, le Due le prétend, 


Fait du Proces. 

La Régence d'Amſterdam eonſtamment contrariée par 

un parti plus puiſſant que le ſien dans l'Etat, eſt inſtruite 
que le peuple eſt m content, celui fur - tout qui lui a confiê 
diredement fes intérêts ne garde presque plus de méfures; 
ce mécontentement éclate par des Diſeours, ‘par. des Ecrits 
& par des Eftampes allegoriques *), des Satires, des Epigram- 
mes 


— — 


— —— ſ— — — — 


*) On vend publiquement une Eftampe qui repréſente 
un homme fort gros accroché comme un Cochon 
RE ` qu'on 
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mes inondent le publie; en un mot tous les ſymptomes d'un 
foulevement general fe manifeftent dans le Corps politique 
de l'Etat. Cette Régence juſtement allarmée für les fuites 
déplorables d’une guerre civile , prend le feul parti qu'il y 
a à prendre; elle affemble le Confeil de ville, & délibere 
fur les moyens propres à arreter le mal dans fa fource. Les 
faftes de notre hiftoire moderne lui apprennent que notre 
peuple lors qu'il veut abfolument, veut mieux & plus effica» 
cement que tout autre peuple; ce peuple a voulu un Stad- 
houder, il a fallu le lui donner; puis il a voulu un Stad- 
houder héréditaire, il a fallu encore le lui accorder! difons« 
le cependant, il a voulu en cela fon bien & fon avantage; 
mais enfin il a voulu & il eft parvenu à fes fins, Aujourd’ 
hui il ne veut plus que Mr. le Duc de Bronsvie ait aucune 
part directe au Gouvernement, il l'accufe hautement de quel. 
que chofe qui approche de la trahifon, il le croit trop lié 
avec lennemi de PEtat, il lui ſuppoſe trop d'influence fur 
Vefprit de S. Al. Mgr. le Prince d’ Orange; il croitque notre 
Stadhouder fe régle entièrement fur fes avis, en un mot peu 
s’en faut qu'il ne le regarde comme un ennemi encore plus 
dangereux que le fier Anglois, La Régence d’Amfterdam 

croit 


— — —— — 4 ä—̃ eraa 


qu'on Eventre: un homme le coutelas à la main, ow 
vre le ventre au pendu. & on voit des Efpeces, 
qu'on reconnoit être des Guinées qui s’&chapent en 
monceaux de fes entrailles. Demandez, même à un 
enfant, l'explication de cette grofficre allegorie, il 
vous répondra; le gros homme, c'eſt le Duc; on 
n'a pas befoin d'en favoir d'avantages pour interpréter 
tout le fujet du Tableau, 
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croit qu’il eft temps de penfer ferieufement au falut de la 
Patrie, & de prévenir le moment où le citoyen furieux weſt 
plus fufceptible de raifonner, où courant le poignard à la 
main, pour Penfondant le coeur de la victime qu'il seft 
defigné, il s’ouvre le paſſage jusqu’à elle, en facrifiant che: 
min faifant tout ce qui lui refifte, fans diſtinction d’amis , 
de parens, d’époufe ; ni d'enfant. Le Salut de la Patrie eft 
eſſentiellement lié à la fubordination de la populace; car que 
peut · on attendre du Défordre domeſtique, lorsque ce Défordre 
a pour bafe une émeute populaire? Des malheurs de toute efpe- 
ce, presque toujours le renverfement de la Conftitution : & la 
Conftitution d'une République étant feulement ébranlée, 
annonce fa ruine prochaine ; mais ne pouſſons pas plus loin ca 
portrait hideux: cette esquiſſe fuffifoit fans doute aux Réa 
gens de la ville d’Amflerdam pour juftifier leurs allarmes; 
il fut donc réfolu dans cette fage affemblée, qu'on envers 
roit des Deputés 3 fon Alteſſe férenifime Mgr. le Prince 
d'Orange pour Jui préfenter un Mémoire dans lequel les 
craintes bien fondées de ja dite Régence avoient été expo- 
fées de la manière la plus reſpectueuſe, j'ofe dire la plus 
flateufe pour le Stadhouder, & la plus patriotique, - Mrs, 
Temminck, Rendorp & Viffcher furent chargés de cette 
commiffion auſſi honorable qu'importante. Le 8 Juin de 
cette année, ils demandent une audience à Mgr. le Stadhou- 
der, & l’obtiennent, Ces Magiftrats, en préfence du Grand 
Penfionnaire, lui font lecture du Mémoire qui eft aujourd’hui 
rendu public par la voye de Pimprefion. Ils ont ew la 
diferetion bien placée de ne pas rendre un compte detaillé ` 
de l'acceuil qu’ils reçurent; on fait feulement que lecture 
faite 
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faite du Mémoire, ils le remportèrent & le dépoférent: le 
12 Juin au cabinet de la Régence d’Amfterdam, 

La reconnoiſſance, l'attachement & la tendreſſe de 
Mgr. le Prince d' Orange pour Mr. le Due, parlant dans ce 
moment avec une nouvelle éloquence au coeur du Pupile, 
l'émotion que celui-ci reffentoit intérieurement vint bien- 
tôt fe peindréfur fon front; on dit que ce front fe rida 
pour la première fois, & que pour la premiere foid, ee bon 
Prince fe livra à un mouvement de colére contre les reſpe- 
&ueux Magiftrats députés! Foibleffe pardonnable fans dous 
te; car Mgr. leStadhouder devoit-il s'attendre, que Mr. 
le Duc, fon homme de confiance, fan bras droit, fon ami, 
fon parent en un mot, fut devenu un objet de haine & d'ins 
dignation publique? S. Alteffe devoit- elle ſu rout s'attendre 
qu'on lui denonceroit de la part de tout un peuple, le Feld« 
Maréchal de Parmée, comme fortement fufpeété de traver- 
fer efficacement les méfures vigoureufes à prendre contre 
Pennemi de l'Etat? Cette Deputation devoit être un coup de 
foudre pour un Prince débonnaire tel que S. A. Les Magi- 
ſtrats retirés, Mgr, le Städhouder vole chez le Feld- Maré= 
chal & lui fait part de tout ce qu’il vient d'entendre à fa 
charge; on devine aiſement ce que lilluftre Accufe répons 
dit & on croit bien qu'il fe juſtifia facilement dans Vefprit 
du Prince Stadhouder; nous faifons des voeux fincères avec 
tous les honnètes gens de la République pour que Mr. le 
Duc fe juſtiſie aufli facilement dans l'eſprit de ceux qui ne 
font pas convaincus de la pureté de fes intentions pour 
VEtats nous ofons le dire cependant avec tout le refpe& que 


nous lui devons, fa première demarche pour y parvenir ne 
le 


D 
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le conduira jamais 3 cette heureufe fin; & fans nous donner 
ici pour fon Avocat confultant, nous prenons la liberté de 
lui dire, qu'il doit revenir fur fes pas & prendre une route 
differente pour déconcerter fes ennemis, 

Le 14 de Juin, Mr, le Bourguemaftre Rendorp fut 
chargé de la part de Mrs. les Bourguemaîtres d’Amfterdam 
fesconfreres, ceux-ci agiffant au nom de la dite ville, de 
faire parvenir le Mémoire, lu au Prince d’ Orange, à Mr. le 
Grand Penfionnaire , en le priant de le remettre au Prince 
Stadhouder; droit faciliter à Mr. le Duc le moyen den ay oir 
une connofffance exacte ; & c’étoit en même temps lui facili- 
ter poliment celui de fe juftifier, 

Le 25 Juin, Mr. le Duc écrit une longue lettre AN, 
$. les Etats Généraux; lettre où il fe plaint amérement du 
Mémoire préfenté qu'il y raporte par lambeaux, & dans la- 
quelle il finit en demandant juftice contre les trois Magie 
ſtrats députés, & ſubſidiairement contre les Bourguemaîtres 
& contre la Régence de la ville d'Amfterdaw. Il demande 
que les dits Dénonciateurs foient contraints, d’articuler les 
imputations à fa charge, d'en donner des preuves, & que 
faute de pouvoir le faire, les dits Bourguemaitres & la 
dite Régence d’Amfterdam Soient punis comme calomnia- 
teurs ainſi qu ils le méritent. C'eſt le Proces, 


Etat de la queſtion. 


Il eft de régle qu’une inſulte quelconque lorsqu'elle 
meft pas méritée, doit être fuivie d’une reparätion; on fait 
que la reparation doit être proportionnée à l’offenfe ` l’offenfe 

, Gin 
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fe méfure fur la qualité de celui qui la récoit, & furcelle de 
celui qui la fait; & enfin fur la publicité avec la quelle elle 
eſt faite. Dans le cas où l’offenfe peut être imputée à plu-s 
fieurs, le Juge doit s’attacher à difcerner l'innocent du cou- 
pable, & doit encore diftinguer le plus coupable, du moins 
coupable, Il eft certain que dans le; cas préfent, l'injures 
toute la publicité poflible, mais nous penfons que cette pu- 
blicité doit être plutôt attribuée à POffenfé, qu’à ceux 
dont il prétend avoir recu l’injures Jamais apparement le 
Mémoire n’eut été rendu public par la Régence d’Amfter: 
dam, fi l'Accufé ne Peut publié en partie dans fa Requête 
aux Etats Généraux , jamais donc il n'eut été authentique, Il 
eft certain encore que la Dignité de P'illuſtre Accufé eft de 
la première claffe , mais qu'elle eft celle des Accufateurs ? 
eſt - elle inferieure à l’autre? Quels font Tes Accufatcurs de 
Mr. Le Due? Suppofons 1°. ce qui w’eft pas, fuppofons dis- 
je que ce font les trois Magiftrats députés; comme Députés 
d'un Corps de Ville, ils empruntent tout l'éclat de ce Corps, 
difons mieux la dignité du Corps reflechit fur fes Députés; 
Mrs. Temminck, Rendorp & Viffcher font donc revetus de 
toute la fplendeur du rang de la Régence d'Amfterdam; con- 
fidérés fous ce point de vue, leur dignité égale au moins 
celle de Mr. le Due; car la Régence d’Amfterdam reprefen- 
tant une partie intégrante de la Souveraineté & Mr. le Duc 
n'étant que fujet du Souverain, il s’en fuit que bien loin 
d'être dénoncé par fes inferieurs, il l’eft par ceux qui fous 
un certain reſpect, font fes maitres; car il eft évident que 
ces trois Magiftrats ne l’ont pas dénoncé en leur propre & 
privé nom, Suppofons 2° que cefoit, comme Mr, le Duc le 
prétend 
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prétend mal à propos, ſuppoſons que ce foit la Régence, 
où même les feuls Bourgucmaitres, d’Amfterdam qui fe, por- 
tent pour Accufateurs 3 par l'argument ei deſſus il eft de- 
montré, A fortiori, que la dignité des Dénonciateurs ſurpaſſe 
encore celle de l’Acculé, enfin examinous la dignité des 
veritables Dénonciateurs. Qui font. ils? Ces Accufateurs 
font, ou plutôt cet Accufateur, c’eft le peuple des Sept Pro- 
Vinces dont les Magiftrats d'Amſterdam ne font que lorga- 
ne reſpectable; or le peuple dans une République telle que 
la notre, eft | le Souverain , et donc encore: le Souverain 
qui eſt la veritable Partie de Mr. le Duc. Nous nous flatons 
que PAceufß, ne voudra pas difputer, de Dignité avec l’Aceu- 
ſateur. 

Mais pour éviter toute die fur le mot peuple, 
faifons voir en peu de mots ce qu (on doit entendre Zei par 
peuple. Dans notre République, on doit ce me femble di- 
viſer le peuple en trois claſſes; Ja première doit ‘être com: 
pofte des Magiſtrats & de tous ceux qui, exercent}, ou qui 
font exercer une partie de l'autorité fouveraine, mais conÿ- 
dérés comme fimples particuliers, & non comme Réprélen- 
tans du corps de la Nation ; dans la feconde doivent être 
compris tout ce qu’ on nomme communement dans ce pays 
Bourgeois, c'eft : à - dire tout sitoyen honnete, Commerçant, 
ou non, Riche, ou fimplement ailé, Artifan &c. Dans la 
troifième.ce qu'on nomme Populace en France, & dans ce 
pays, 't slegt Volk c’eft-à- dire la Canaille; les deux pre- 


mières clafles forment veritablement le peuple, latroifième 


en eft Popprobre & la croix, det une branche batarde 
qu’on doit fouffrir, mais qu’on doit foigneufement émonder 
Vierte Lieferung. Bb pour 
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pour Pempêcher do ale je corps de Pärbre, Ce n'eft 
pas dans celle - D que Mr. le Duc doit cherker fes” Actufa- 
teurs, elle weft digne que du plus fouverain mépris; & f 
c'étoit feulement la vile populace qui eut crié Tolle, Tolle, 
les Magiftrats d’Amfterdam, bien lein de lui avoir fervi 
d'interprête, en auroit fait dans leur reſſort, des exemples 
capables de fermer la bouche aux Seditieux. 
D'après ces principes medien, nous de- 
SE f ? 
° si Mr. le Due eſt fondé à traduire en Juice 

Mrs, les CRT? & ſubſidiairement la Régénce de la 
Ville d' Amſterdam, pour par les Accufés lui être fait réparas 
tion du tort fait à fon honneur, & pour, faute de preuves 
ſuffiſantes, contre le dit Seigneur Due, la dite Regence 
& Bourguemaîtres être eer? & punis comme ds- 
lomniateurs? 

2°, Si en cas de délit éonftaté contre les dits Bour- 
guemaîtres & Régence d' Amſterdam, M, le Duc a pu en 
bon droit, s’adrefler à L. H. P. les Etats Généraux de la 
Republique, & y appeller Jugement les Accüfés? 

Nous allons répondre négativement à ces deux Que. 
ftions qui font Peffentiel de la caufe pendante entre les No- 
bles & hautes Parties actuellement en procès. En fuite pour 
jetter le plus grand jour poffble für la cue que j'ai Phon- 
neur de plaider, je répondrai À toutes les objections tirées des 
moyens de Juflification que le Seigneur Duc expofe dans 
fa Requête en plainte prélentée àX L, H, P, en date du 21 
Juin. 


` 1. 
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Mr. le Duc na aucun droit d’appeller en Juftice les 

Bourguemaitres & Régence de la Ville d’ Amfierdam , 

pour par les diter Parties lui étre fait réparation de 

l'atteinte portée à [on bonneur par le Mémoire préfenté 
à Mgr. le Prince Stadhouder: 


Dans les preuves que nous allons alleguer, nous nous 
appuyerons principalement fur des autorités tirées du Code 
du bon fens & de la raifon; nous aurons rarement recours 
au Code des Loix; Labyrinthe immenfe , Dedale obſeur que 
la perverfité de l'homme a rendu neeeffaire, & où cette mê- À 
ine perverfité trouve très fouvent un moyen für d’&chaper À 
la vengeance & à la peine bien méritée, Ce n’eft pas que la 
loi autorife le crime, mais deft que la loi exige tant de for- 
malités, que le defaut d'une feule fauve fouvent un feet 
lerat qui devroit être conduit au gibet. Ce n'eft pas encore 
un coup, la faute de la loi, mais trés fouvent c’eft celle de 
ceux qui l’interprétent, el 5 


258952 „ 
291720 


Le bon ſens & la. railon diſent, & la loi le foug- 
entend, que, où il n'y a point de Délit, il ne peut y avoir 
de peine juſtement prononcée & par‘confequent que toute 
citation fans délit rel eſt une citation. illicite & abufive, 


ſoumis, des plus reſpectueux && dez, plus flateurs pour l’Au+ 
guſte Prineg au quel les Magiſtrats d Amſterdam v'adreſſent; 
les Remontrances des Parlements de France à leut Rei, font 
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ſouvent conçues en termes moins diferets; & certainement 
les Adreffes du Parlement d'Angleterre, au Roi de la e 

B. ne portent jamais un caractère plus marqué de fidelité, 
d'attachement & de ſoumiſſion, que le Mémoire préfenté à 
Mgr. le Stadhouder héréditaire, Les Régens d’Amfterdam 
fe plaignent avec force de la lenteur, de P'inactivitè aver la 
quelle les affaires ‚de la République fe traitent; ils men re- 
jettent la caufe fur perſonne en particulier, ils ne défignent 
berſonne, ei ils difent, qu’on doit rechercher la caufe de 
cette négligence, qui. ne fauroit fe juttißer. ER: ce ‚done 
un crime aux Peres de la Patrie de peindre l’état déplorable 
des affaires, de demander qu’on remonte s’il eft pofible à 
la fource . du défordre aſin de l'arreter pendant qu’i il en eft 
encore temps . Qui, veillera à la. garde du troupeau, fi le 
paſteur s enden, & quel autre que lui, doit être attentif 
d'en chaſſer le Loup raviffeur ? A-t-on choifiles Magiftrats 
pour autre chofe que pour maintenir & avancer le bien gé- 
néral de la Société, & le bien particulier des Individus ? 
He bien! ce debut tout patriotique qu'il eſt, ef cenfurb 
dans la lettre de Mr. le Due: ce Seigneur avoue: que tou- 
tes ces rellexlons ne le concernent eh rien, & je doi, 

Git il, laiſſer par conſequent la repöhfe Aceux qui y font at- 
tiques. Ceſt ce ine fémble; voulait bien mal à proposjet- 
ter un vernis de niéchaneété ſur Pefprit & la demarche de 
tes venkrahles Magiftrats qui prénnent un bon fi humble dids 
leur juſte plainte; je dis juftè plainte, car il eſt notoire que 
la Röpubligüe ai entone presque rien fait pour fe mettre 
en état dé faire face 3 un ennemi ‘qui la déchite- à belle, 
Tee qui lui porte des coups alus depuis plus de trois 
5 ans, 
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aus. je dis juſte plainte, parcequ’il eſt notoĩre, que les 
Membres du Gouvernement ont déjà été depuis long- temps 
d'avis qu'on devoit ſe mettre, prineipalement par mer, dans 
une pofture convenable: ici les Auteurs du Mémoire en ap- 
pellent aux differentes réfolutions prifes en 1578. aux raports, 
petitions, Conſentements, & notamment au Raport du 30 Mars 
1779 à Tarmement de 32 Vaiſſeaux refolu en Avril 1779. 
à celui de 52 vaiffeaux reſolu en 1780 & propoſes en Mars 
1779 à l’affemblée des Etats Généraux, pour la d&fenfe de 
nos Ports & de nos Havres. Quelles que foient les perfon- 
nes que Mr. le Due fuppofe être attaqubes par cette partie 
du Mémoire, on les défie de pouvoir fe juftifier; mais puis- 
que Mr. le Due réconnoit n’y être pas attaqué perfon- 
nellement, paſſons à la partie du Mémoire qui le ré- 
garde, | 9 : 

»Oeſt done avec tout le refpe& qu'elle doit 3 votre 
„Alteſſe, (les Députés parlent au nom de la Régence) mais 
„en même temps avec la candeur & l'honnéte franchife qu’exi« 
„ge l'importance de la ehoſe, qu’elle repréfente à votre Al- 
„teſſe & lui déclare expreſſement, que, felo opinion gé- 
snérale, le Seigneur Due eſt regardé comme la première 
staufe: du déplorable état de foibleſſe où la République. fe 
trouve aujourd'hui, de toute la négligence -quia eu dieu 
de toutes les fauſſes méfures que l’on a pris depuis ſi long» 
„temps & de toutes les fuites fatales qu’elles ont entrainé ; 
„qus Pon peut aſſurer votre Alteſſe que l'averfion & la 
„haine de la Nation contre la perſonne & l’adminiftration 
„du Due font montées à un tel degré, que l'on doit en ree 
„douter l’évenement le plus facheux & le plus deſagreable 
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„pour la tranquilité publique. qu'il ne reftoit plus 
„d’autre parti à prendre que celui de découvrir à votre Al- 
„teffe le veritable état des chofes, de la prier de la manière 
„la plus folemnelle d'y reflechir ſerieuſement, & de ne plus 
„écouter doresenavant les confeils & les infinuations d'un 
„homme furchargé de la haine des Grande & des Petits, 
vregardé comme un Etranger defitu& d'une eonnoiſſanee ſuf- 
„fiſante de la Forme de notre Gouvernement & qui nepore 
„te point une veritable affection à notre Patrie: | . .. qu'il 
„doit par conféquent:être éloigné de la Perſonne & de la 
„Cour de Votre Alteſſe, comme un obftacle perpétuel au 
„retabliffement de la bonne intelligence fi néceffaire entre 
„Votre Alteſſe & les Principaux Membres du Gouver- 
zmement.“ i f j 

Nous avouons que ces expreflions font dures, qu’els 
les doivent inonder d’amertume un coeur bien placé, tel que 
celui de Mr, le Duc; nous le plaignons ſincerement d'avoir 
A devorer fon chagrin fans pouvoir le décharger avec raiſon 
fur ceux qui le dénoncent comme ſurehargè de la haine des 
Petits & des Grands. Mais nous le demandons de bonne foi, 
peut-il exiger une réparation de la Régence d’Amfterdam ? 
On doit avoir remarqué 1° quelle parle au nom de la 
Nation en gengral, qu'elle eite les Grands & les Petits com- 
me indignés contre Mr. le Due; ce font done les Grands & 
les Petits que Mr. le Due doit citer 3 un tribunal compétant 
pour en recevoir la réparation qu'il eſt en droit d'en atten- 
dre. 2 Cette Régence n'avance pas des faits fuppofés olle 
ne fe plaint pas au nom de Ja Nation fur des chimeres , il 
wentre ni aigreur, ni bumeur dans ſa plainte: les grieft 
1 ER de 
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de la Nation, fur qui que ce foit qu'on doive les rejetter, 
ne font que trop réels; la Régence d' Amſterdam a donc droit 
de fe plaindre, & on n'en a aucun de lui en faire un crime, 
Ce font des éloges qu "il faut lui donner, ce font des remer- 
eiements que tout bon Patriote lui doit; fon courage, fa 
fermeté, Tote dire fon hereysme, ont peut - être fauvé le 
vaiffeau de l'Etat prêt à faire naufrage; nous lui redevrons 
J'eſpere, le retour de la bonne intelligence dans les délibe- 
rations, l'exécution prompte des méfures prifes contre len- 
nemi; le Patriotisme, presque éteint dans le coeur de ceux 
qui par état doivent en donner l'exemple, reprendra fes 
droits; ceux qui ont trahi l'Etat, car quelsqu’ils foient, il 
y a eu des traitres, ceux- là dis. je autant par crainte d’être 
découverts, que par honte d’avoir été ‘méchans & ingrats 
envers leur Patrie, fe dévoueront deformais à fon fervice, 
& tacheront de lui faire oublier leur crime; peut-être mê- 
me le zele qu’ils. vont apporter en la fervant, méritera t- il 


qu’elle leur pardonne leur trahifon, $ 


Pour que le Délit de la Régence d’Amferdam fut 
conftaté il faudroit r°, qu’elleparlat à fon nom; >. qu'elle 
avançat des calomnies: contre: Mr, Je. Duc, calomnies 
qui devroient être imputées 
tout cela, 


H 


à elle feule; or rien de 


r Elle parle au Nom de la Nation, il eſt aifé de 
s’en convaincre par le Mémoire; & encore plus aiſe, ou du 
moins plus für, en parcourant les Sept Provinces, ep fe 
melant dans les Sociétés de tous les rangs des Citoyenss en 
wy entendra que plaintés améres, qu'imprécations, que 
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des horreurs en un mot contre Mr. le Due; jamais le Boue 
Emiſſaire des Juifs ne fut chargé de plus de maledictions; 
les babitans de ces provinces feroient au comble de leur 
joye, s ls pouvoient renvoyer Mr. le Duc aufli facilement, 
que le peuple Juif chaffoit dans le Défert l'animal maudit, 2° 
En fuppofant avec raiſon que le peuple. outré en tout, dans 
fa haine, comme dans fon amour, eut pris mal à propos 
de l'humeur contre Mr. le Duc, en fuppofant ce qui eft très 
probable, que Mr. le Due ne mérite nullement la haine pu- 
blique, & qu’au contraire „ il et auſſi digne qu'il l’a jamais 
été de la reconnoiffince de la Nation, même dans ce cas, 
la Régence d’Amfterdam n'a pas avancé une Calomnie dont 
elle doive être réfponfable; elle en feroit, fi elle avoit dit 
qu'on imputoif à Mr, le Duc des faits odieux, & qu'il ne 
fut pas vrai qu'on les lui impute; mais Pimputation, mial- 
fondée en elle- même comme nous la croyons avec la même 
Régence, exiſte malheureufement. Outre le cri public, qui 
en prouve lexiftence, Mr. le Duc lui même, Nos Seigneurs 
les Etats Généraux, les Etats de la Province d'Utreéht, ceux 
de Frife reconnoiſſent Pexiftenee de cette imputation odicufe, 
Voici comme s'exprime Mr. le Due dans fa lettre: 
qu'on recherche avec foin quels font les Auteurs des bruits 
infames repandus contre moi, . . : dans ce même écrit, où 
pon eft forcé de reconnoftre la fauſſeté des bruits qui ont 
couru fur mon compte, Ils exiſtent done ces bruits infames 
contre Mr. le Due, ſelon Mr, le Due lui meme; des Magie 
ftrats ont pu donc dire fans être Calomniateurs, que Mr. le 
Duc étoit devenu l’objet de la haine publique; une Calom- 
nie wet qu'un menfonge atroce, & les Magiftrats d'Am- 

fterdam 
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ferdam avancent une verité notoire. Ceſt- J. dire qu'il court 
des bruits injurieux à la probité de Mr. le Due. Les Etate 
Généraux eux-mêmes viennent à Papui de l’affertion qui fait 
le fujet de la plainte: L. H. P. dáns leur Déliberé du 2 
Jeuillet, difent expreſſement, „qu'il ne s’eft manifeſté au- 
„eunes raifons qui pourroient donner quelque lieu à des 
„accufations, des infinuations de mauvaife foi & de corru- 
nption, telles, qu'on en a avancé à la charge de Mr. le Due 
„& qu'on en d repanda dans le publie par des Ecrits anony- 
„mes, des Libelles fameux & des bruits fletriffans“, Les 
Etats de la Province d'Utrecht, qui par leur prompte refo- 
lution ont certainement voulu donner à Mr. le Due une 
preuve de leur devouément, & de leur ſatisfaction de fes 
fervices, en defendant dans leur Province, tous Ecrits, lis 
belles & eſtampes fatiriques contre les membres de la Sou- 
verainété en Général & contre Mr. le Duc en particulier » 
reconnoiflent formellement que dans leur Province, comme 
dans les autres, Mr. le Due a été, & eſt encore. le {fujet de 
mille diſeours plus desavantageux l’un que l’autre; la defen- 
fe, d'imprimer , debiter, colporter des écrits fatiriques, eft 
expreſſe, l’ämande de 1000 florins contre les contreverians, 
& de plus grande peine fuivant l’exigeance du cas, prouvent 
que le mal étant extrême, il falloit y appliquer un remede 
extréme. En France, où les Etrangers trouvent que la géne 
de la preffe ne difere pas beaucoup d’une Inquiſition, on 
n'a jamais fevi plus feverement contre les Ecrits defendus 
& contres les Auteurs anonymes & Satiriques , que les Etats 
de la Province d'Utrecht ont refolu de le faire à l’occafion 
de Mr. le Duc, Les Etats de la Province de Frife ont pris 
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connoiſſance de cette affaire, leur décifion gef pas encore 
publique; mais; on peut entrevoir déjà que la Régence d'Am- 
ſterdam n'y fera pas condamnée tout d’une voix. On voit 
dans. le publie un imprimé qui a pour titre Proteſtation de 
quatre Grietines du Quartier de Sevenwoude: ce font jei des 
Membres intégrans des Etats de Frife qui donnent les plus 
grands éloges à Mrs. les Bourguemaîtres d’Amfterdam pour 
la démarche Patriotique qu’ils ont faite en denongant Mr. lo 
Duc comme la feule caufe putative des lenteurs & des diffen- 
tions domeſtiques dans notre Souveraineté, 


Il eft donc démentré que Mr. le Due eft fortement 
fufpeété par le public, d'une partialié outrée cn faveur de 
l'Angleterre, & que cette partialité & condamnable en elle» 
même, feroit la caufe-de tous les malheurs qui affligent no- 
tre République s’il étoit vrai que Mr. le Duc en fut coupa= 
ble; Donc La Régence d'Amſterdam n'a avancé aucune Ca- 
lomnie contre Mr. le Duc; Donc Mr. le Duc-n'eft pas fon- 
dé à la prendre à partie, done bien loin de pouvoir Pap- 
peller au tribunal des Etats Généraux, il ne peut la 
traduire: devant aucun Juge; Donc enfin Mr, le Due 
n’eft pas recevable dans fa plainte & il doit en être 
débouté par les Fins de non valoir que nous venons 
de détailler & auxquelles il n’eft pas poſſible de faire 
une réplique folide; pas même qui eſt quelque apparence 
de verité, 
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taiv 8g. M. | 
En cas de délit conflatd contre les Bourguemaltrer & 
Régencé d’Amfterdam, Mr. le Duc n'a pu en bon arit, 
les appeller en Jugement au Tribunal de L. H. P. les 
Etat Généraux, 


Les Legislateurs ont fagement divifé les caufes, qui 
font la matière des Procés; le bien public de la Société de- 
mande, que les litiges entre citoyens foient terminés le plus 
promptement poffible ; de- la, l'attribution particulière des 
caufes du premier ordre aux tribynaux fupremes, & des 
caufes du fecond & du trofième ordre, A des tribunaux in. 
ferieurs; de. là, ces differentes branches de Magiſtrature qui 
tiennent toutes au Corps de l'arbre; chaque cauſe a done 
fon Juge compétant, & il n’eft pas permis à un Individu 
de décliner la jurisdiction de fon Juge naturel, pour por- 
ter fa caufe à un autre Juge, fi cela avoit lieu, le Juge 
fupréme feroit accablé de travail, & malgré fon integrité, 
il fe trouveroit fouvent, ou presque toujours dans l’impoffi- 
bilité de faire juſtice ; il wiet pas befojn de preffer ce rai- 
fonnement, on en fent toutes les confequenges, 

Dans notre République, où la Souveraineté eſt par- 
tagee en tant de branches, cette proceſſion de tribunal. à 
tribunal eft encore plus clairement préserite que dans tout 
autre Etat; & c'eft à quoi Mr, le Due n'a pas fait affez d'at- 
tention.. Nous difons done que dans le cas exiftant,, les 
Btats Généraux ne peuvent connoître en premiére inftance 
de l'Accufation portée par Mr. le Duc contre les Magiftrats 
d’Amfterdam ; & que cette Accufatian doit d abord ẽtre portés 
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par devant les Nobles Etats de la Province de Hollande & 
de Weſlfriſe ; fauf la voye d'Appel aux Parties. 
P La Railon en cft palpable, Mr, le Duc eft perſonne 
publique en qualité de Feld - Maréchal de notre Armée, les 
Etats Généraux, l'organe naturelle des Etats des Sept Pro- 
vinces Conféderées, ‚Pont cru digne de cette charge impor- 
tante; “Íl faut un chef de troupes qui foit habile, intrepi- 
de, prudent , moderé, zelé pour la Gloire de PEtat &avi- 
de de gloire pour lui même; la Nation à reconnu dans Mr. 
le Duc de Bronsvic toutes les qualités & tous les talens qui 
font le Général, elle n'a pas hefité de le prier de vouloir 
accepter le commandement général, fous Mrgr. le Stadhou- 
der, & fous ce refpe& elle ma pas eu lieu de fe repentir 
de fon choix; aufli dans le Mémoire il n’eft pas le plus pe- 
tit mot de plainte à cet égard; nous avouons que fi Mr. le 
Duc étoit attaqué, comme ayant manqué à fon devoir de 
Général, comme ayant fait égorger nos foldats mal à pros 
pos, comme ayant livré une partie de notre armée à Penne- 
mi, comme ayant tenu avec lui une correfpondance illieite 
pour lui Horer quelqu’une de nos Provinces, en un mot 
fi Mr. le Duc étoit denoncé comme traitre à la Patrie par 
des actions indignes d'un Militaire, nous avouons que le 
tribunal auquel il doit s’adreffer pour fe purger des fauſſet 
imputations faîtes à fa perfonne, mme Commandant de 
nos troupes, c eſt le tribunal de la Nation, c’eft - A- dire les 
Etats Généraux; mais Mr. le Duc gef confidèré Jans le 
Mémoire, que comme fimple Particulier, comine fujet de 
la République ; & quoique fa naiflance & fon rang le met- 
tent au deſſus des autres Citoyens, dans le cas préfent, il 
doit 
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doit en faire abſtraction, & doit attaquer. fa Partie au tribu. 
nal naturel de cette Partie; le tribunal d'un Particulier, 
cef la Régence. de la Ville qu'il habite & foit.en demandant, 
foit, en defendant ; il get permis à aucun individu den dé. 
eliner la Jurisdiétion ; le tribunal d'un Membre d'une Ré- 
gence, c’eft la Cour de Hollande, temojn, la, fameufe re 
de Mr. le Penſionnaire van Berkel; le tribunal d’une Régen- 
ce entière, c'eft la Province Aſſemblés n Etats, & enfin, le 
tribunal. d'une Province, et Paffembj&e des Etats Géné- 
faux; encore tous les, details que je viens, de faire font, ils 
fufceptibles de quelques reſtrictions & de plufieurs exceptions, 
al n’entre pas dans. mon ‚plan de détailler. 


pen * 


PORT EE 
Mr. le Due n'a donc pu vadreffer, beim auz 


Etats- Généraux. En France il exifte ‚un droit. de Commit- 
timus, dont certaines perfonnes jouiſſent, foit par leur naif- 
dance, ſoit par leur rang, foit même A reiſon de leurs, em- 
plois ; ce droit de Committimus met dans le cas celui qui 
en jouit d'appeller fa Partie en première inftance au tribunal 
du Grand Conſeil, en dëclinang toute jurisdiétion quelcon- 
que; tribunal ſouverain, & très ain ien des Parlements 
qui nen ont jamais reconnu la legitimité que de fait; ce droit 
de Committimus eſt inconnu dans la République, & Mr. le 
Due ne peut ae à fon fecours, 


u... „Mais ce qui met es le plus grand jour Pillegalite 
de la procedure de Mr. le Due, det que les Etats Géné- 
raux eux mêmes fans refufer dierétement l'attribution de 
cette caufe, paroiſſent en vouloir décliner la connoiflance, 

On 
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On n'a qu'à lire leur Déliberé en date du 2 juillet; ile fa: 
tent que Mrs. les Etats des Provinces reſpectives ſeront 
priés par lettre & qu'il fera foumis à leur confidérations 
ils ne pourroient pas trouver bon de faire chacun chez foi 
R Reglemens neceflaires, pour refrenér les Auteurs; Impri- 
meurs & Differhinateurs de tous belles fameux, Ecrits ma» 
licieux & calomnieux par lesquels le fus- dit Seigneur Due 
en fi fenfiblement' sisch & fletri dans fon honneut & Ta 
1 paroles remarquables à tous égards! Un Juge 
ne prie pas, il ordonne; un Juge competant devant gei on 
‘porte ane plainte, ne fe contente pas de prendre des pré 
cautions pour Pavenir, afin que des telles plaintes nrayent 
plus lieu, mais il fait droit fur la Requête & ajourne les 
“Pârties pour comiparöitre & plaider leur cauſe: il faudroit 
etre aveugle pour nie pas voir que les Etats Généraux ont 
"Bn que Paffüire w’etoit nullement de leur compétence ; 
mais que par égard pour la dignité & le mérite particulier 
du plaignant, ils n'ont pas voulu abfolument rejetter fa Re 
quste ; & que fans y faire droit, ils ont voulu arrêter cette 
Akire, en juftifiänt Mr, le Duc aux yeux de la Nation, 
Par une approbation, générale & reſpectable qu'ils ont donné 
3 fa conduite; See inſuffiſante fans doute aux yeux de 
tout le monde & que Mr. le Due lui même rejette comme 
ne pouvant le laver des foupcons injurieux que la Nation a 

„für fa fidelité. 
Quatre Grietines (Intendances) du quartier de Seven · 
wouden en Frife, ont fait une proteſtation ſolemnelle qu'ils 
ont depofé au Greffe de la chambre du dit Quartier; pro- 
teſtation énergique, qui confirmé pleinement la réalité des 
bruits 
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bruits injurieux qui courent fur le compte de Me" le Due, 
& qui en annoncent la généralité & la publicité: cette 
piece eſt imprimées il y eſt dit entre autres, „que Mr: le 
Due eft tenu, dans cette Province; comme ailleurs pour 
la eaufe de la lenteur & de l’indolence avec! laquelle les 
affaires publiques fe traitent, & qu'une haite qui pbuſſe- 
feroit des racines plus profondes contre fa Perſonne eſt ab- 
ſolument préjudiciable pour le bien£tre du Pays ils 
jugent qu'on devroit confeiller à S, A. S. au nom de cette 
Province, d’éluigner deformais le dit Seigneur Duc de-fes 
Conſeile &. & que Mr le Due; vil ſe eroĩt leſ par le Mé- 
moire (de la Régence d' Amſterdam) peut porter fa plainte 
für ee fujet devant le Juge eompbtaut, attendu Sa H.P, 
ne font pas Juge compétant en cette matière,tt = 7,0. 
On ne doit pas inférer de cette proteftation pari 
eulièré, que les autres Membres intégrans des Etats de Frife 
font d'un avis oppofé à celui de ceux qui proteſtent; onne 
doit pas en conclure que les dits Etats veulent prendre con- 
uoiſſance de ‘l'affaire contre les Magiſtrats d'Anifterdam; 
cette conféquence feroitabfolument fauſſe. Les quatre Grie- 
tines du quartier de Sevenwouden proteftent contre la plu- 
ralité de leur chambre, pareequ'il y a été refolu qu'avant de 
donner un avis d'office aux Etats de leur Province, onatten- 
dra que le Mémoire de la Régence ‚d’Amfterdam leur foit 
officiellement envoyé par les Etats Généraux formalité que ' 
ceux qui proteſtent ne croient nullementinecefläire; il eft 
done elair que ce n’eft qu'un Delibére proviſoite de la part 
du quartier de Sevenwouden; on n'a voulu ly decider qu'un 
petit incident qui regarde la forme & non le fonds de la 
cauſe. 
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caufe. -i Malgré la celérité recommandée par la lettre des 
Etats Généraux, & follicitée par Mr. le Due, le filence 
que gardent les autres Provinces fur cette dénonciation, 
prẽjugt en faveur de la Régence d Amſterdam, & la Rẽſo- 
lution des Etats d'Utrecht. ne lui eft nullement contraire, 
En effet ces Etats ne blament, ni ne louent la conduite de 
la Régence: d' Amſterdam; & il paroĩt qu'ils. ſont decidés à 
ne pas en connoître „ puisqu'ils fe font contentés de prendre 
des précautions pour l’avenir & is ne VE rien 
dur le paſſe .. b: Save 

Il eſt done encore nn mu Me. je Due sett 
adreſſe à un Juge incompétent, & que dans cette affaire, 
N. S. les Etats Gent raux ne font pas les Juges qui doivent 
en connoltre: nous avons done auſſi contre Mr. le Due les 
Fins de non recevoir. ; 

Il eft pourtant alle ‚obleßions fpecieufee qu’on 
peut nous faire en faveur idu Réquérants mais on va voir 
qu'elles ne font que ſpetieuſes; nous allons leur donner en 
les expaſant, toute la force dont elles font ſuſceptibles, 
afin que les folutions que nous en donnerons reftent:fans 


réplique, . Z > Ka OTSO LD 2% 


Osten, SE 

Mee, les Députés Temminck, Rendorp & Vifcher, 
préfentent le Mémoire à Son Alteſſe Mgr. le Prince, au 
nom de la Régence d’Amfterdam, & fix jours après Mr. 


Rendorp le fait parvenir à Mr. le Conſeiller · Penfionnaire 


) au 
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au e ſeulement des Bourguemaftres, Les confreres; cette j 


variation dans la conduite. des Régens d'Amfterdam Pröuse 
une inconféquence. manifeſte; elle ſemble prouver que le 
Möinoire na paſſe au Confeil que par force; & qu äl n’y à 
que e de a qui ayent rer? opiniatrement 
dans la Volonté de faire injure À Mr. le Dac; Donc il 
femble manquer quelque chofe à Pautenticité du dit Mé- 
moire; 

Réponfe, Nous dcéordons Id première popofitioi 
de l’Argument; mais nous en nions la conféquence & Pin- 
duction: La Confe&ion du Mémoire ayant ĉi approuvée 
par paſſemblés de la Rłgence, & l'envoi en ayant été au- 
toriſẽ par la même Régence, il a toute Pautenticité qu ii 
peut avoir; quant au fecond envof-du dit Mémoire par les 
Bourguemaîtres feuls; il weſt qu'une fuite de la première 
délibération; il à été fait par Mes, les Bourguemaîtres; 
comme chargés fpecialement d’executer les volontés & les 
décifions de la Régence à la tête de laquelle ils ônt l'honneur 

‘être: La première démarche devoit être folemnelle; la 
caufe en elle-même lexigeoit autant que Villuftre- Prince 
Stadhouder vis A vis de qui on faifoit cette démarche, Les 
Bourguemaftres Regnans doivent être confidérés comme les 
Agens de la Régence; & lors qu une fois une réfolufion eft 
prife pas l'aflemblée ; il eft cenfé que tout ce qui fe fait dans 
la fuite par faport au même objet, ce fait au nom de Paflem- 
blée, lorsque cette affemblée n’en arrête pas les progr&s) 
où du moins qu’elle ne reclame pas, aprés un temps ſuffi⸗ 
fant pour reconnoifre fi les Bourguemaitres agiffent contre 
fon gré, Le filence eſt une approbation tacite; qüi dans des 

31 85444 
vierte Lieferung. Ce CA 
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cas comme celui-ci, vaut un eonfenteinent formel Ainſi 
il n Ki a aucun doute que la demarche de Mrs. les Bourgue- 
maîtres “PAmiterdam dans le fecond envoi du Mémoire, ne 


foit trés legale, & qu'elle ne renferme une commiſſion fousen- 
“tendue de la part de la Régence entière. 


TE 
| Objection. 


ce qui prouve clairement qu'il n’y a que la Régence 
"d’Amfterdam qui entretient & fomente peut être des ſoup - 
cons injurieux à la fidelité de Mr. le Due, ett qu'il n'y a 
qu'elle feule qui ait fait propôfer par fes Députés'à Paflem- 
blée des Etats de Hollande & de Weft. Frife, en date du 18 
Mai. dernier, de faire adjoindre à S. A, un Confeil- 
privé, 

Réponfe, Cette demarche patriotique prouve tout 
au plus que la Régence d'Amſterdam connoît mieux les In- 
Terk es de l'Etat que tout autre; que comme dans la guerre 
-préfente, fes citoyens fouffrent infiniment plus que les au. 
tres, elle croit ler demarches vigoureufes plus néceffaires 
que jamai que cette néceffité urgente lui donne la force de 
ſe mettre au deffus du reſpect humain, & lui fait préferer 
le bien général de fes concitoyens, au bien 'partieulier & à 
avancement des familles qui la compofent. Cette demarche 
“dailleurs wa rien d’indécent, rien de contraire au reſpect 
du. à à Di illuftre Prince Stadhouder. beut on niet que les 
‘affaires de de la République ne foient dans üne ife très dau- 

„egreufe? Sot, on, vier que Malgré čela elles ne foient trai- 
1 “tées 
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tées avec la dernière négligence? Peut-on nier qu'il ne 
faille toute la fagacité, toute la dextérité imaginables, 
pour fe fortir de l'embarras, où nos puiffants voiſins nous 
ont plongés par leurs diſſentions? Sauroit-on donc prendre 
trop de précautions pour conferver à la République Ja con. 
fidération qu'elle eft fur le point de perdre ? D'ailleurs il 
n’&toit pas queftion le 18 Mai, d’exclure Mr. le Due du 
Conſeil privé projétté & propofé par la Ville d’Amfterdam: 
difputera - t-on à un membre integrant de la Souveraineté le 
droit de faire des propoſitions relatives au bien public? 
Cette propofition n'a rien d'infultant, ni pour 8. A. ni pour 
Mr. le Duc: Mgr, le Prince Stadhouder n’eft pas le premier 
Prince éclairé & fage à qui on a donné un confeil privés 

tous les Rois n’en ont ils pas un, qu'ils augmentent , 


ou 
qu ils diminuent felon l'exigeance des cas. 


Rien ne prouve 
plus que le Confeil . privé propoſe auroit été d'une grande 
utilité, que l'état actuel où la République fe trouve; Mgr. 
le Stadhouder lui même demande actuellement qu'il foit 
fait des recherches ferieufes fur la caufe de la negligence 
apportée aux armemens projéttés, & d'en écrire aux diffe. 
rentes Amirautés,&e *); preuve évidente que Mgr, le Stad- 
houder ne peut pas ſuffire à tout, & qu'un Confeil privé 
de quatorze perſonnes diftinguées par leur mérite & par 
leur patriotisme tel qu'il avoit été projetté, allegeroit fa 
„charge, & veilleroit efficacement à l’execution des ordres 

Se 2 2 don- 


— r. — 


*) v. fon ze sde juftification à l'afemblée des 
énéraux eur de 28 Juin 1781. Dr 
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donnés. YÍ me done pas ſurprenant que la ville d’Amfter- 
dam ait fait cette propofition, mais il eft furpremant que led 
Sept Provinces n'y ayent pas adhéré fur le champ: fans dou- 
te que Nös Souverains favent mieux ce qu'il convient de 
faire que nous; c'eſt à eux à gouverner & à nous d’obeig 
chacun en notre endroit, 


u. 
Objection. 


Le Mémoire préfenté 3 Mgr. le Prince d' Orange ren. 
“Ferme une contradiétion palpable; il y eft dit. „Nous fom- 
„mes bien eloign&s de vouloir accufer le Seigneur Duc de 
„ce dont on pe le charge que trop ouvertement, nous ero- 
„yons qu'un Seigneur d’une fi haute naiffance eft incapable de 
pareilles baſſeſſes, &c,s plus haut il eft dit dans le même 
Mémoire, „nous avons entendu plufieurs fois avec beaucoup 
„de deplaific Monſieur le Confeiller- Penfionnäire fe plaindre 
„en prefence de divers Membres de laProvince de Hollande 
„de la mesintelligence qui regnoit entre lui & le Seigneur 
„Due, de L'aſcendant que le dit Seigneur a ſur l'Elprit de 
2 Votre Alteffe & qui fatfoit échouer tous les efforts pour le 
„bien de la Patrie.** La contradiétion eonſiſte en ce que le 
dernier de ces paragraphes annorice une certitude.tres morale 
fur les mauvais manêges de Me le Due; & que le premier 
annonce une certitude aulf morale de fon innocence & de 
la purété de fes intentions. 
Réponfe. Il faut diſtinguer deux fortes d’imputations 
“faites généralement à Mr le Duc; & le Mémoire les diflingus 
? très 


f 
D 
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très bien: la première eft une imputation de trahifon ouvers 
te, d’un attachement exceflif & illicite pour la Cour d' Angle- 
terre, de mauvaife foi, de corruption &c det fur cette im- 
Putation afreufe que la Régence dit qu'elle eft bien éloignée 
de croire, comme fondés les bruits ouvertement & généras 
lement répandus contre Mr, le Duc; les Régens d' Amſter- 
dam penfent à cet égard comme tous les honnêtes gens; il 
n'y a que la vile populace, ou du moins les petits eſprits, 
qui n’aprecient pas aflez les ſentimens que la Naiſſanee ira 
ſpire aux Grande, qui puiflent avoir des foupçons de cette 
nature fur Mr. le Feld- Maréchal; il eft juftifié pleinement 
à cet égard aux yeux de tous les hommes fenl&s; on mé- 
prife les langues fcelerates qui divulguent ces horreurs, mais 
qui font en trop grand nombre pour qu’on puiffe leur im- 
pofer ſilenee. La feconde imputation confifte en ce que l'on 
croit que les fentimens de Mr. le Duc fur le parti à prendre 
dans cette canjondture, font très différents desfentimens de 
ceux qui font chargés par état, de prendre les méfures les 


plus propres à arrêter les progrès d'un ennemi éffrené qui 
ne garde aucune méfure àvec la République; on croit enco. 
re que l'influence de Mr. le Duc fur l'Efprit de Mgr. le Stad- 
houder, qui lui même en a une très grande fur le plus grand 
nombre de ceux qui exercent la Souveraineté dans la Répu« 
blique, eft un obftacle perpetuel au bien public; celt fur 
cet article que le Mémoire parle affirmativement contre la 
perfonne de Mr. le Duc, Ainfi nulle contradiétion dans le 
Mémoire. Se 
C'eſt même fur cet article dont la verité attefëe par 
le premier Magiftrat de la République, Mr. le Confeiller - 
SÉ Ce 3 Pen. 
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Penfionnaire de Hollande, dont le temoignage eft au deſſus 
de toute exception, que la demande de Véloignément de 
Mr. le Due ef fondée Ce qui prouve, foit dit en Siet, 
? que les preuves demandées à la Régence d’Amfterdam par 
Mr. le Due, lui ont été données par anticipation ; le Garant 
des Régens d’Amfterdam, c'eft Mr. le Grand. Penfionnaire ; 
c’eft lui qui doit être appellé comme temoin, pour dépoler 
s'il ef vrai qu'il fe foit plaint de Mr. le Duc en préfence des 
‘membres de la Province de Hollande & qu'il lait regardé 
comme le feul obftacle au bien public; el Vafırme, Te 
proces ef fini, & la Régence d’ Amfterdam eft abfoute glorieu- 
‚fement; s’il le nie, les Regens d’Amfterdam font des im- 
poñteurs dignes du mépris public & dun chatiment exem- 
pleite que la Province de Hollande doit leur faire ſubir. 
"Mals. qui croira qu'un fait de cette conféquence foit avancé 
Jégérement, & qui croira aufi que Mr. le Confeiller- Pen- 
fionnaire fe foit plaint fans raiſon; ainfi Mr, le Duc fansätre 
| . coupable de trahifon, ni même de mauvaile volonté à l'égard 
e la Patrie, ES être un obftacle au bien public, par la 
“feule, railon qu’ il n’envifage pas ce bien, fous le point de 
vue que la Nation l'envifage. Probablement Mr. le Duc fe 
trompes m mais ef il le premier grand homme qui fe trompe 
dans Les affaires de la première conféqueuce ? Nous ofons Jui 
dire as avec tout le reſpect que nous dev ons à fa naiffance illu- 
fire, à à fon rang & à fes lumières, qu'il a tort de s’obftiner 
à. alle) pourfvivre fon ſyſteme, contre le gré de la Nation; $ 
„lorsqu on n Ki que le droit tout au plus de donner des ennfeils, 
pourquoi faire en forte & pourquoi mettre tout en ocuvré 
Pour faire pañer ces confeils, en loi? 

i | 4 IV 


D 


` 


zwiſchen dem Herz. Cudipigo-Brannfdig.ıc: 407 
VI. 
Objection, \ 


La confiance que la République à eu ci-devant pour 
Mr. le Due, le dépot facré qu'elle lui 3 confié pendant la 
minorité du Prince cheri de la Nation; Jes hauts applaudifs 
fements que ce Seigneur en a récu dans tous les temps, les 
marques diftinguées d'une recönnoilfänce fans bornes qu'il a 
recu en divers temps de la part des Conféderés, en un mot 
tous ces teinofgnages glorieux d’une approbation générale 
que Mr le Duc détaille modeſtement dans fa lettre à Mrs. 
les Etats Généraux, ne font- ce pas autant des preuves d'une 
fidelité inebranlable d'un attachement inaltérable pour la 
Patrie qu “il feri Avec tant de gloire, d'une honnêteté au def. 
fus de toute exception, & tous ces monuments de Peftime 
publique, ne contraétent - ils pas étrangement avec les char» 
ges odieufes énoncées dans le mémoire & n’en démontrent- 
ils pas la méchanceté & la fauffeté ? 


Réponfe, Non; tout cela prouve que Mr, le Duc 
a bien mérité dela Patrie; qu'il a êté un temps où ilen étoit ` 
cheri parcequ'il le méritoit; ce n’eft pas par les vertus paf- 
fées qu'on peut juger des vertus préfentes; les premières 
ſont des fortes préfomptions en, faveur des fecondes, mais 


elles n' en font pas des preuves. Il eſt de la nature de l hom- 


me d'être foibles tel qui promgttoit avec raifou de devenir 
: honneur & la gloire de fa famille, dës un jour un cito- 
iyen refpe&table — a fouvent couvert d’ opprobre les infortu- 
nes dont il tenoit le jour & lesa forcés. de fe cacher, pour 


\ 


Ce 4 n'avoir 
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m'avoir pas à rougir en public d’un fcélerat qui fait leur 
croix, & cette même Patrie a été forcée de Is yetrancher 
ignominieufement de la Société, Tel qui illuftra ü patrie 
par des actions heroyques, en devint le plus cruel ennemi, 
Lihiftöire de tous les peuples du monde fourmille de ces 
exempics funeſtes. Nous n’en raporterons qu'un ſeul, par- 
eequ il a quelque analogie, fi non pour le fonds de l'affaire, 
du moins pour la Dignité & l'Etat des perfonnes, avec le 
cas dont il s’agit. 
Jules Cefar; n’avoit- il pas bien mérité de la Patrie ? 
Qui plus que lui, avoit illuftré le nom Romain, qui plus 
que lui, avoit reculé les bornes de cet Empire, redoutable 
tant qu'il fe gouverna en République? Cefar emporta- t- il 
` fes vertus au tombeau, mourut: il les armes à la main pour 
foutenir l’éclat de cette Patric auquel il avoit tant contribué 
Jui: même; la Patrie prit : elle le deuil à fa mort & eut-elle 
à regretter çe Heros qui lui avoit fourmis les Gaules? Tout 
le monde fçait que Cefar mourut affafliné en plein Senat par 
fes meilleürs amis, par fon fils peut - être, pour avoir voulu 
affervir Rome, & en être le Tyran; Brutus, ce Brutus fi 
cher à Cefar, & les autres Conjurés, en condamnant à pée 
rir par le poignard „le vainqueur de Pompee & le vengeur 
de Rome contre Catilina, ne le jugerent pas fur fes yertus 
paffes ; helas! elles ne le rendirent que plus coupable aux 
yeux de ces zelés Républicains, ils le jugeroient fur le for- 
fait qu'il meditoit & qu'on ne lui donna pas le temps de 
| éonfommer. Nous ne concluons pas que Mr. le Due n’ait 
toujours fes mêmes vertus ; mais nous difons qu’on ne peut 
pas conclure qu'il Jes a aujourd'hui, de ce qu'il les a eues 
ca: S autres 


o 
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autres fois, Nous ayons prétendu répondre à Pobje&ion ; . 


en rétorquant l'argument & nous deſavouons tout ce que Ia 
- comparaifon peut avoir d’odieux pour Mr, Je Duc. 


Les Etats de la Province de Gueldre fe font empref. 


ſes de répondre à l'idvitation de leurs H. P, les Etats Gé- 
n&raux, au fujet de la plainte de Mr. le Duc; ils fe font 
» auffi hatés de donner à ve Seigneur une preuve publique & 
folemnelle de leur devouément 3 fon Augufte Perſonne, 
L'arrêté porte, que conformément à EN des Etats 
Généraux, il fera fait yn Placard pour defendre tous Ecrits, 
Libelles, Satires, Eſtampes Ze, tendant à diffamer les per- 
fonnes qui exercent quelque Emploi dans la Souveraineté; 
rien de plus fage, de plus prudent que ce Déliberé; mais 
ee qui nous paroît un peu précipité de la part des Etats de 
Gueldre, det que par une feconde claufe, ils ſtatuent, qua 
la Régence d’Amflerdam fera contrainte de fournir les preu- 
ves des faits avancés dans le Mémoire contre Mr. le Duc, 
Un Gazetier Etranger, fur la foi duquel nous raportons ce 
fait, »joute que ce ne fut qu'après deux jours & une nuit 
. d’augoiffes que les Etats purent parvenir à cette rélolutiong 
Selon le Procès verbal de cette affemblée provinciale, ra- 
porté dans le Courier du Bas-Rhin, il paroit qu'il y a eu 
des fortes oppofitions, foit de la part de quelques Nobles 
Gueldrois, ſoitide la part fur tout, de la plus part des vil - 
les ; ainfi même dans la Province la plus devouée à Mr. le 
Due, il a fallu que la Noblefle y fit des efforts extraordi- 
paires, pour gagner de bjen peu la pluralité des fuffrages ; 
il nous paroît que cetie peine & ces Angoiffes font en pure 
perte; par cette dêcifion hafardée, les Etats de Guéldre ont 

Ce 5 ; certai- 


VAT 
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certainement méconnu les Droits de Souveraineté de la pro- 
vince de Hollande, & ont de beaucoup outrepaſſe les leurs. 
Cet exemple ne fera pas fuivi par les autres Provinces; & 
le fut il, celle de Hollande Yang bien foutenir contre rou, 
tes, s'il le faut, fon autorité, fa Dignité & la confidération 
dont elle jouit dans la République! 


Du refte la Refolution des Etats de Gueldre n’eft pas 
encore publique; il pourroit fe faire qu’elle n ft pas telle 
qu'on la lit dans les Gazettes; & fur - tout qu’elle neft pas 
accompagnée de toutes les circonfances raportées par le 
Nouvelifte de Cleves! de tous les Gazetiers ef celui 
qui hafarde le plus; mais aufi c’eft celui qui raifonne le 


plus. 


Réſumé. 


Il confte que les affaires de PEtat fe font traitéés jus- 
‘qu'ici avec lenteur, & avec une indolence préjudiciable au 
bien public, 


1} Confte que tout membre intégrant de l'Etat a droit 
d'en chercher la caufe, de s’en plaindre & de propofer les 
moyens qui lui paroiſſent les plus propres à remedier 
au mal. 
| Il Confte que Mr. G Due comme e Sujet de er pent 
être pris à partie, comme tel, 


II Confte que le Mémoire de la Régence d'Amſter- 
dam ne contient aucune Calomnie qui doive être imputée 
aux Régens d’Amfterdam, 


* : | n 
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Il Confte que Mr. le Duc n'a pu citer en juftice le 
Magiſtrat de la Ville d’Anıfterdam, pour exhiber les preuves 
des faits énoncés dans le Mémoire, . 

Il Confte que N. 8. les Etats Généraux ne Tont pas, 
dans ce cas, les jugés naturels de la Régence d'Amſterdam. 


Done, ou il faut que Mr. le Due fe determine à fe deſiſter 
entierement de fa plainte, ou il faut qu'il Ja porte au trie 
bunal de L. N. P les Etats dé Hollande & de Wen. Frife, 
Son honneur lui interdit le premier parti; & le bon: ‘ordre, 
l'équité & ſur - tout la cohflitution de notre Gouvernement 
exigent qu'il embraffe le fecond. 


Il Confte que toutes les objeëtions qu'on peut faire 


en faveur de Mr. le Duc , ne font que fpecieufes, 


Il Confte enfin par l'aveu de Mr. le, Grand Penſion- 
paire de Hollande, & par la proteftation du Quartier de 
Sevenwouden en Frife, que Mr, le Duc eft un obfiscle 
aux moyens à prendre pour le bien & le falut de la 
Patrie, 


Conclufions, 


Por tant, concJuent les Bourguemaftres, Penfionnai- 
re, & ſubſidiairement la Régence de la Ville d'Amſterdam 
que faifant droit fur leur Mémoire en date da 8 Juin der- 
nier préfenté à Mgr. le Stadhouder, & envoyé par lettre, 
à Mr. le Confeiller Penfionnaire de Hollande, la Réquete 
en forme de lettre adreflée à L. H P Nos Seigneurs les Etats 
Généraux par Mr. le Duc de PURE en dats du 2ı Juin, 
doit mife au er les Bourguemaitres, Penlisnnaire & Ré- 


gence 


* 
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gence de la Ville d’Amfterdam dechargés de toute imputation 
de Calomnie contre le Seigneur Duc, le dit Seigneur Due 
mis hors de Cour, Sauf le droit d’appeller les Bourgyemaj- 
tres, Penfionnaire & Régence de la Ville d’Amfterdam par 
devant le Juge Compétant, les Nobles Etats de Hollande & 
de Weft-Frife, & partant y renvoyer, en tant que de be- 
foin, les Parties, pour, le mieux qu’elles aviferont, avoir 
à s’y juffifier chacune en leur endroit en ce qui les compés 
te, favoir le Seigneur Duc des imputations à lui faites par 
Ja Nation & énoncées dans le fusdit Mémoire; & la Régence 
de la Ville d'Amſterdam du erime de Calomnie à elle ime 
put par le Seigneur Due; Sauf encore Appel aux Parties, 
par devant le tribunal fupreme de la République pour y être 
prononcé Sentence définitives Et les Defendans demandent 
les Dépens, 


En Hollande ce 6 Aout 1781. 


4. 


Lettre de Monfieur le Baron de 
Lynden à Leurs Hautes Puiſſances, 
en date du 26 juillet 1781. 


Hauts & Puifans Seigneurs, 


Ayant depuis Pan 1766. l'honneur d’être Député à 
l'Affemblée de V. H. P., de la part de la Province de 26. 
lande, par une Commiſſion permanente, je crois, fans bleſſer 


le reſpect en aucune manière, pouvoir m'adrefler à V, H. P., 
5 non 
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non par Requête, mais par Lettre, afin de faire mes fincè- 
tes remercimens 3 l'égard gracieux, que V. H. P. ont eu à 
ma prière, pour tft démis & difpenfé de la Commiflion, 
qui m'avoit été décernée à Vienne, à raifon de certaines 
eirconftances. Quoique jé me rappelle avec toute Jg fatis» 
faction & la recotifioiffaréé poffible les marques particuliè 
rés de confiance & d'approbation, que V. H. P. ont dounées 
À mes efforts foibles, mais bien - intentlonnës, pour le Bien - 
être de la République, durant ma Réfidence en Sude; & 
quoiqu'ellés ſerviſſent à m’encourager à accepter le Poſte, 
qui m’awöit Été conferé, d’Envoye Extraordinaire de V. H. P. 
à la Cour de Vienne, d'autant plus que, me trouvant en- 
core à Stockholm, j'avois regu de la part de Mr. le Prince 
de Kaunitz- Rittberg l’affurance autentique, que ma nomi- 
nation ne feroit pas defagréable À cette Cour, ainli que cela 
a été confirmé par le témoignage de Mr. le Baron de Rei- 
fchachs j'ai été néanmoins convaincu, par un examen re- 
fléchi de moi même, ainfi que des circouftänces ; où la RE- 
publique fe trouve relativement à fon Adminifiration & Po- 
litique intérieure, de l'impoffibilité de fui rendré adtuelle- 
ment aucun Service en Pays Etranger, conformément à mort 
Zèle bien-intentionné pour la Patrie, ainfi que de fui 
etre utile avec cet effet, qu'exigeroient mes ſentimens Pa- 
‚triotiques & limporéance des Affaires, qui peut - Etre 
feront 3 traiter à la Cour de Sa Majeſté Imperiale; & quꝰaioſi 
il étoit À préférer pour moi d’être difpenfé de pie Com- 

miſſion. 
Piat eu Thonneur de communiquer atmplement À 8. 
A8. Mgr. lo Prince d' Orange, comme Chef minent de 
5 ? cette 
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cette République, les motifs, qui ont du me porter à cette 
réfolutions & je ne crains point d’expofer pareillement à 
V. H. Pp. mon Grief bien ‘fondé, à ce qui je crois, & qui *% 
fe réduit principalement à ceci: Qu’étant, tant à titre de ma 
Naiffance que de ma Charge, Membre de la Régence de 
cette République libre, je fuis obligé d'aider à maintenir 
Ja Forme fondamentale de Gouvernement; favoir , l’Alliance 
Fédérative de Sept Provinces Souveraines, ayant à leur tête 
un Prince de la, Séréniflime Maifon d'Orange. Naffau ;_ de 
recuſer, au contraire, toute Influence d’Etrangers, quelque 
illuftre que ſoit leur Naiffsnce, ou quelque puiffans qu'ils 
ſoient en autorité, & de m’y oppoſer, afin de conferver 
J'Honneur & l'Indépendance de PEtat, > 15 


juſqu od done ces fentimens de devoir & d'amour 
envers la Patrie peuvent s'accorder, ‚avec le crédit, que je 
crois que Mgr. le Duc Louis de Bronsvie a dans les Délibe- 
rations de PEtat; c'eft ee que je laiſſe volontiers au juge- 
ment éclairé & équitable de V. H. b. & de l'Union entière: 
Ceſt auſſi à Elles à décider, D & jusqu'où il a été fait par 
le fusdit Seigneur - Duc, lors de la Majorité de 8. A. S. Mgr, 
le Prince Stadhouder en 1766., des efforts pour fe faire 
nommer & reconnoître Confultant ou Conſeiller unique du 
‚Chef éminent de cette République, afin de difpenfer par là 
S. A. S, de fe former, d’entre les Regens & les Miniftres 
de VEtat les plus capables & les plus affidés, un Confeil, 
où tous les intérêts de la République, tant à Pégard de 
intérieur que € de l'Etranger, feroient éonvenablement pe- 
fés, confidérés & BERG, En d'être mis enfuite à PER 
tion 
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tion par la Puiffance Souveräing & Executive; Etabliſſement 


qui, approuv& & reçu dans des Gouvernemens Monarchi- 
ques & même Deſpotiques, paroſt être d'autant plus appli- 
cable à cette République, non feulement à raifon de fa forme 
de Gouvernement compliquée, qu’auili parce que l’exemple 
de Mrs les Stadhouders -précédens en i ſuffiſam · 
ment la n&ceflite & l'utilité. Soumettant čes réflexions , que 
j'ai faites, au jugement de mes fupérieurs légitimes „je dê- 
clare; au refte, que je reconnoitrai toujours de bon coeur 
les fervices finguliers, que le fusdit Seigneur - Duc a rendus 
en fa qualité de Tuteur de S. A, 8. duraut fa Minorite, 
comme auſſi j'ai contribué dans ce temps tout ce qui dépen- 
-doit de moi, conformément A mon devoir,, pour aider à 
alléger le poids qui lui avoit été impofé, & pour concourir 
À fa ſatisfa tion perſonnelle. C'eſt pour cette raifon que j'ai 
donné volontiers mon confentement à la Réfolution de V, 
H. P., en date du 8. Mars 1766, prife à l'occafion de la 
“Majorité de S. A. S. Mgr. le Stadhouder Héreditaire, par 
laquelle V. H. P. ont demandé à S. M. Impériale, en faveur 
du dit Seigneur - Due de Bronsvic, fa eontinuation au Service 
de cet Etat, & Pont obtenue, quoique, fuivant le peu de 
lumières que j'ai fur le Syftème Politique des Cours de 
l'Europe) & à en juger par d'autres circonftances, il n'y 
eut aucune apparence que la préfence & les fervices du dit 
Seigneur: Due feroient requis par la Cour de Vienne, Je 
déclare pareillement, que j'ai pour le Rang & les Talens 
Militaires de Mgr, le Duc de Bronsvic, comme aufi pour 
fon illuftre Naiffance, la Haute Eſtime, que je crois être 
due à des Princes qui font au Service de l'Etat, & qui font 


FA 
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nes da Maifons les plus aneiennes & les plus reſpecablet 
des Princes d' Allemagne, comme de celle de Heſſe & daue 
tres, dont la République a fouvent recu les Services les plus 
fidèles & en recevra toujours à ce que je m'aſſure, dans les 
occafions qui #ourront fe préfenter Mais „ne reconnoiſſant 
pour le refte au dit Seigneur - Duc aucune Qualité; nt Fi. 
tte, pour avoir quelqüe influencë; même indireête, dans 
les Affaires ` qui concernent le Gouvernement Politique dé 
eette Republique, & perſuade néanmoiné qu'il exerce une 
telle Influence, je mie vois dans la necellité de prier par la 
ptéfente V. H. p., de ine diſpenſet pour le préfent de toute 
Million dass les Pays Etrangets, tandis que pemployerai 
néanmoins dans des circonftances plus favorables, de très- 
bon cocur & avec fout le zèle poffible, le peu de Talens 
que je puis avoir en telle Commiffion ou Pofte, dont V. 
H. P. me jugeront capable, pour la plus grande utilité de 
PEtat & de la Sérénifime aiſon Stadhouderienne, dont 
les Intérêts font iffeparñables; & pour lesquels je protefte 
etre anime À la fois de Lattachement le plus eonſtaut & le 
plus gdele & du zêle te plus finere; comme aufli je ns cef- 
ferai jamais de donner des préuves de mon amour pour la 
Patrie & du refpe& svec lequel jefuts invariablement &e, 


A la Haye, le 26 Juillet 1784 


D, W. van Lynden, 
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5. 

Réfolution de Leurs Hautes Puiflan- 

ces les Scigneurs Etats, Généraux des 

Provinces Unies, prife fur la Lettre de 

Mr, le Baron D. W. de Lynden, en 
date du 26 Juillet 1781. 


Surquoi ayant été déliberé, il a été trouvé bon & 


réfolu, que la fusdite Lettre fera prife pour Noti- 
* 
fication, 


6. 


Lettre d'un Ex- Regent Zélandois à 

Mr. Ex- Ambafladeur Baron de 

Lynden, contenant quelques Remar- 

ques amicales fur fa Lettre à LL. 
HH. PP. en date du 26 juillet 
1781. i 


Monſieur & très-cher Ami. Je n'ai rien de plus 
preffé, Monfieur, que de vous remercier de la faveur, que 
vous m'avez bien voulu faire, en me régalant d'un Exem- 
pläire de votre Lettre 3 LL. HH, PP, en date du 26 Juillet 
1781. 

Nombre de Perfonnes feroient tombées fur l’idée, 
que Votre Intention, en faifant imprimer cette Lettre, 
n’avoit été que de lui donner plus de Publicité & de la faire 

Vierte Lieferung. Db . diftri- 


A 
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diſtribuer partout, fi vous n’aviez pris la pr&caution , Mon- 
ficur, de prier vos Amis, parmi lesquels vous l’avez diftri- 
bu£e Vous même, Que chacun devoit garder pour Lui fon _ 
Exemplaire; fans le communiquer à d’autres. 

Je veux bien croire, Mon cher Monfieur, que Vous 
avez eu férieufement cette Intention, parceque fans cela il 
auroit été impoflible de la concilier avec Vos Sentimens Pa- 
triotiques, favoir; que Vous, Monfisur, dans un temps, où 
ily a partout une fi grande fermentation dans les Efprits, 
aviez eu l’intention de publier partout une Lettre, qui wau- 
roit rien pu effectuer, que de Paugmenter encore davantage, 
Quoiqu'il en foit, ſoyez toujours perfuadé de ma Diſeté- 
tion, I 

Or, dans la Suppoſition que Vous n'avez buté qu'au ` 
Bien par P’impreflion- de votre Lettre, je ne puis m’imaginee 
que Vous ayez pu avoir un autre deffein par la Communie 
cation de cette Lettre hors de l’Affemblée de LL. HH. pp., 
où elle appartenoit proprement, que de favoir ce que Vos 
bons Amis penſent de cette Démarche, 

Certainement, Monfieur, Vous pourriez Vous plain- 
dre avec Raifon d'un manque d’Amitié & de franchife, fi 
moi, qui ai l'avantage particulier de Vous être connu per- 
ſonnellement, & qui, quoique pas précifément par Naiffan- 
ce, mais pourtant, en Vertu de mon Employ, fus jadis Co- 
Régent de cet Etat libre & indépendant, fi, dis-je, je 
manquois à Vous témoigner par cette Lettre mes Remerei- 
mens & à Vous communiquer quelques Obfervations, qui 
fe (ont préfentées à l’efprit, en lifant votre Lettre à ES 


HH. PP. 
Tout 
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Tout comme Vous, Monfieur, j'ai jugé à propos 
de les faire imprimer, croyant que Vous ne pourriez pas le 
prendre en maüvaife part, aufi peu que LL, HH, PP, pour- 
roient le trouver mal en Vous; tändis que pour prévenir 
encore en quelque facon la publicité de mes Obfervations, 
je les ai couché par étrit en françois, fachant que cette Lan- 
gue Vous eft, également qu'à moi, aufli familière que la 
Hollandoife ; & je prendrai la liberté d'en publier un Exem- 
plaire par ci par là, parmi mes bons Amis, en leur récom- 
mandant pourtant de la tenir fecrète, mon intention n’étant 
pas de Ía rendre publique, à moins que cette Lettre, éon- 
tre mes bonnes Intentions, ne foit ici ou ailleurs infétée 

‚dans les Gazettes, Ce qui cependant n’eft pas plus À pré- 
fumer de la mienne que de la Votre.  C’eft pourquoi je 
Vous prie, Monfieur, de ne pas vouloir en donner des 
Copies à qui que ce foit, pareeque je vondrois bien (tout 
comme Vous) en réferver la diſtribution à moi feul; emayınt 
pour cette Raifon fait imprimer quelques Exemplaires très - 
proprement & fur le meilleur Papier, 


C'eſt dans cette confiance que je vais Vous commu- 
niquer três-confidentiellement & en même temps très ron- 
dement mes Penfées, fans faire attention au Stile & à l'Eti- 
es me flattant, Monfieur, que Vous ne ferez pas plus 
“difficile de reconnoitre en moi le Titre d'un bon Ami, qe 
celui de Votre ancien Co-Régent, 


Vous avez certainement très. bien fait, mon cher 

Ami, de Vous addreffer par Lettre & non par Requête à 
LL, HH. PP., car quand même cela ne Vous conviendreit 
GIE pas 
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pas tout à fait, comme Co-Membre, il y auroit encore 
une autre Raiſon, pas moins plaufible; favoir, parceque, 
par votre Lettre, Vous ue follicitez proprement rien de LL, 
HH, PP. ainfi quand même Vous n’auriez pas une Commif- 
fion permanente, LL. HH, PP, ne jugeroient cependant pas, 
que Vous euffiez voulu manquer au Reſpect qui Leur eft du, 
auſſi peu que moi jaye pu trouver mauvais que ma vieille 4 
Cuifiniere, pafl& quelques jours, me dénonça fon Service 
par une Lettre fans forme de Requête. Que pouvois - je 
faire que de le prendre pour Notification ? 


En attendant Vous avez fait très-bien, de faire cette 
Réflexion, quand même elle feroit déplacées car chacun 
comprend trés - bien, que Vous auriezeu fans cela de la peine 
de faire une autre Infinuation fuppéditée, ſavoir que le 
Duc n’auroit pas du s’adrefler à LL, HH. PP. par Lettre, mais 
par Requête, Mais ett dommage, que LL, HH. PP, qui 
doivent bien favoir ce qui leur eft du, l'ayent pourtant au- 
trement compris, en acceptant non ſeulement cette Lettre, 
mais en difpofant même fur la Demande qui y a été faite: 
Tout comme fi l’Etiquette de cette Lettre avoit été: A 


leurs Hautes Puiſſances les Etats Généraux des Provinces 
Unies 


Donne reſpectueuſement à connoître &c. 


Je fais que Vous étes un homme de beaucoup de fa- 
voir & qu’en Régent né, Vous Vous êtes depuis votre Jeu: 
peffe , même lorsque Vous étiez encore Cadet dans la Mari- 
ne, évertué à étudier avec beaucoup d'application tout ee 
qui concerne le Département de l’Affemblée de LL, HH. PP. 

Ayez 
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Ayez done la bouté de me dire à votre loir, qui done pro» 
prement a feul la prérogative de s’addreffer à LL. HH. Pp. 

par forme de Lettre? Quelques. uns eroyent, que cela ne 

convient qu'aux Priuces Souverains Röguants; d'autres le per- 

mettent auſſi aux Princes & Perſonnes &minentes, Vous, 
mon cher Ami, me paroiſſez l’étendre juſqu'aux Membres 

de PAffemblée de LL. HH. PP, — Or, eſt ce uniquement, 

lorsqu'ils ont une Commiſſion permanente? Vous m’oblige- 

riez auſſi, mon cher Ami, Mi cette occafion Vous vouliez 

me communiquer Vos idées, relativement aux Prérogatives 

d’un Régent né, en vertu de fa Naiffance. 


H paroit que lors de Votre Naiffance dans la Pro 
vince de Gueldres, & fpécialement dans le Quartier de 
Nimègue, ces Prérogatives ont été tout à fait différentes 
de celles d'A préfent; car préfentement, on y gagne bien 
par fa Naiſſance (comme le Radical) le droit d'être. admiſ- 
fible de la part du Corps des Nobles à l’Affemblée Souverai- 
ne; mais pour y parvenir il faut préalablement être défigné 
& inferit au Corps des Nobles, Cette Défignation exige en- 
core d’être Poſſeſſeur d’une Terre Noble. — Le manque 
de cette dernière Qualité Vous auroit été, mon cher Ami, 
felon moi, long-temps un obſtacle très eſſentie, pour faire 

` ufage de votre Qualité radicale; II sy joint que Vous (au- 
tant que je me le rappelle) avez été pendant tout le temps, 
qu'o a pu Vous confidérer comme Noble Gueldrois, dan 
le Service Militaire Subalterne, & qu’en cette qualité per- 
fonne ne peut avoir Seflion dans le Corps des Nobles de 
cette Province, 


Do z Cen 
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Get pourquoi on n’a pas des Régens nés, comme 
des Poëtes,. Mais on devient Régent, 
je ne comprens pas d’ailleurs, comment Vous avez 
pu reclamer un Droit inne pour lá Régence, tandis qu’en 
tout cas Vous ne pouviez pas prétendre d'être né Regent 28. 
Jandois, d’où Vous tenez pourtant votre Commiſſion perma- 
nente à l’Affemblée de LL. HH. PP., car à l'égard de cette 
Province on diroit, que Vous ne pourriéz être confidéré 
que comme un Etranger. Si Vous aviez fait cette reflexion 
plutôt, mon Ami, Vous ne Vous feriez pas permis cette for- 
tie ridicule contre les Etrangers, 


— Je mai aucune Remarque à faire fur la période fui- 

vante de votre Lettre, dans laquelle Vous parlez de Vos 
foibles Efforts pour le Bien de l'Etat; Cependant à l'égard: 
des Raifons pour lesquelles Vous avez premièrement follici- 
té le Poſte d'Envoyé Extraordinaire à Vienne, & que Vous 
Pavez accepté après qu'on Vous Peut conféré; & que Vous 
avez enſuite préféré d'être difpenfe de cette Miſſion, Vous me 
pérmettrez, Monfieur, que je Vous en dife un peu mes 
fentimens, 


Vous dites, qu'après unmur examen de Vous : même 
& des circonftances particulières, dans lesquelles la Rẽpubli- 
que fe trouve à l'égard de fon Gouvernement politique in- 
térieur, Vous avez été convaincu de l’impoffibilité de pou- 
voir préfentement fatisfaire à votre zèle bien intentionné 
pour la Patrie & de lui être de quelque utilité aux Cours 
Etrangères, 


D 


Quelles 
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Quelles ſont done, mon cher Ami, ces eireon ſtances 
particulières relativement au Gouvernement politique inte: 
rieur ? C’eft, felon Vous, que Vous Vous imaginés que le 
Duc Lovis de Bronfvie a de Miuftence dans les Délibéras 
tions d'Etat, 

Er pourquoi cette circonffance Vous fourniroit. elle 
done un motif, pour Être difpenté de votre Commiſſion? 
Parceque Vous, en vertu de votre Naiſſanee & Emploi de 
Co- Régent de cet Etat libre, feriez obligé de contribuer 
à maintepir la forme fondamentale du Gouvernement, & 
que Vous ne reconnoiffez ni Qualité ni Titre à Mgr. le Due 
pour avoir aucune Influence, pas même indireéte, dans les 
Affaires concernant le Gouvernement Politique de cette Ré- 
publique. 

Mais permettez, quej’analyfe un peu vos Motifs, mon 
cher Monfieur! ` ` 

Suppoſons que le Duc ait quelqu’influence dans les 
Délibérations d'Etat, (dont je parlerai tantôt) depuis quand 
Va-t-il done acquife? N’avoit-il pas cette influence de- 
puis long - temps & même avant que votre Commiſſion pour 
Vienne Vous ait été conférée; même déjà long -temps 
avant que Vous foyez allé, comme Envoyè, à la Cour de 
Suéde? Cela étant, ne pourroit-on pas Vous dire: Eh, 
mon cher Monfieur de Lynden! Vous, à qui la Connoiſſanee 
des Affaires d'Etat eft qusſi innée; Vous qui avez une Com- 
miſſion permanente dans PAffembl&e de LL. HH, PP., Vous 
qui par conféquent devriez être un des Régens les plus con- 
fommés de la République: Comment eft-il poſſible, que 
Vous n'ayez déjà obfervé cette influence, (fi Elle a jamais 

De 4 | exilé) 
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exifté) depuis 1766., Pan de la Majorit& du Prince Stadhou- 
der? Car, durant la Minorité, cette influence étoit très- 
naturelle en vertu de l'Emplacement de S. A. S, dont Vous 
avez plus d'une fois fait l'expérience pour votre propre 
Avantage, &, fi Vous lavez obfervé, &toit- Elle alors plus 
contraire à la forme fondamentale du Gouvernement qu'à pré- 
fent? Ou ef. ce que votre Obligation, comme Régent 
né & en fonction, dépendoit alors d’autres 
ftances ? 

si cette influence fubfftoit déjà dans ce tems- là, 
comment avez Vous pu d'abord accepter la Commiſſion pour 


la Cour de Su&de? Je ne puis m'imaginer, que Vous me re- 


Circons 


pondrez, que Vous ne ſaviez pas alors, que cette influence 
étoit fi grande, car fans faire mention, que cette ignorance 
ne pourroit pas être ſuppoſce dans un Homme d'Etat, d'un 
Efprit fi pénétrant que le votre, il faut abſolument que 
Vous en ayez fait l'expérience durant votre fejour en Suë, 
de, pour que Vous en puifliez être convaincu préfentaement ` 
Cela étant, comment pouviez Vous, animé de fentimens fi 
Patriotiques, & fans bleſſer votre Serment & votre dévoir, 
en qualité de Régent, & avec votre zèle bien intentionné, 
accepter à préfent & derechef une Commiſſion pour la Cour 
de Vienne? EI ce que les mêmes Raifous que Vous allés 
guées préfentement n’ayroient pas du Vous engager à la re- 
fufer des lors? Car de deux chofes l’une, ou ces Raifons 
Vous y ont obligé indiſpenſablement, ou Non; Si Non, 
elles ne font préfentement qu'un prétexte frivole & fans 
aucun fondement; Si Qui: fi ges Raiſons Vous y obligeoient 
indiſpenſablement, alors Elles ſubſiſtolent ‘déjà dans toute 


5 N leur 
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leur force & Vous étoient connues du temps que Vous ats 


ceptiez cette Commiſſion. Comment pouvez Vous prés 


texter actuellement, que ces mêmes Raifons Vous ayent 


porté alors à accepter cette Commiſſion, & qu'elles Vous 


obligent à cette heure indifpenfablement à la refufer ? LEE 
fence des chofes eft cependant immuable, mon Ami! je Vous 
en laifle le choix. Gé 

Mais qu'il me foit permis de Vous faire encore une 
queſtion; Trouvez Vous donc fi contraire aux Loix fonda. 
mentales de la forme de notre Gouvernement, qu'un Etran- 
ger ait quelque influence dans le maniement des Affaires 
d'Etat de ce Pays- ci? 

Comprenez moi bien, mon Ami; la Queftion nieft 
pas, fi un Etranger ou en général quelqu'un, qui n’eft 
pas membre de la Haute Régence (car cela revieht au même 
& à cet égard la Condition d'un Natif du Pays n’eft guères 
différente de celle d’un Etranger) pourrait Varroger un Pou- 
voir dans le Maniement des Affaires concernant la Souverai- 
neté de ce Pays- ci. On n'a päs befoin d’être fi fin Con- 
noiſſeur de la forme de notre Gouvernement que Vous, 
Monfieur, pour pénétrer que cela foit contraire non feule- 
ment à la Notre , mais à toutes les formes de Gouvernement 
du monde, Mais ei eft-il défendu par nos Loix fonda- 
mentales & conſtitutionelles, qu'un Etranger, quelqu’illu- 
ftre que foit fa Naiſſance, ou quelque Puiffant qu'il foit en 
autorité, ne doive avoir aucune Influence quelconque dans 
PAdminiftration des Affaires Politiques d'Etat? Je n’entens 
‚par ceci (tout comme Vous aufli ne le pouvez comprendre 
autrement) qu'une influence médiate & point une influence 
ET im- 
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‘Immédiate, bref, une influence telle qu’elle eft- attribuée 
au Duc fur l’éfprit du Prince Stadhouder, deft J. dire une 
É bauen ze par des Conſeils. Je Vous avoue que je ne con- 
çois pas que cela puiſſe en quelque façon être contraire à 
la forme fondamentale de notre Gouvernement, 


Certes, fi l’on examine la nature d’une pareille in- 
fluence, il en réſulteroit que les Membres de la Haute Ré- 
gence n’oferoient jamais prendre Confeil & Avis d'un Etran- 
ger; Or, pourquoi cela ſeroit il moins permis, que la Le- 
Gure & lufage d'un bon Livre écrit par un Etranger, 
dans lequel on trouve ſouvent des Confidérations & des Avis 
trés ; fages à l'égard de notre Etat, qu’on neft cependant 
obligé de fuivre, qu'à méfure qu'on les trouve bons & fa- 
lutaires? Eft-ce que chacun, comme Vous Monfeur, a le 
rare Talent de voir dans toutes les Affaires d'Etat par fes 
propres yeux? Mais Vous me paroiffez être de l'opinion, 
que l'Honveur & l'Independance de l'Etat pourroient par D 
péricliter ; mais cela eft - il poſſible? Auf long. temps que 

-cette influence ne confifte qu’en Confeils; qu'on peut fuivre 
ou non à méfure qu'on les juge utiles pour le Service de 
VEtat. Un pareil Membre de la Régence ne refte- t- il pas 
pourtant de cette façon toujours indépendant & libre, auſſi 
ſouvent qu'il juge même à propos de fuivre l'avis de fon 
Confeiller ? ? Aufli ne peut · il en réfulter le moindre deshon. 
neur pour l'Etat même, fi les Membres du Gouver- 
nement prennent le Confeil d'autrui pour le Bien du Pays, 
& par conféquent ni PHonneur ni l'Indépendance de l'Etat 
ne font en aucune façon compromis. 


Je 
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Je ne wattens pas que Vous repliquerez, Monſieur, 
que Pinfluence de Mgr. le Duc de Bronsvic eſt de nature, 
que notre Séréniffime Stadhouder fe trouveroit par cette in- 
fluence, pour ainfi dire forcé; car, entre nous, ce feroit 
faire un très mauvais Compliment À ce Prince; comme s’il 
étoit trop foible, ou avoit trop peu de pénération & d'Atta- 
enten dire Pays, pour ne pas rejetter cesConfeils, lorſqu'il 
les trouveroit préjudiciables & pernicieux à l'Etat. 


i 


Au rete, mon cher Monfieur, perfonne, pas mê- 
me le Duc, exigera de Vous, de r&connoitre en Lui aucune 
qualité ni Titre pour avoir quelque influence dans les Af- 
faires, qui concernent le Gouvernement Politique de cette 
République. i 

Cela n'a jamais Sr fon Intention jusqu'ici, ni pré. 
fentement, ni même, autant que je fais, du temps de la 
Majorité du Prince Stadhouder. Vous paroiffez cependant 
en foupçonner S, A, S. dans votre Lettre d'une manière fort 
finiftre, Je fais aufi un peu parler de ce temps là, mon 
Ami, & je défie tout le monde de produire ſeulement une 
Ombre de probabilité, que le Duc ait Jamais fait la moindre 
Démarche ou Propofition, peur être le Confultant ou Con- 
feiller unique du Prince Stadhouder, Certainement cette 
circonflance ne me feroit pas échappée, 


Après Vous avoir done démontré, que tout ceci appar« 
tient au nombre des Infinuations non prouvées contre le 
Due, je m'en vais encore faire un pas plus ef avant, & je 
Vous demande à cette heure, s’il n’eft pas bien à compaffer 
avec la forme du Gouvernement de notre République, que 


7 


le 
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ke Due ait quelqu'influenee fur Pefprit de Mgr. le Prince 
Stadhouder, lorsque S. A. S. juge à propos de fe fervir de 
fes Conſeils? Et ſur ce point il me femble, que vous ne 
pouvez pas prétexter de l'ignorance, parceque Vous Pavez 
compris ainfi, non feulement du temps palé, mais que Vous 
Vous le rappellez encore à préfent, Pour en être entière- 
ment perſuade, on n’a qu'à fixer les yeux fur la Réfolution 
de LL. HH. PP, du 8 Mars 1766, qui, comme Vous dites 
dans votre Lettre, a été priſe avec votre Confentement après 
la Minorité du Prince Stadhouder, à l’occafion, où la Con- 
tinuation du Duc dans le Service de cet Etat a été follicitée 
‚per LL, HH. PP. auprès de Sa Majefté Impériale, 


Quoique pas muñi d'une Commiſſion permanente, 
j'ai cependant eu occafion dans ce temps IN de m'en procu- 
rer une Copie, & comme Vous en avez peut- être oublié 
le Contenu, je m'en vais Vous dire, que LL. HH. PP, n’ont 
fait alors aucune difficulté de déclarer: „Qu'Elles avoient 
| „reconnu par une longue Expérience le Mérite difingu& de 
„Mgr. le Due & fes grande Talens, & qu'Elles ne defiroient 
„mieux que de le conferver encore long - temps dans ce Pays- 
„ei dans les fonctions, qu’Elles Lui avoient confiées; qu'El- 
„les remarquolent auf avec plaifir, que le Sérénifime 
„Prince d’Orange feroit bien aife de pouvoir fe fervir en- 
„core des fages Confeils du Due & de fon Aſſiſtanee, que 
„LL. HH. PP. par conféquent fe Aattoient, que S. M. L & R. 
„voudroit bien confentir à la Continuation du Duc dans le 
, „Service de ce Pays · ci,“ 


Voilà 


D 
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Voilà done, Monfieur, une preuve inconteftable, 
fond&e fur POpinion de LL. HH. PP. même, & particulière- 
ment aufli fur la Votre, comme dans ce temps-là membre 
de leur Affembl&e, que les Confeils & PAſſiſtance du Due 
au Prince Stadhouder, bien loin d’être regardés comme in. 


conftitutionels, ont été confidérés comme agréables & utie 
les pour l'Etat, 


Je ne m’attens pas que Vous pourriez tépliquer, que 
cela avoit été bon au Commencement, immédiatement après 
la Minorité, pour un court éfpace de temps; Car Vous 
favez trés- bien, qu'on ne peut pas ſoutenir qu’une chofe, 
qui, par Elle même, eft inconfitutionelle, pourroit cepen» 
dant être admiffible pour un certain temps. 


II dépend done du Prince Stadhouder de demander 
le Confeil du Due, même felon Popinion de l'Etat, ` Si done 
le Prince Stadhouder (qui eſt toujours le Maître de deman- 
der ſe Conte! de ceux qu'il juge à propos de confulter) a 
pu trouver bon de fe ſervir jufqu'ici du Confeil du Duc, & 
fi par conféquent ce Confeil a eu quelqw'influence fur Feſprit 
du Prince -Stadhouder; qweft-ce qu'il en peut réfulter? 
ER-ce que par cette raiſon cela devient inconſtitutionel? 
Un raifonnement pareil oü Vous meneroit il? 


i Je ñe faurois non plus m’imaginer, Moüfieur, quë 
cela pourroit devenir ineonſtitutionel, pafceque le Duc-eft 
un Etranger, ce qui; felon votre Politique, pourroit pot- 
ter atteinte à Honneur & à l'indépendance de VEtat; car 
pour ne pas repéter ici ce que j'ai déjà remarqué plus haut 
à cet égard, ce feroit certainement poufler lillufion trop 

loin, 
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loin, que de vouloir l'appliquer au Due; car fi l'on borne la 
Signification du mot Etranger ſimplement à la Naiffance hors 
du Pays, alors application en parnitroit, en quelque façon, 
plauſible. Mais en ce eas, cette réflexion ne diroit rien de 
plus que de nommer quelqu'un Etrauger, qui a été confé- 
cutivement pendant trente Ans Bourgeois & Habitant de ce : 
Pays · ci! ; 
Mais fi l'on veut entendre par- Ia, que le Duc, étant 
Etranger, ne pourroit, pour cette raifon, avoir aucune 
Connoiſſance de notre Conſtitution ni attachement pour le 
$ Pays, alors il faut que je Vous demande, Monfieur: Nep, 
il pas furprenant, qu'ou ne commence à faire de pareilles 
Réflexions,’ qu'après des Services resdus pendant trente 
Ans? — Et depuis quand eft «ce donc, je Vous prie, que 
le Duc a perdu cet Attachement & cette Connoiſſanee de no. 
tre Conftitütion ? Car, d’après votre propre aveu auſſi bien 
que d'après celui de LL, HH. PP., il eft indiſputable qu'il 
ne les ait eus. Il ſuffiroit à cet égard de remarquer, qu'on 
SE peut, en atıcune façon, ſuppoſer, que LL. HH. PP, pour- 
roient avoir chargé de la Tutèle du Prince Stadhouder & 
nommé Réprélentant du Capitaine Général de l'Union un 
Homme, qui avoit ni Connoiffance de notre Conſtitution, 
ni aucun attachement pour le Pays. Mais de plus il confte 
toujours d'une maniére triomphante par la Réfolution prife 
auf le 8 Mars 1766 par LL, HH. PP, (dont alors Vous 
étiez déjà Membre) à Poceafion de la Majorité du Prince 
Stadhouder, par laquelle LL. HH. PP. déclarent „d'avoir 
„unaninement compris, que les Bienfaits que le Due de 


„Bronsvic avoit rendus à l'Etat, aufli bien dans P’Education 
pdu 
\ 
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„du Prince Stadhouder, que dans fa Qualité de Répréſen- 
„tant du Capitaine Général de l'Union, étoient de nature 
sch ne jamais pouvoir être affés reconnus par LL. HH PP, 
„d'une manière, qui répondit à leurs ſentimens & qui fut 
néquivalente à l'Utilité & aux Avantages rendus par : là à la 
„République. Et que LL. HH. PP., pour cette raifon » 
„avoient réfolu de décerner une Commiſſion de Leur Affem- 
„blee, entre autres, pour témoigner au Duc, de la ma- 
nière la plus énergique; la parfaite gratitude & profonde 
seconnoiffance, que LL, HH, PP. avoient & conſerveroient 
„a jamais des Services importans & fignalée, que Lui, Sei- 
„gueur-Düc, avoit rendus à PEtat, parle Zele au deflus de 
„toute louange, par le Travail infatigable & par les tendres 
„ſoins avec lesquels il avoit dirigé l'Education du Prince Stade 
„houder & por la vigilance continuelle, l’attention & la di- 
ngnité, avec lesquelles le Duc avoit repréfenté le Capitaine 
„Général Heréditaire.‘ 4 


En outre „que LL. HH. PP prioient le Seigneur 
„Due le plus amicalement de vouloit continuer à employer 
sde Grands Talens pour le Bien de la République, en l'af- 
„ſurant que, de leur côté, Elles répondroient toujours à 
„cette faveur par toutes les marques de Conſidération & 
nd'affcétion pour Sa Séréniffime Perfonne.* 


Je crois que cela ſuffit pour prouver; que déjà dans 
ce temps-là ni la Conhoiffance des affaires du Pays, ni 
PAmour pour le Bien de l'Etat n'avoient point manqué au 
Seigneur Due. l 


Or, 


t 
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Or, quelles marques a-t-il donné depuis d'avoir 
perdu préfentement l’un & l’autre ? Pour ee qui regarde les 
Connoiffances des Affaires de l'Etat, je mai jamais appris que 
les Ennemis les plus décidés du Due les ayent jamais revo- 
quées en doute, & à l'égard de foi Attachement pour le 
Pays, où font les Preuves qu’il dit jamais facrifié par de 
mauvais Confeils l'intérêt du Pays à fes propres intérêts ou 
à d'autres vues? Certainement fi l’on juge par l'événement 
de plufieurs Confeils qu’on Lui attribue, on ne peut pas 
juftément dire, qu'il Pait jusqu'ici A mal déviné. Car qui 
pourroit préfeuteinent révoquer en doute, qu'il n'eut été 
mieux, au commencement des Troubles avee l’Angleterre, 
qu'on n’eut pris fous Convoy des Vaiffeaux chargés de Bois, 
& par conféquent qu'on n’eut.häzard& toute la ruine. de no- 
tre Commerce pour une f petite branche de notre Négoce, 
auquel les Marchands Etrangers, & non les notres avoient 
le plus d'intérêt, qui même ne pouvoit proprément pas 
être confidéré comme une branche de notre Négoce, & qu’on 
wauroit pas du nous attirer une Guerre fur les bras avant 
qu'on n’eut êté dans un Etat convenable de Béfenfe. Liſez 
un peu, nion Ami, fes Kéfolutions prifes à cet égard par 
notre Province; Et qui eft-ce qui ne s’appercoit pas prefen- 
tément que la Neutralité armée n’a fervi juſqu'iei qu’à nous 
inſtruire, qu’il auroit mieux valu de ne nous fier qu'à nous 
mêmes &, pour cette fin, de mettre les mains à l’Ou- 


vrage, 


Si le Due a donné de pareils Confeils alors, on ne peut 
pas dire que l'Evénement ait trompé fon attente. 


A e Mais 
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Mais quand même l’Affaire auroit pris une autre tour- 
nure, guef, ce que cela auroit fait à l'égard du Confeil 
même? Aucun Cönfeil ne peut être nommé mauvais que 
celui qui eft diété par un mauvais coeur, & certes il Dya 
aucun fondement pour en foupconner le Duc, 


Car je ne puis m’imaginer que Vous, Monfeur, 
voudriez Vous ranger du coté de la multitude effrenée & 
foupconner le Duc de Trahifon ou de Corruption; eft le 
langage de la Populace inconftante & agacée, fans qu'il fe 
trouve perfonne qui puifle alléguer un Fait particulier à fa 
charge, quoique le Duc, par fa Lettre à LL. HH. PP. (en 
effet) y ait provoqué tout le monde & furquoi fes Enne. 
mis, s'ils avoient fu produire quelque chofe à fa charge, 
n’auroient certainement pas mahqué de fe montrer, En 
tout cas il eft fur, qu'ils ne font pas reflés en arrière par 
ménagement pour Lui, vu l’immenfe quantité de Libellen 
& Pasquinades qui cependant ne rendent plus à préfent aflez 
d'argent pour que les Ecrivains & Libelliftes mercénaires y 
puiffent gagner leur fordide Salaire; en effet, pourroit - on 
trouver la moindre raiſen pour révoquer en doute l’Atta- 
chement du Duc à ce Pays qui pourroit lui faire préférer lin- 
térêt de la Grande - Bretagne à celui de l'Etat, 


N’avons nous pas appris à l'Ecole? Patria eſt ubicun- 
que bene eft. 


Après avoir paffé trente Ans dans ce Pays, premiè- 
rement en qualité de Feld. Maréchal, Tuteur & Répréfen- 
tant du Stadhouder comme Capitaine Général, après avoir 
obtenu, à la Majorité, la Décharge la plus honorable de ces 

Vierte Lieferung. Ee deux 


| 
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deux derëierg Emplois, étant ef? Feld: Maréchal toujours 
honoré de la Confiance du Prince Stadhouder qu'il chérit en 
Père, quelles pourroient après tout cela, être les Raifons, 
pourquoi le Duc facrifleroit les Intérêts de ce Pays, quieft 
devenu fa feconde. Patrie, à ceux dé l'Angleterre? Quel 
Rang, quelle Autorité de plus pourroit- il s’en promettre? 
Si nous étions en Guerre avec l'Empire d'Allemagne, un 
Efprit malin pourroit forger des foupcons à caufe de fa Naif- 
fance & de fes Connexions, en cás que les Affaires qui dé. 
pendent d'un Feld- Maréchal ne feroient pas bien dirigées, 
Mais outre que perfonne ne fauroit faire le moindre Repros 
che au Duc en fa Qualité de Feld. Maréchal, nous avons la 
Guerre uniquement avec PAngleterre, qui (6 l’on peut ajou- 
ter foi à ce qu'on en débite) neft pas juſtement dans une 
Connexion des plus intimes avec la Maifon de Bronsvie, 
& pour laquelle le Due n’a jamais témoigné avoir une défé- 
rence particulière , au point même qùe, par attachement à 
ce Pays & au Prince d'Orange, il a refufè, dans la dernière 
Guerre, le Commandement de l'Armée Alte qu'on 
Lui avoit offert, Or quelle raiſon pourtoit.on done 
alleguer ? 

Limpoſture, que le Due tire de PArgent de l'An. 
gleterre, eft trop ridicule pour qu'un bomme de bon fens 
s'y puiſſe arrêter. Ceſt envain qu’on set donné tant de 
peines de tous cotès pour en trouver feulement le moindre 
indice; depuis ce temps on wen parle plus, même Meſſieurs 
d'Amſterdam, par leur Propoſition connue, dans laquelle 
ils n'ont certainement rien menagé de ce qui pourroit donner 


lieu aux foupçons, ont du avouer au Prince Stadhouder, 
qu'ils 
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qu'ils réconnoifloient le Due incapable d'une pareille baſ- 
ſeſſe. D'ailleurs perſonne ne pourra certainement accufer 
le Due d’Avarice ou de Diſſipation (feules & uniques ſour- 
ces dela Corruption.) Reprefentez Vous en ee moment, mon 
cher Ami, combien il doit être feufible à un Homme de 
cette Naiſſanee & de fi éminentes Qualités d'être expofé à 
des imputations fi odieufes, quand même ce ne ſeroit que 
vis- A- vis du Commun, fans yıpouvoir oppoſer d’autres dé- 
feufes que fa bonne Confcience, parceque la nature de la 
chofe rend impoflible , de fon coté, de prouver le Contrai- 
re, — Car figurez Vous, Monfieur, que le Public Vous 
ſoupgonnat, par exemple, de n’avoir publi votre Lettre 
que parceque la Ville d’Amfterdam Vous avoit accordé une 
Penfion de trois mille Florins &, en fon temps, une Mif- 
fion à quelque Cour Etrangère, feriez Vous jamais en Etat, 
Monfieur, de Vous purger d’un pareil foupçon ? 


Cette Idée & de telles Réflexions doivent naturelle- 
ment infpirer une horreur contre de pareils procédés à tous 
les honnêtes gens qui ch£riffent leur honneur, parceque 
perfonne n’eft en état de fe mettre à l'abri de pareilles im- 


putations. 


Je paffe fous filence nombre d'imputations de cette 
efpéce & de bien d’autres, car rien neft plus fécond que la 
Calomnie Par bonheur pour le Duc, la plupart fe détruis 
fent l’une l'autre. On peut ranger fous cette Claffe les im- 
putations ` Qu'on regarde le Duc comme la Caufe de la nẽ- 
gligence de la Marine, de Ja lenteur des Equipemens, de 
ce que les Vaiſſeaux ne font pas fortis „Kt. & d'autres de 
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cette nature, qui toutes ne regardent que des Objets dont 
le Due ne s'eft pas mêlé préfentement & dont il n'a jamais 
pu fe mêler ci- devant, parcequ’il Vous eft connu; à Vous, 
comme à moi, que même, durant la Minorité, il lùi a Stk 
interdits par la Réfolution connue de la Tutele, de fe me. 
ler des affaires des Amirautés & de tout ce qui a du 3 
port à la Marine, i 


e Comment pourroit. il done y avoir une pareille in- 

fluence à prefent? Oui, dit la groffière multitude: en dif- 

fuadant le Prince. Mais que des gens fages pourroient tenir ' 
de pareils Propos, voilà ce qui paroît impoflible ` parce.’ 
qu’alors on envifageroit le Prince (qui au bout du compte 

eft la Perfonne qui a le pouvoir exécutif entre les mains) 

` ou comme un Etre imbécille qui fe formoit une idée tout à 
fait fauſſe des intérêts de la République, ou comme un 

Prince qui méditoit ja ruine de notre Pays de propos 

délibéré. 


Il eft vrai qu'on ne le dit pas proprement; mais cela 
ne revient - il pas au même, quand on veut foutenir, que 
le Duc donneroit de pareils Confeils au Prince? Car fi, 
felon eux, le Duc donnoit un pareil Confeil, mais qu'il ne 
fat pas fuivi, alors il feroit certainement hors de faifon 
de fe plaindre de fon Influence.  Qu’eft:ce done 2 
C'eft que par paſſion, on ne fait ni ee qu’on dit, ni ee qu’on 
penſe; En un mot, tout eft abfurdité & inconféquence, 
comme cela arrive ordinairement dans des conjonétures pa- 
réilles, Mais n'eſt il pas honteux qu'on trouve dans cette 
Cabale des Gens de 8 N’eft-il pas plus bon: 

teux 
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teux encore que des Perfonnes qui font au Timon des Affai- 
res, trouvant que leurs Conſeils tournent mal, ne eberehent 
à ſe jufifier qu'en rejettant leurs fautes ou les malheurs du 
temps fur les Innecens? 


Mais je m'appercois que je pourrois inſenſiblement 
entrer dans une Apologie du Due, ee qui n’eft pes du tout 
mon intention, & ce qui auf, à pluſieurs égards, Ferolt 
ſuperflu vis- A- vis de Vous, Monſieur, qui n'avez pas pu 
refufer à 8. A. S. les plus grands éloges, en témoignant de 
reconnoitre volontiers & toujours avec gratitude, les Servi- 
ces diftingués rendus par le Due, comme Tuteur du Prince 
Stadhouder héréditaire, durant fa Minorité, comme auf: 
d'avoir la plus haute Cbnſidération pour fon Rang & fes 
Talens militaires, tout comme pour fon illuſtre Naif 
fance, 


Certes, fans cela je ne crois pas que Vous Vous 
feriez donné la peine, durant la Minorité, d'aider à alle 
ger le fardeau de la Tutele Impofee au Duc; Ce que Vous’ 
avez très -bien fait de noter dans votre Lettre à LL. HH. PP., 
pärceque le Prince, auff peu que le Duc, n'ayant jamais 
trouvé votre Nom parmi les Co Tuteurs, n’auroient appa- 
remment jamais pu préfumer, qu’ils en doivent auffi à Vous, 
Monfieur, la plus trande Ken ie 


Mais jalons, à préfent ı un peu en confidence! A quoi 
en voulez donc proprement dans ce moment-cl, mon cher 
Ami? Si l’on doit ajouter foi aux bruits, Vous n’auriez pas 
refufe, à préfent votre Commiffion à caufe de cette influen, 
ec, auſſi peu que Vous n' avez pas manqué auparavant, durant 

Ee 3 la 
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la même foi- difent influence, de recevoir un pareil Pofte, 
que même, par deſſus cela, Vous avez follicité & accepté 
cette nouvelle Commiſſion. Mais qu'y a-t-il done? On 
Vous a fait accroire que le Duc, à l'occafion de fes Entre“ 
tiens. avec l'Empereur, Vous auroit repréfenté fous un Jour 
peu favorable. je ne fais pas ce qui en eſt; mais en pou- 
vez Vous favoir quelque choſe de plus? Ih n’eft pas appas 
rent que l'Empereur ou le Due Vous en agent fait Con- 
fidence? Concluſion: Vons ne le tenez que d'Oui dire; & 
Vous favez le Proverbe Hollandois qui eft aufi -conftaté-à+ 
l'égard de l'Empereur, par la quantité, de Propos qu'on Lui: 
prête, particulièrement durant fon fejour 3 Amſterdam; 
fondez Vous par hazard cette illufion, fur ce que PETmpe- 


reur ne Vous a pas fait un accueil des plus difiingué 2 Vo- 


tre difparition foudsine de la Maiſon du Bois ne lui a cer-) 
tainement pas laiflé beaucoup de temps pour pénétrer votre 
Génie tranfcendant; peut-être auſſi que l'Empereur a trou. 
vé qu'une Perfonne qui, avec une tendre Ennemie, même 
dans une place neutre, ne pouvoit pas fe rencontrer un 
moment, ne feroit nullement propre à fe trouver à un Con- 
grès de Pacification 

ER - ce que tout cela feroit done encore la faute du 


Duc? Ce Prince eft done bien à plaindre, devant etre 


le Sacrifice pour tout ce qui ne réuffit Pas au gré d’un 
chacun. l 

Je me fuis dit maintes fois à moi même, d'où 
vient -donc que mon Ami de Lynden ait aufli conçu une ſi 


grande haine contre le Duc? Car les raifons que Vous avez "` 


alléguées dans votre Lettre ne peuvent jamais être les véri- 


tables, ` 
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tables, comme je Pai déjà démontré ci- deſſus; ‘metil 
permis de Vous parler à Coeur ouvert, mon chériffime Ditje 
Leeft ainfi que nous nous parlions du temps de notre Jeu: 
neſſe & det alors qu’on parle comme on penfe:) Ife peut 
fort bien qu'on Vous ait informé que l'Empereur n’étoit 
pas juſtement épris de votre perlonne, — Trouveriez Vous 
cela fi.&trange, mon Ami? Seroit. il abſolument néceffaire, 
que le Duc y eut porté l'Empereur ? Si le Due avoit eu Din, 
tention de Vous noireir dans fon Efprit, pourquoi aurait, 
il différé juſqu'à ce tempsi- à? N’auroit -il pas pu, par fon 
influence, contrecarrer votre Sollicitation pour la Commiſ- 
fion de Vienne? H eſt tout 3 fait fingulier comment on joue 
avec cette Influence! On la ſuppoſe, oui, ou non, 
fuivant qu'on le juge "A propos & convenable à fon 
But. ; 
Mais quelles R Raifons l'Empereur peut- il donc avoir 
eues, me direz Vous? Parlons en fans détour, mon Ami, 
l'Empereur ef réputé par tout le monde pour un Prince 
très - fage & un Politique confommé, 

En méditant le grand Ouvrage de la Pacification, A 
eft trés naturel qu'il fe foit informé des perfonnes qui 
doivent réfider à fa Cour de la part des Puiffances Belligé- 
rantes & avec lesquelles ce grand Ouyrage va être dirigé, 
Mais, de grace, pourriez Vous bien faire face à cette Infor- 
mation ? Je Vous fais cette Queftion 3 titre d’Ami intime, 
Si l'Empereur s’eft informé de Vous en Suéde, on lui aura 
certainement conté plufieurs Actions inconfidérées de votre 
part, quand ce ne feroit (pour me borner à uv échantillon) 
que la démarche fi ſingulière, de Vous être éloigné pour 
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quelque temps de la Cour de Suéde fans prendre Congé & 
même fans avoir obtenu préalablement aucun. ordre ou per- 
miſſion de la part des Etats. 


Soit dit en paſſant; je mai jamais appris que cette Dé: 
arche sit été approuvée par l'Etat; ainſi Vous pourriez 
Vous pafler de Vous glorifier f hautement de l'approbation. 
de LI HH. PP. Auf eft. il de notorieté publique, que le 
Roi de Suede, comme de raiſon, s’en eft trouvé fort offent? 
Et croyez Vous que l'Empereur pourroit être édifié d'une 
conduite pareille de Meſſieurs les Envoyés à fa Cour? Qui 
fait fi Sa Majefté Impériale & Royale n'aura pas auffi appris 
que Vous avez de temps en temps mande plußeurs chofes 
qu'on a'défavouées enſuite Miniftériellement en rs Vous 
m’entendez aſſez, mon cher! 


Et ee que tout cela pourrait donner envie à Em. 
pereur de Vous voir au Congrés de la Pacification ? 


Voilà donc, mon cher Ami, quelques Raifons qui 
réfident en Vous-mème, après quoi Vous pouvez Vous 
épargner la peine de les chercher dans le Due. 


Mais il y a bien plus encore — C’eft que Vous êtes 
intérieurement d'un Temperament atrabilaire, & par D un 
peu foupçonneux. “Ajoutons, y que Vous avez une opinion 
un peu trop avantageufe de Vos foibles Talens (comme ` 
Vous les taxez Vous- mêne) d’autres favent en profiter, & 
aprés avoir brulé leurs Doigts, tächent actuellement de tirer 
les marons du feu avec les votre, 


4 


Appa- 
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Apparemment que Vous Vous étes imaginé de briller 
beaucoup par une fi fière démarche & de convain- 
cre ainfi la Nation de Vos Sentimens Patriotiques ; Mais les 
gens d' efprit « en jugent autrement. La plupart des perfon«, 
nes qui ne Vous connoiffent pas de près, trouvent cette demar-, 
che des plus abſurde & des plus ridicule, & plufieurs qui, 
comme moi, Vous ont connu du temps paſſe, ne peuvent 
ſe diſpenſer de Vous reprocher en même tempe la plus noi- 
re ingratitüde, lorsqu'ils fe rappellent que; ‘ans la faveur! 
du Seigneur Due, Vous n’auriez jamais obtenu en 1763, 
pendant la Minorité du Prince Stadhouder, SX de Bail: ` 
lif de Hult & de Hulfter: Ambacht xy 


Lorsque dans la fuite, ' pour PAmélisration de` vos 
Finances bornées, Vous aver fu effectuer que Meſſieurs Gi 
Böurgüemattres & Régens de la Ville de Goes ont fait la 
propontton SUP Edis dela Prövinte de ‘Zélande de Vous ac- 
cötder un Appointeitient extraordinaire de Député ordinaire 
(vu que Mr. Bout joufffoft des Appointemens ordinaires & 
des Emolumens & ne étoit défifté de fa, Commiſſion de Dé. 
puté ordinaire en votre faveur, du condition de conſerver | 
Pun & Pautre durant fa vie) & que cette Propofition rencon- _ 


tra beaucoup de difficultés, qu'alors, dis: je, dérechef par 


P'interceſſion du Seigneur Due auprès du Prince Stadhouder, 
ce Prince a difpofé en votre faveur les Scigneurs Etats de 
Zelande, 


Si Vous aviez donc voulu vous mêler des affaires du 
Duc, la Reconnoiffance auroit du Vous porter 3 prendre 
Son Parti, Si Vous ne trouviez pas ceci à propos & que 
$ GK Vous 
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Vous Vous fuffiez imaginé (vu que tout eft imagination 
dans toute votre Lettre) d'avoir des raiſons d’être mäcon- 
tent du Due, la même gratitude Vous auroit du moins dû 
forcer à garder le Silence, & non à attifer encore davan- 
tage le Feu de la Difcorde, ` Voilà, Monſieur, des Senti. 
mens patriotiques, - 


Mais que répondre à tout ceci? Toutes ces chofes 
fa font pafltes de mon temps, mon Ami, & je ne puis 
les contredire, quoique porté d’ailleurs à prendre fait & 
cauſo pour Vous. 


i Vous refléchiffez tranquilement à tout ceci; Vous 
devez certainement avoir du regrèt d’avoir remis votre 
Lettre à LL. HH, PP, — Qui Vous a jamais demandé les 
raiſons qui Vous ont porté à refufer la Commiſſion de 
Vienne? Perfonne ne Vous a demandé les réflexions; polis 
tiques que Vous fuppéditez fi mal à propes à LL, HH, PP, 
& qui dans votre Lettre font tout - A- fait déplacées. 


Voilà, mon cher Ami, quelques Remarques fur vo- 
tre Lettre à LL. HH, PP. qui, à ce que je me flatte, Vous 
paroitront tant föit peu fatisfaifantes. Vous me trouverez 
outre cela toujours difpofé à Vous donner des Eclairciffe- 
mens ultérieurs, fi Vous les exigez de mon Ainitié, car je 
n'ai d'ailleurs presque plus rien à faire, que d'entretenir 
une Correfpondance avec mes anciennes Conneif- 
fances. 


Mais, encore une fois, je Vous fupplie en grace de i 


ne pas diftribuer ces Remarques plus loin, fur- tout d'avoir 
foin 
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foin qu'elles ne ſoyent point inférées dans les Gazettes, vf 
que fans cela, mon libraire & moi nous courons risque der 
garder tous les Exemplaires 3 pour notre Comptes 
J'ai l'honneur d’être, 


Middelburg, ce 26, Août 1781, 


Votre très- humble Serviteur & Ami 
. l'Ex-Régent Zelandois, 


7. 


Mémoire. de S. A. S. Mgr. le Due 
Louis de Bronsvic. 


D 


BEER Lady de Bronsvie étant devenu, 
depuis, quelques mois Pinnocent objet de la calomnie la, 
plus malicieufe, & #’&tant-adreff& à ce ſujet a L. H. P les 
Etats- Généraux des ` Provinces: Unies, dont il tient fa 
Commiffion comme Feld- Maréchal de cet Etat, à bien eu 
provifionnellement la ſatisfaction, que L. H. P. ont déclaré 
par Réfolution du 2 Juillet 1781. „qu'il ne set manifefté 
„AL. H. P: aucunes raifons, qui paurroient donner quelque 
„lieu à des accufations & des infinuations de mauvaife foi 
„ek de corruption, telles qu'on en a avancé à fa charge & 
„qu'on en a répandu dans le Public par des Ecrits anony« 
„mes, des Libelles diffamatoires, & des bruits flétriffans: 
„Que L. H. P. les tiennent au contraire pour des fsuffotés 
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„& des calomnies. injurieufes, , inventées- pour flêtrir & 
„bleffer {on honneur & fa reputation, tandis que L, H. P. 
„ie reconnoiffent lui, Duc de Bronsvic, comme parfaite- 
„ment pur & innocent du bläme,. qui a été honteufement 
ietté fur lui par les fusdits Libelles & bruits injurieux; “ 
comme il a eu de plus la fatisfaétion, que déjà quelques 
Provinces ont pris à ee fujet des Réfolutions fatisfaifentes, 
tandis que chez d’autres fon affaire et encore en délibéra- 
tion. Mais à fa douleur il a du éprouver, que ce nonob- 
ftant quelques gens ne craignent pas, pour atteindre leurs 
vues malicieufes & pernicieufes, de continuer à écrire & à 
répandre des Libelles diffamatoires & remplis de fauffetés, 
& à les placer dans les Nouvelles publiques, pour noircie 
encore davantage fa réputation & fon honneur, ainfi qu’à 
induire le Public par des difcours ealamnieux dans l’idée, 
„qu'il auroit donné à Mgr le Prince Stadhouder des eonfeils 
„pervers, au desavantage de la République; & que parti- 
seulièrement il feroit la caufe de la prétendue mauvaife ad- 
„miniſtration des ‘affaires, qui regardent la Marine; oui 
même que la mechanceté eft montée à ce dégré, que, quoi. 
qu'il fe foit déjà adreffé le 21 Juin de l’année courante à 
L. H. P. avec l'offre de foumettre fa conduite à un examen 
rigoureux, l'on tâche néanmoins de faire croire, qu'il craint 
de fe purger aux yeux de la Nation du blâme, dont on le 
Adtrit de cette manière. Il fe croit done a&tuellement obligé 
(ne pouvant fe réfoudre à continuer de garder le filence 
fur ces fauſſes accufations, & de les traiter avec un fouve- 
rain mépris, comme il Ta fait jusqu'ici, fe confiant uni- 
quement à la juftice de fa caufe & à fa bonne confcience) 

de 
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de s’oppofer aux inductions, dont on fe fert pour féduire 
les Habitans de PEtat, afin de desabufer le Public & de 
prévenir toutes les impreſſions fächeufes hors du Pays, de 
déclarer publiquement, qu'il eft abfolument faux que de- 
puis plus de trente ans, qu'il a l’honrieur de fervir fidèle- 
ment PEtat, felon fon devoir & fon ferment, il fe foit ja- 
mais mêlé des affaires, qui concernent le Département de 
la Marine, & cela en particulier depuis les troubles & la 
rupture avec la Couronne de la Grande: Brétagne, Il s’en 
rapporte à cet égard à la connoiffance, qu’en ont S. A, S. le 
Prince Stadhouder, ainfi que les Miniftres de PEtat, & 
les Colléges de l’Amirauté, II proyoque tous & chacun, de 
quelque Stat & condition qu’il puiſſe être, d’articuler à vet 
égard, ou à celui des prétendus confeils pernicieux au dé- 
triment de la République, ou toutes autres accufations, au 
moyen desquelles on atäch&, d'une manière outrée & inou» 
ie, de fouiller fon houneur & fa réputation auprès de la 
Nation, de les détailler & de les corroborer par des preuves 
ſuffiſantes, comme cela convient; étant prêt, conformé- 
ment à ce qu'il a antérieurement déclaré par fon Adreffe à 
L. H. Puiffances, de fe foumettre à tous ces égards à l’exae 
men le plus rigoureux, Il fe perfuade, que, comme per- 
fonne n’a pu prouver jusqwici ces calomnies, tout foupcon 
fera auſſi détruit, & que les Pasquinades & Difcours ealom- 
nieux ne trouveront plus de croyance & feront rejett&s avec- 
le mépris, qu'ils méritent. Il fe trouve au refte obligé de 
déclarer publiquement, que, tant qu'il ne paroîtra pas des 
Accufations fpécifiées & prouvées juridiquement, il confidé. 
rera tous les Libelles & Ecrits anonymes diffamatoires, difcoure 
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injurieux, inſimulations direétes ou indirectes, & tout ce 
qui pourroit être répandu A fa charge comme d'infames ca» 
lomnies, & qu'il en regardera les Auteurs & Diff&minateurs 
comme Calomniateurs & Détraëteurs; laiſſant à la Juftice, 
& au zèle reconnu de ceux qui l’adminiftrent, le foin de 
veiller & de prévenir pareilles calomnies par tous les moyens 
convenables, 


A la Haye, le 31 Octobte 1781. 
(Signe) 


L. Duc de Bronsvic, 


VII. 
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AREA AN PE ANI SES. RER 


VII. 
Trarte 
d'amitié & d'union 


les Rois Très Chretien & Catholique, 


ou Pacte de famille de Bourbon, conclu à Paris 
le 15 Aout 1761. 


Dea berühmte Tractat — unftreitig elner det 
wichtigen und Folgenreichſten in der neuern 
Geſchichte, — ift bisher noch nie (fo viel ich wenigſtens 
habe finden koͤnnen) gedruckt worden. In dem Mer 
cure hiftorique © politique, in Mably Droit pu- 
blic de l'Europe und in Moſers neueſtem Voͤlker⸗ 
rechte findet man nur Auszüge deſſelben. Ich glaube 
alſo dem Publicum ein angenehmes Geſchenk zu mas 
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448 VII. Traité d'amitié & d’union 


chen, wenn ich hier nach einer ſehr authentiſchen Ab» 
ſchrift ibn mittheile. Es ift bekannt, daß der Hers 
zog von Choiſeul der Urheber dieſes Tractats iſt, 
mit dem er fein Miniſterlum anfieng, und der, bey der 
damaligen Loge der Angelegenheiten Frankreichs, für 
ein Mäſterſtuͤck gehalten wurde. Er hat allerdings 
gewiſſer maßen ein neues polltiſches Syſtem in Europa 
hervorgebracht, da er zwey Staaten, deren Bewoh⸗ 
ner durch Verſchledenhrit des Characters und der Sits 
ten, ſo wie auch des Intereſſe (denn nur gegen Enge 
land haben ſie ein gemeinſchaftliches und auch dies 
nur jede mit mannichfachen Beſtimmungen) getrennt 
ſind, ſo genau und dauerhaft verband, als Ludwig 
XIV es in einem Ideal ſich dachte, deffen Ausführung 
aber bis auf Choiſeul unuͤberwindliche Schwierlgkel⸗ 
ten fand. Frankreich hat bey bdiefer Allianz wegen 
ſeiner Vorzuͤge in Manufacturen, Schiffarth und 
Handel, offenbar den größern Vortheil, der noch da» 
durch vermehrt wird, daß Frankreich gegen feinen nas 
tuͤrlichen Feind eines Bundesgenoſſen mehr bedarf, 
auch bey jedem Kriege durch Spanien, Portugall ans 
grelfen, und dadurch England zu elner Vertheilung feis 
ner Kräfte zwingen kann. Dieſe bourbonifhe Verbln⸗ 
dung wuͤrde noch furchtbarer geworden ſeyn, wenn der 
Wiener Hof, wie es oft verſucht worden, ihr beyge⸗ 
treten wäre, welches zwar der Art. 21 dieſes Tractats 
ausdrücklich unterſagt; Indes hat fie feit dem Parifer 
Frieden das übrige Europa in Aufmerkſamkelt erhal⸗ 
ten. Nur das Verhalten des Miniſteriums, mel 


ches bis Ende des März 1782 Englands Angelegenhel⸗ 
ten 
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ten leltete, und alle fremden Mächte entfernte, war 
faͤhig zu hindern, daß kein eigentliches Gegenbuͤnd⸗ 
niß dem Familiens Pact entgegengeſetzt, vielmehr enda 
lich das brittiſche Reich dem geſtaͤrkten Anfall der Bour⸗ 
bonen allein bios geſtellt wur de. 


Au Nom de la. très ſainte, & indivi- 
fible Trinité,..Pére,. Fils, & Saint 
Eſprit. Ainſi foit- il, 


Les liens du fang qu’uniflent les deux Monarques , 
qui regnent en France & en Efpagne, & les fentimens par- 
ticuliers dont ils font animés Pun pour Pautre, & dont ils 
ont donne tant de preuves ont engagé Sa Majefté Très Chr&- 
tienne & Sa Majeſté Catholique, d’arreter & ‘conclure: etre 
Elles un Traité d'amitié & d'unión fous la denomination de 
Bache de Famille & dont Pobjet principal eft de rendre per- 
manents & indivifibles tant pour LL. MM. que pour leurs 
defcendants & Succeffeurs, les devoirs qui font une fuite 
naturelle de la parenté & de l’amitié, L'intentisn de 8 M. 
T. C. & de 8. M. C. en contractant les engagemens qu’elles 
prennent par ce Traité, eft de perpetuer dans leur pofte- 
rité les fentimens de Louis XIV, de glorieufe Mémoire, 
leur commun augufle bisayeul & de faire fubffter à jamais 
un monument folemnel de l'intérêt reciproque, qui doit 
être la bafe des defirs de Leurs Coeurs & de Ja profperité 
de Leurs familles Royales, 

Vierte Lieferung, Sf Dans 
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Dans cette vue & pour parvenir à un but fi convena- 
ble & ſi ſalutaire LL. MM. T. C. & C. ont donné Leurs 
pleinpouvoirs; favoir 8. M T. C. au Due de Choiſeul, Pair 
de France, Chévalier de fes ordres & Lieutenant Général de 
S, M. Gouverneur de Tourraine, grand Maître & Surinteng 
dant Général des Couriers, Poſtes & relais de France, Mini. 
fire & Secretaire d'Etat ayant le Departement des affaires 
étrangères, & de la guerre; et. S. M. C, au Marquis de 
Grimaldi, Gentilhomme de fa Chambre avec ekereice, & 
fon Ambaffadeur extraordinaire auprès de $ M. T. C. les: 
quels étant informés des difpofitions ‚de leurs Souverains 
reſpectifs, & après s“ être communiqués leurs Pleinpouvoirs, 


font convenus des Articles fyivan®, ` dat 


| À 5 Article 1. 

Le Roi T. C. & le Roi C. N qu'en vertu 
de 3 intimes liaiſous de parenté & d' amitiẽ & par union 
qu'ils contractent par le préſent Traité ils regarderont A 
Pavenir comme leurs Ennemis toute Puiſſance, qui le de- 
viendra de lune ou de l’autre des deux Couronnes, 


Art. 2. 

Les deux Rois contraélans fe garantiffent réciproque: 
ment de la manière la plus Di & la plus autentique, 
tous les Etats, Terres, Isles & Places, qu’ils pofledent dans 
quelque partie du monde, que ce foit, fans aucune referve 
ou exceptions & les Poffeffions, objet: de leur garantie, 
feront conflituées fuivant l'Etat actuel, où elles feront au 
premier moment où l’une. & l’autre Couronne fe trouveront 
en paix avec toutes les autres Puiſſances. 


di séi Art, 3. 
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Art. 3. ‘ 

S. M. T. C. & S. M, C. accordent la même garantie 
abfolue & autentique au Roi des deux Siciles ; & à PInfant 
Don Philippe Due de Parme pour tous les Etats, pays & pla- 
ces qu lilsipoffedent; ; bien entendu, que S. M. Sicilienne, & 
le dit Infant Duc de Parme garantiront auſſi de leurs parts, 
tous les Etats & Domaines de 8. M. T. C. & de S. M. C. 


Art. 4. 

Quoique la garantie inviolable & mutuelle, à la- 
quelle S. M. T. C. & S. M. C. s'engagent, doit être fou- 
tenue de toutes leurs puiffances, & que LL. MM. Ven- 
tendent ainfi d’après le principe, qui eft le fondement dé 
ce Traité: qui attaque une Couronne, attaque l’autres ce- 
pendant les deux parties contradtantes ont jugé à propos 
de fixer le premier fecours, que la puiffance requife fera 
tenue de fournir à la puiffance requerante, 


Art. Sa 
Il et convenu entre les deux Rois, que la Couron- 
ne qui fera requife de fournir les fecours, aura dans un 
ou plufieurs de fes Ports, trois mois après la requifition, 
douze vaiffeaux de ligne, & fix fregattes armées, à la difpo- 
fition entière de la Cour requerante, 


Art. 6. 
La puiffance rcauife tiendra dans le même efpace de 
trois mois, à la difpofition de la puiffance requerante 18000 
hommes d'Infanterie, 6000 hommes de Cavallerie; fi la 
France eft la puiffance requiſe, & dans le cas où l’Efpagne 
Ff 2 ſeroit 


4 
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feroit la puiffance requerante icoco hommes d'Infanterie, & 

2000 hommes deCavallerie. Dans cette difference de nombre 

on a eu égard. à celle qui fe trouve entre les Troupes que 

la France a actuellement fur pièd, & celles qui font aduel- 

lement entretenues par l'Efpagnes mais silzarrivoit dans la 

fuite, que le nombre des Troupes für pièd fut égal de part 

& d'autre, obligation des lors ſoroit pareillement égale, 
Be, Is puiffance 

requiſe s’engage à affembler celui ou Elle devra fournir, & 


de fournir reciproqueinent le même n 
à le mettre à portée de fa deſtination fans cependant le faire 
d'abord fortir de fes Etats, mais de le placer dans la partie 
de fes Etats, qui fera indiquée par la partie requerante, afin 
qu'il y foit plus à portée de l’entreprife ou lobjet pour le- 
quel elie demandera les dites Troupes & comme cet em- 
placement devra Être preccdé de quelque embarquement, 
navigation, ou marches des Troupes par terre, le tout s’exe- 

_cutera aux fraix de la Puiflance requife, à qui le dit fecours 
appartiendra en proprièté, 


Article 7. 

Quant à ce qui régarde Ja difference du dit nombre 
des troupes à fournir, S. M. C. excepte le cas, où elles 
feront neceffaires, pour défendre les Domaines du Roi de 
deux Siciles, fon fils, ou ceux de l'Infant Duc de Parme fon 
frère, de forte, que connoiffant obligation de preference 
quoique volontaire, que les liens du ſang, & de la proche 
parenté lui impoferoient alors, le Roi C, dans ces deux cas 
promet de fournir le fecours de 18000 hommes d'Infanterie, 
& de 6000 hommes de Cavallerie, & même toutes fes forces, 

fans 
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fans rien exiger. de S. M. T. C. que le nombre des troupes 
ci · deſſus ftipulés, & les efforts que la tendre amitié pour 
les Princes de fon Sang pourra Lui infpirer de faire en leur 
faveur, 


2 A 

S. M. T. C. excepte aufi de fon côté les guerres 
dans lesquelles Elle pourroit entrer ou prendre part en con- 
féquence des engagemens au Elle a contrattée par les Trai- 
tes de Weftphalie & autres Alliances, avec Jes puiffances 
d'Allemagne & du Nord, & confiderant que les dites guer- 
ros ne peuvent intereffer en rien la Couronne d’Efpagne , 
8. M. T. C. promet de ne point exiger aucun fecours du 
Roi C, à moins cependant que quelque Puiſſanee mariti- 
me ne prit part aux dites guerres, ou que les evenemens 
ne fuffent fi contraires A la France, qu’elle feroit attaquée 
dans fon propre pays par terre, & dans çe dernier cas S. M. 
C, promet au Roi T. C. de lui fournir fans aucune exce- 
ption non ſeulement les fusdits 10000 hommes d'Infanterie 
& 2000 hommes de Cavallerie , mais auſſi de porter en cas 
de befoin ce fecours jusqu’à 18000 hommes d' Io fanterie & 
6000 hommes de Cavallerie, ainſi qu'il a été ftipulé par 
rapport au nombre à fournir au Roi C. par S. M. T. C.; 
Sa Maj. Cathol, s'engageant, fi le cas avrive, de n’avoiraucun 
Egard à la diſproportion, qui fe trouve entre les W de 
terre de la France & celles de l’Efpagne, 


Art. 9. 
II fera libre à la puiſſanee requerante d'envoyer un 
ou Plüßiust Commiffaires choifis parmi fes fujets, pour 
. s’aflu- 
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s'affurer par eux mêmes, que la Puiffance requife a raffem- 
blé dans les 3 mois à compter de la requifition & tient dans 
un ou plufieurs de fes Ports les 13 vaiſſeaux de Ligne & 6 
fregattes armés en guerre, ainfi que le nombre ftipulé des 
‘ Troupes de terre, le tout prét à marcher, 


ALTO: 


Les dits vaiffeaux, fregattes & Troupes agiront 
felon la volonté de la puiffance qui en aura befoin & qui 
les aura demandée, fans que fur les motifs ou fur les objets indi- 
qués pour l'emploi des dites forces de terre & de Mer, Ja 
puiffance requiſe puiffe faire plus d’une feule & unique 
reprefentation, 


Art, 11. 
Tce qui vient d'être convenu aura lieu toutes les fois, 
que la puiſſance requerante demanderoit le fecours pout 
quelque entreprife offenfive ou defenfive de terre ou de 
mer, d'une execution immediate, & doit s'attendre pour le 
cas, où les vaiſſeaux ou fregattes de la puiflance requife 
iroient s'établir dans quelques ports de fes états, puisqu'il 
ſuffira alors, qu’elle tienne les forces de terre & de mer pre- 
tes dans les endroits de fes Domaines , qui feront indiqués 
par ila puiſſance requerante comme les plus utiles à fes 
vues, 


Art. 12, 
La demande que l’un des deux Souverains fera à 
l'autre de fecours ſlipulé par le preſent Traité ſuffira pour 
conflater Je befoin d'une part & l'obligation de Pautre de 


fournir 


Ze 
„ 
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fournir les dits ſecours, ſans qu'il ſoit neceſſaire d’entrer 
dans aucune explication de quelque efpèce qu'elle puiſſe 
être , ni fous quelque pretexte que ce foit pour eluder Ja 
plus prompte, & la plus parfaite, execution de cet enga- 


gement. 


e Art. 13. 

: En conféquence de Particle précedent, la diseuſſion 
du cas offenfif ou defenfif ne pourra point avoir lieu par 
rapport aux 12 vaifleaux, 6 fregattes, & autres troupes 
de terre à fournir; ces forces doivent être regardées dans 
tous les cas, & trois mois aprés la requiſition comme appari 
tenantes en proprièté, à la puiſſance qui les aura re- 
quifes, 0 
Art. 14. 

‘La puiſſance, qui fournira le fecours, foit en vaif- 
ſeaux & fregattes foit en troupes, les payera par tout où 
fon allié les fera agir, comme fi ces forces étoient emplo- 
yées directement pour elle même, & la Puiſſance requerante 
fera obligée, foit que les dits vaiſſeaux, fregattes ou troupes 
reſtent peu ou long-temps dans fes ports, de les faire pour: 
voir de tout ce dont elles auront befoin, au même prix, 
que fi elles lui appartenoient en proprièté, & à les faire jouir 
des mêmes prerogatifs & privilèges dont jouiffent {es pro- 
pres troupes; II aété convenu; que dans aucun cas, les 
dits vaiſſeaux & troupes ne pourront être à la Charge de la 
puiffance, à laquelle elles feront envoyées, & qu'ils ſubſiſte- 
ront à fa difpofition pendant toute la durée de la Guerre 
dans laquelle Elle fe trouvera engagée, 

Sf4 ` Art. 15. 
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Art. 15. ze 

Le Roi T. C. & le Roi C, s’obligent de tenir com- 
plets & bien armés les vaiffeaux , fregattes & ‘troupes que 
ËL. MM. fe fourniront reciproquement, de forte ‘qu’auff: 
tôt, que la puiffance requife aura fourni le fecours ftipulé 
par PArt. 5 & 6 du préfent Traité, Elle fera armer dans fes 
ports un nombre ſuffiſant de vaiſſeaux pour remplacer fur 
le champ, ceux qui pdurront être perdus par les évenémens 
de la guerre & de la mer; cette même puiflance tiendra 
egalement prêts les recrues, & les reparations neceffaires 
pour les troupes de terre qu'Ellé aura à fournir, 


Art. 16. 


Les fecours ftipulés dans les articles precedents, felon 
le tems, & la manière qui a été expliquée, doivent être 
confidérés, comme une obligation infeparable des liens de 
la parenté & d'amitié, & de l'union intime, que les deux 
Monärques contraétans defirent de perpetuer entre leurs de- 
ſcendants; & ces fecours Ripulés feront ee ‘que la puiffance 
requife pourie faire du moins pour la puiſſance qui en aura 
befoin, mais comme l'intention des deux Rois eft, que la 
guefrécommencée pour ou contre lune des deux Couronnes 
doit dé venir propre & perfonnelle A Pautre ; Il eft convenu 

que des que les deux Rois fe trouveront en guerre declarée 
contre le même nu les mêmes Ennemis, Pabligation des 
dits ſecours ceffera, & à la place ſuecedera pour les deux 
Courronnes ‚l’obligation de faire la guerre conjointement 
en y employant toutes leuts forces & pour cet effet les deux 
hautes parties contractantes feront alors entre elles des con- 
, ventions 


i 
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ventions particulières, relatives aux circonftances de la guer- 
re, dans laquelle Elles fe trouveront engagées, concerte- 
ront leurs efforts & leurs avantages refpeétifs & reciproques, 
comme auf leurs plans & operations militaires & politiques 
& ces conventions Étant faites, les deux Rois les executeront 
enſemble, & d’un commun & parfait accord, 


Art., 17. 

Leurs MM. T. C. & C. s'engagent & fe promettent 
pour ce cas où Elles fe trouveront en guerre de n’écouter ni 
faire aucune propoſition de paix ni de la traiter ni conclure 
avec l’'Ennemi ou les Ennemis, gu Elles auront, que d'un ac: 
cord & confentement mutuel & commun, & de fe commu 
niquer reciproquement, tout ce qui pourroit venir à leur 
connoiffance, qu’interefferoit les deux Couronnes, & en 
particulier fur l’objet- de Pacification, de forte qu’en guerre 
comme en paix. chacune des deux couronnes, ; regardera 
comme fes propres intérêts ceux de la Couronne fon 
allié, 


Art. 18. * 

En conformité de ce principe & de engagement 
eontractè en confequence LL. MM. T. C. & C. font con- 
venues, que lors qu'il s'agira de terminer par la paix la 
guerre qu’Elle auront foutenues en commun, Elles compen- 
feront les avantages, qu'une des deux ‚puiflances pourroit 
avoir eues avec les pertes que l'autre auroit pu faire, de 
manière que fur les conditions de paix, ainfi que fur les 
operations de la guerre, les deux Monarchies de France & 
d'Efpagne dans toute l'étendue de leurs dominations , feront 

515 regar- 
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regardées, & agiront, comme fi Elles ne formoient qu'une 


feule & même Puiffance, 


Art, 19. 


S. M. le Roi des deux Siciles, ayant les mêmes liai- 
fons de parenté & d'amitié, & les mêmes intérêts qui unif- 
ſent intimement LL. MM. T. C. & C., S.M. Catholique 
ftipule pour le Roi des deux Siciles, fon fils, & „oblige à 
lui faire ratifier tant pour Lui que pour fes defcendans à per- 
petuité tous les Articles du prêfent Traité, bien entendu 
que pour ce qui régarde la proportion du fecours à fournir 
par $ M. Sicilienne, ils feront determinés dans fon Ade 
d’accefion au dit Traité, fuivant l'étendue de fa puil- 
ſance. ; 

Art: 20. 

LLL. MMM. T. C. & C. & Sicilienne s’engagent non 
ſeulement à concourir au maintien & à la fplendeur de leurs 
Royaumes dans l'Etat où ils fe trouvent actuellement, mais 
encore à foutenir fur touts les objets fans exception la digni- 
té, & les droits de leur Maiſon, de forte que chaque Prince 
qui aura lhonneur d’être ifu du même fang pourroit. être 
affuré en toute occafion de la protection & de l’afliftance 
des trois Couronnes, 


Art. 21. 


Le préfent Traité devant être regardé, ainſi qu'il a 
été annoncé dans le préambule, comme un Pacte de famille, 
entre toutes les branches de l'Augufte maiſon de Bourbon, 

nulle 


* 
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nulle autre puiſſanee, que celles qui feront de cette maifon, 
ne pourroit être invitée, ni admife à y acceder, 


Art. 22, 

L'amitié étroite, qui unit les Monarques contradans, 
& les engagemens qu’ils prennent par ce Traité, les deter- 
minent aufli à ſtipuler, que leurs Etats & ſujets reſpectifs 
participeront aux avantages, & à la liaiſon établié entre ces 
Souverains & LLL. MMM. fe promettent de ne pas 
fouffrir qu’en aucun cas, ni fous quelque pretexte, que ce 
foit, leurs dits Etats & oe puiſſent rien faire ou entre. 
prendre de contraire à la parfaite correfpondance qui doit 
ſubſiſter inviolablement entre les trois Couronnes. 


Arte . 

Pour cimenter d’autant plus cette intelligence, & les 
avantages reciproques entre les fujets des deux Couronnes 
il a été convenu, que les Efpagnols ne feroient plus repu- 
tés Aubains en France & en conféquence 8. M. T. C. s’en- 
gage à abolir en leur faveur le droit d’aubaine, de forte 
qu’ils pourront difpofer par teſtament, donation où autre- 
ment de tous leurs biens, fans exception, de quelque nature 
qu'ils foyent, qu'ils poffederont dan; le Rcyaume & queleurs 
heritiers. ſujets de S. M. C. demeurants tant en France 
qu'ailleurs, pourront recveillir leur ſucceſſion même ab in- 
teftato , foit par eux mêmes, foit par leurs procureurs ou 
mandataires, quoiqu'ils n’ayent point obtenus de lettres de 
Naturalifation , & les tranſporter hors des Etats de S M. T. 
C, non obftant toutes les loix, édits, Statuts, coutumes ou 

droits 


* 
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droits à ce contraires, auxquels S. M. T. C. deroge en tant 
que befoin feroit, 8. M. C. s'engage de fon côté } faire jouir 
des mêmes privileges & de la même manière dans tous les 
Etats & pays de fa domination en Europe, tous les François 
& fujets de S. M. T, C, par rapport à la libre difpofition 
des biens, qu'ils poſſederont dans toute l’Etenduc de la 
Monarchie Efpagnole; de forte que les ſujets des deux Cou- 
ronnes feront généralement traités en tout & par tout (ce 
qui regarde cet Artiele) dans les pays des deux dominations, 
comme les propres & naturels ſujets de la puiffance, dans 
les Etats de laquelle ils refideront, Tout ce qui eft dit 
ci- deffus par rapport à l'abolition du droit d’aubaine, & 
aux avanges dont les Francois doivent jouir dansles Etats 
du Royaume d’Efpagne en Europe & les Efpagnols en France, 
eſt accordé aux fujets du Roi des deux Siciles, qui feront 
compris aux mêmes occafions dans cet article, & recipro- 
quement les Sujets de LL, MM, T. C. & C, jouiront des 
mêmes exemptions & avantages dans les Etats de S, M, Si- 


cilienne, 


Art. 24. 

Les fujets des hautes parties contractantes feront trai · 
tes relativement au commerce & aux impofitions dans chacun 
des deux Royaumes en Europe, comme les propres fujets 
du pays, où ils aborderont ou refideront, de forte que le 
Pavillon Eſpagnol jouira en France des mêmes droits & pre. 
rogatifs que le pavillon Francois; & pareillement le Pavil- 

‚Ion Francois fera traité en Efpagne avec la même faveur que 
le pavillon Efpagnol, Les fujets des deux Monarchies en 
declarant 
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declarant leurs Marchandifes, payeront les mêmes droits, 
qui feront payés par les Nationaux ; L'importstion, ou bex- 
portation leur fera egalement libre, comme aux fujets na- 
turels; & il n'y aura des droits A payer de part & d'autre, 
que ceux qui feront perçus fur les propres fujets du Sou- 
verain, ni des matières fujettes À confiscation que celles qui 
feront prohibées aux nationaux eux mêmes, & pour ce qui 
regarde ces objets » tout Traité, convention ou engagement 
anterieur entre les deux Monarchies reſteront abolies ; bien 
entendu que nulle autre Puiffance etrangère ne jouira en 
Efpagne non plus qu’en France d’aucun privilège plus avan- 
tageux que celui des deux Nations, On obfervera les mê- 
mes régles en France & en Efpagne A Pégard du pavillon 
& des Sujets du Roi des deux Siciles, & S- M. Sicil. le fera 
reciproquement obferver à l'égard du Pavillon & des Sujets 
des Couronnes de France & d’Efpagne, 


Art. 25; 

Si les hautes parties contractantes font deeg la fuite 
quelque Traité de commerce avec d’autres puiffances & leur 
accordent ‘ou leur ont déjà accordé dans leurs ports ou Etats, 
les traitemens de la Nation la plus favorifée, on previene 
dra les dites puiffances, que les traitements des Efpagnols 
en France & dans les deux Siciles, des François en Efpagne 
& pareillement dans les deux Siciles, & des Napolitains & 
Siciliens en France & en Efpagne fur le même objet eft ex- 
cepté à cet égard & ne doit point être cité ni fervir d’exem- 
ple; LLL. MMM. T, C. & C. & S. ne voulant faire 
participer aucune autre nation aux privilèges dont elles 

' jugent 


u 
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jugent convenable de faire jouir reeiproquement leurs 
es refpe&tifs, | 


OH 


Art. 26. 
Da 3% 


Les battes parties contractantes fe confieront recipro. 


* 15371 


quement toutes les Alliances qu Elles pourront former dans 


7 


Ja Taite & les negoci ations qu elles pourront fuivre, fur - tout 
Jorsqu' dei auront rapport avec leurs intérêts communs, & 
en co mféquence L 28 MMM. TC c& C. & S. ordon- 
nent à tous les Miniftres reipedifs z an Eies entretiennent 
dans les autres Cours d Europe, de vivre ene cux dans Pin- 
` telligence la plus parfaite, & avec la plus entière confidence, 
afin que toutes les demarches faites au nom de quelqu’une 
des trois Couronnes, tendent 3 la gloire, & 3 leurs avanta- 
Sr communs & foyent.un gage conflant de l'amitié que L. 


dites Mtes veulent établir & perpetuer entre Elles, de 


Art, 27. 

L'objet delicat dans les přeľćances, dans les Altes, 
fonctions & ceremonies publiques, ef ſouvent un obftacle 
À la bonne harmonie & à l'intime confiance qu'il convient 
d’entretenir entre les deux Miniftres reſpectifs de France. & 
d'Efpagne parceque ces fortes de difeuflions, quelque tours 
ndre qu'on preune pour les faire cefer, indiſpoſent les efprits, 
Elles étoient naturelles quand les deux Couronnes apparte- 
noient à deux Princes de deux differentes maiſons, mais 
actuellement, & pour tout le temps, pendant lequel la pro- 
vidence a determins de maintenir fur les deux thrônes des 
Souverains de la même maiſon, il n'eſt pas convenäble qu'il 
ſubſiſte entre eux ung occañon continuelle d'altereation & 
i ' de 
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de mecontentement. LL, MM. T. C. & C. font convenues 
en conféquence de faire entièrement eeſſer cette occafion , 
an fixant pour régle invariable à leurs Miniftres reverus du 
même Caraétère dans les Cours Etrangères, que dans les 
Cours de famille comme font pröfentement les Cours de Na- 
ples & de Parme, les Minifires du Monarque Chef dela Mai- 
{on auront toujours la preféance, dans tel Acte, fonction & 
Ceremonie que ce foit, laquelle preféance fera regardée 
comme une fuite de l'avantage de la naiffance; ER que dans 
toutes les autres Cours le Miniftre (foit de France ou d’ Eſpa- 
goe) qui fera arrivé le dernier, du dont la refidence ſera 
plus recente, cedera au Miniftre de. Pautre Couronne & de 
; même caraltere qui- ‘fera arrivé le premier, on dont ll re- 
fidence fera plus ancienne, de facon qu’il y aura deformais 
à cet égard une alternative conftante & fraternelle, à laquelle 
aucune autre Puillance ne devra ni ne pourra être admife , 

attendu que cet arrangement qui eft uniquement une fuite 
du préfent/Traité de famille cefferoit, fi des Princes de la 
maifon de Bourbon n'ogcupoient plus les Thrönes des deux 
Mornarchies & qu’alors chaque Couronne rentreroit dans 
fes droits ou prétentions à la preféance. I} a été convenu 
que fi par quelque cas-fortuit les Miniſtres des deux Coue 
ronnes arriveroient precifemerit en même temps dans une 
Cour, autre que celle de famille, le Miniftre du Souverain 
Chef de la Maifon précèdera à ce titre, le Miniftre du Souverain 
Cadet de la même maifon *), Ari. 28. 


— 


— 


) Nach dieſem Artikel muß alfo näher beſtimmt werden, was 
Hr. Etatsrath Moſer in feinem erfat des neueſten Eus 
ropaͤiſchen Voͤlkerrechts 1, p. 55. über den Rang zwiſchen 

Frankreich und nn gefagt hat. 
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Art. 28. 

Le préfent Traité ou Pacte de famille fera ratifié, & 
les ratifications en feront échangées dans le temps d’un mois 
` ou plutôt fi fi faire fe peut, à compter du jour de la Signature 
du dit Traité, En foi de quoi Nous Miniffres Plenipoten- 
tiaires de 8. M. T. C. & de S. M. C. fonsfignés en vertu des 
Pleinpou oirs qui font transcrits littéralement & fidélement 
au bas du préfent Traité, nous l'avons Ve i avons ap- 


pafé les cachets de nos Armés, 


«Fait à Paris le ı5 d'Août 1761. 


Le Duc de Cheifeul, Le Marquis de Grimaldi, 


E 


VIII. 
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fur: la Marine. françoife 


fait en 1780 *). 


La France avoit eu peu de forces navales depuis que 
fous Charles 6. l’Amirsl Jean de Vienne joint à Ferrand s 
Sauffe celui des Caftillans, avoit ravagé les côtes d'Angle- 
terre, brulé & pillé l’isle de Wigt, Darmouth, Plimouth & 
quantité d’autres places, fi l'on ne parle du pétit ër que 
fit Louis 12. vers la fin du ı5me Siècle: encore peut-on 
dire, que nous connoiffons peu aujourd'hui la nature des 
forces de ce temps, qu'elle en étoit l’Architeéture navale, 
& le Régime, auquel les Individus marins étoient foumis: 
il paroit que tout fuivoit les jugemens W’Olleron & led’ or- 
donnances de Wigsbuy. j 
d Enfuite 


) Diefer ſehr unterrichtende Auffag wird den Leſern gefallen 
und ihnen in der Führung des gegenmärtigen Krieges 
vieles deutlicher machen. $ 

Vierte Kieferung. Ge 
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TEE NA be Er erch, 
Enfuîte-le‘guidon-dé la mer, les ordonnances de la 
Hanfe Teutonique , le Coutumier pour les affurances d'Am- 
ſterdam, Pordonnance de Philippe 2. & la Jurisdiction de 
la Marine; compilation autorifée par le Cardinal de Riche- 
lieu, fervirent ſuceeſſivement de régle aux marins de l’Eu- 
rope. Cette Eminence après de profondes geflexions fur les 
puiffances, qui henvitonnoient, ` fentit la hécefitè *), de 
rétablir la marine, & le foulevement des Proteftans en 1620, 
fur- tout celui de la Rochelle, le neceflita, A Veh occuper 
ſerieuſement ). 


Il forma des Ports ), des compagnies maritimes; 
il nomma des Officiers pour les vaiſſeaux; ſous fon miniftère 
& fous celui du Cardinal Mazarin, on navigua en France, 
où d fit de guerres de mer; mais Cétoit à Louis 14. toit 
à Colbert, qu'on devoit être redevable d'un Régime con. 
ftant & déterminé dans cette partie de l’Adminiftration des 
Etats 1): partie devenue fi effentielle, qu’en effet les forces 
Reue! exe des 
56 De à e 


— — 


) En effet l Eſpagne, l’Angleterre & la Hollande čtoiėnt 
déjà des, puiflances maritimes, 3 | 


CD I avoit bien eu quelques ellas fous les eme dap 
Henri; mais fi foibles, qu'on ne sen occupe pas. 


) Le Cardinal de Richelieu fit bâtir & fortifier Broua- 

ù ges, il agrandit le Havre · de · grace: il avoit une 
efpece de Conſeil de marine, cémpofé de Confeillers 
d'Etat. 


4) M réa Toulon, Rochefort & Breft: car l'ancien Tou- 
lon & l’ancien Breft étoient bien peu de choſe, & 
Rochefort n’eteit- rien du tout, 
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des puiffances d Europe peuvent fe calculer de deux manis- 
res; par les forces de population & d'agriculture, & par 
les forces maritimes & eommergantes: Les forces commer: 
cantes donnent feules À quelques peuples, comme les Hol- 
landois, la prépondérance , dont ils jouiſſent *), 
nee * ; | 
Colbert ſentit, que la première chofe à faire, étoit, 
d'établir un Regime parmi les marins: Cette efpece d hom- 
mes depuis la plus haute antiquité a eu des Privilèges: om 
peut la confiderer comme appartenant à la mer en général s 
& en effet fa législation eft à peu près la:même pour tous 
le pays: Les mätelots, comme les navires & les armateurs, 
Italiens, Efpagnols, Francois, Anglois, Flamands, Allemands, 
ont des ufages, des loix, des modes à peu près univoques: 
d'où il arrive, que les marins de ces diverfes nations font 
réunis pour la même navigation avec autant d'ordre à peu 
près, que s'ils étoient tous du même pays: mais malgré ces 
femblabilités, il eft devenu indifpenfable, que chaque peuple 
en particulier eut un Régime à lui, c’eft à quoi travailla Colbert 
en France avee un zèle, une tenacité, une conftance au delà de 
ñ 652 tous 


— — 


——— — 


*) Pour donner une idée des forces de la France fous 
Colbert, il faut obfervet, que la marine Royale 
n'eſt vraiment forte que par la marine commercantes 
& voir, que la feule armée du Comte de Tour- 
ville en 1606 étoit forte de 78 vaiſſeaux de ligne, 
30 brulots & 15 Galères; non compris les Frégattes 
& les bâtimens de charge ou de fuite. Cette armée 
devoit occuper environ 40 mille mâtelots, C’&tois 
le fruit de 30 ans de travail, 
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toute expreffion *} L'homme. de mer par fa nature re{pire 
Ja liberté , fécoue,facilement le joug; C étoit donc par des 
gtaces, par des privileges, ou plutôt par la confirmation 
de leurs privileges, qu'on devoit eſſayer de ſoumettre les 
marins à des loix conftantes `. Ceſt ‚Vefprit, qui regne dans 
les ordonnances rendues de CN à 1689, mais notamment 
dans PEdit de Nancy qui Bra les Claffes maritimes dans 
tout le Royaume de France 5). Entre les privileges; qui 
Rur firent accordés tels que célui d’éxemption de logement 
de gens de güerre, } de Guct & garde des portes, des villes 
& châteaux, tütelle, koratelle, collecte des tailles. „ ſequs“ 
fire & garde des biene & Régime des fruits tant à rang 
dés affaires du Roi que de celles des particuliers ` celui 
d’avoir la furféanee” & ſuſpenſion de toutes pourfuites en 
leur procès & différens civils, & de toute contrainte" e en 
leurs perfonnes & biens pour raifon de dettes, foit qu'ils 
fe trouvaffent obligés folidairement du autrement, fut le 
plus < NEE qüoique tous ces Late ne fuffent 

atta- 


i x 
tall nos ars Di > : a 


) Ce qu’on dit dans ce paragraphe eft vrai encore, mais 
l'étoit beaucoup plus il 5 a un Siecle; chaque Sois 
verain ayant à peu pres interdit à fes marins la fas 
culté, de PER pour les E Pulflances. 


0 Ona deux Codes, run pour ſa Geng commercante de 

1681, Pautre peur le ſervice de guerre de 1689. Ces deux 

ouvrages font la refente des ordonnatices, rendues 

fous les miniftères des Cardinaux de Richelieu & 

Mazarin & fous telui de Colbert: Ce font für-tout 

les loix, promulguées fous ce dernier, qui, y fer- 
vent de bafe. 
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attachés qu' la feile année de ſervite ils étoient! 1 im · 
portans: i 
Si Pon deit le droit excluſif de ale les Inc 
valides après 30. ang de fervices-effe@ifs, tant für les vaife 
feaux de guetre que fur les bâtimens de commerce; Celui 
pour les étrangers, d’être cenfés regnicoles, en prouvant cinq 
années de navigation en France; & cela fans être tenus, de 
prendre aucunes lettres de naturalité ;: les avancemens foit 
dans le fervice du Roi; foit au fervice des particuliers. dé» 
volus aux marins, qui fe diftinguoient par leur capacité & 
par leur conduite; On verra, qu'il étoit difficile, que lë 
nombre dé mätelots'ne parvint, à s’accroître confidérables 
ment} & cet ce qui arriva. Si depuis la maſſe des marine 
a diminué en France’, il y en a eu deux eauſes eſſentielles: 
La prémière eſt provenue de la diminution de la marine mars 
chande; qui a perdu le commerce de la Baltique, presque 
toute la pêche, & le tiers de fa navigation de l'Amérique; 
par la faute des Adininiftrateurs des Colonies, qui au lieu 
de tedit la main ne laiſſer rouler qu’en brut dans les Iales 
à Suere, ont uff rouler en blanc; faute qui a rendu des 
© Revenus.des Colons plus confidérables, mais qui a pord 
né de re ges & les Raffineries de ee? * 
NN i ah SU SE 4 bb ei CS 


ei Aujourd’hui on s'occupe , d'augmenter la produétios 
de la canne dans les Colonies francoifes, & d' em 15 
cher le SC, I ca De u Sucre & en 
‚Terrant, , U a a ayant * . 
ce erg, a Lä lag rément, de la Cour, pour 
Se "faire dans les e ee, e Paris, fon expérience en 
Brand: iil a op CD je. crois, lur 5o 1 5 ſuere 
en 


mon 
701 
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La féconde cauſe de la diminution des marins eſt, qu'on a 
ceffé depuis long-temps, d'entretenir à la demi folde la 
elaffe entière de fervice, ce qui neceſſairement dans la paix 
a rendu plus foible du quart au tiers la maſſe des marins; 
Car če nombre annuel, étant libre au fervice du commerce, 
ee même commerce n'a pu occüper un plus grand nombre de 
bras; Et fes beſoins au contraire.étant les mêmes „il eut fallu, 
qu'il eut retrouvé la quantité, qui auroit été ſoldée ou chez 
elle, ou dans les ports, fans pouvoir naviguer, 


sh 


Colbert eur done promptement une marine puiffante ; 
fa Navigation marchande fut fort étenduc, tandis qu'il fax 
voit oecuper une forte partie de mâtelots pour le compte 
du Roi: Le marine francoife fe:foutint à peu près fur le 
même pied jusques en 1204, que le combat de Malaga, qui 
devoit décider fa fupériorité, fit un effet tellement contrai? 
re, que jusqu A la mort de Louis 14. elle fut toujours en 
declinant.. Quelques actions particulicres la foutinrent ces 
pendant: mais le commerce extérieur & la marine s’ainorc 
tirent tout · 2 fait ſous la Régence: Sous le Miniſtere du 
Cardinal de Fleury:on a peu donné à ces branches de l'Etat ÿ 


en ſorte que le-défaut de protection & la parcimonie, qui 
` y furent introduitsssles reduifirent presqu'à rien: auſſi dans 


Ia guerre de 1744. eumes-noüs peine de quoi maintenir 
notre commerce, quoique Mr, de Maurepas eut admis-poue 


bei pf nomaueh . squat nO A i fyftème 
en prkſence des Conimiffaires, qui Jl ont été nom- 
mes, & qui ont conſtste en 1779. la bonté de fon 
“procedé. Cette découverte fera naturellement une 


Rs 
"révolution fur le raffinage des Sucres, ` 
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ſylleme unique, de le protéger, & c'eft à quoi les Efcadres 
furent toujours occupées: Syſteme excellent, & qu'on 
s'étonne, que ce Miniftre mait pas fait mettre en ufage dans 
la guerre préfente: on peut dire, que malgré l’infériorité 
de la marine françoile dans la guerre de 1744, les fuccès 
furentpartagés: Mr. de Macnemara battit les Anglois & Mrs. 
de la Jonquière & de l'Etenduère firent paffer leurs Convois 
contre des forces bien fupérieures aux leurs *). Auf le com- 
merce fe rétablit-il facilement fous le Miniftère de Mr. 
Rouill& „ & la marine ſembloit devoir fleurir fous celui de 
Mr. de Machault; quand malheureufement la guerre de 
1756», commencée par l’enlevement de plus de 500. de nos 
vaiſſesux marchands, & de 15c09:de nos mâtelats, enleve. 
ment. fait par les Anglois en pleine paix, & plus encore le 
changement de cet habile Miniftre, les firent tout-à-coup 
retomber: puisqu'on peut dire, que le défaut **) de Syffème fous 

ME À 634 les 


— — 


*) En 1749. le Corps de galères fut réuni à celui des ` 
vaifleaux: & depuis infenfibleinent on a laiffe détruire 
les galères en France, au point qu'il n’en exifte plus 

en état de naviguer: Ces bätimens ont cependant leur 
utilité dans les armées, & ne peuvent être fupplées 
par les frégattes pour la remorque des väifleaux : 
Les Chalouppes canonières font des bâtimens, qu'on 
a imaginé depuis, pour en tenir lieu fur la côte, 


%) Pour prouver tout le défaut de Syftème de Mr. Ber, 
ryer, il ſuffit dun feul trait. I fait rendre À Louis 

15. une ordonnance, par laquelle il déclare, qu’au- 
ceun Gouverneur ou Adminiftrateur des Colonies ne 
pourra ni être Créole, ni poſſeder des biens dans 
les Colonies, ni s’y marier, & presque le même jour 
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Jes Minifföres de Mrs, Moras & Berryer réduifit la püiffanes 
maritime de la France à un abaiſſement, dont on ne peut 
guères fe former d’idee: Le Duc de Choiſeuil prit un parti 
en 1761. qui devoit rendre le traité avec l'Angleterre moins 
onéreux; mais il échoua: il s’occupa, après avoir fait la 
paix, de rétablir la marine, & particulièrement la commer: 
çante *); mais fous fon winiftere, fous celui du Due de 
Praslin, fous celui de Mr. de Boynes, le défaut de fonde à 
toujours tenu l'exécution fort au deflous du défir: Cepen- 
dant on ne doit pas diſſimuler, que malgré le peu de mo. 
yens, que ces Minifires ont eu, le prémier & le fecond 
ont redonné du ton au commerce & à la pêche, & ont 
monté le nombre des vaiffeaux de guerre à 64, en état d'être 

armés; 


— 4 ͤ — ñ—— eee — 


il fait nommer Gouverneur Général à la Martinique 
Mr. de la Touche le Vaſſor, né, ayant fes biens, fa 
famille à la Martinique, & qui plus cit, y étant marié, 
Cette ordonnance peut aller de pair avee celle, qui 
Sta la fubfiftance aux mâtelots priſonniers. 


2 *) U rent de former des Officiers de vaiffeaux par la 
marine marchande:;des Gardes de la marine furent 
embarqués fur des vaifleaux du commerce: Ge fut 
fa grande querelle avec les Officiers de vaiſſeaux & 
un de fes dégouts, qui le porta independamment des 
raifons politiques, à échanger fon Département avec 
celui de Mr le Due de Praslin, qui fut contraint, 
d'abandonner cette utile vue Il ett bien étonnant, 
des gens, qui ne rougifloient pas, de faire en 
ps de guerre un commerce illicites au détriment 
de l’état, o agent jamais voulu confentie, à fe pro- 
eurer des moyens licites de fortune en temps de 
paix. . . Tel eft l'homwe ! 
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armes; non compris le nombre proportionné de fregattes, 
flûtes & autres bätimens, & le nombre de mâtelots à envis 
ron 60. mille); qu’ils avoient de grande approvifionne. 
mens fur · tout en bois de conſtruction; Et que le troifième 
(Mr. de Boynes) a maintenu les chofes dans la ſituation, où 
il les avoit trouvées: il eut meme fait d’avantage, s'il Peut 
fans ceffe été croifé, toujours pour les fonds, par l’Abb& 
Terray; & cela au point, que le port de Toulon a été quel · 
ques fois réduit à 36,000 par mois, pour l’entretien de 
21. vaiffeaux de ligne, & en tout d’environ 400 Corps flat- 
tans: Somme inſuffiſante de près de motié, & qui dans les 
autres ports fut à proportion plus foible; car alors Toulon ~ 
étoit le port favorife, l’Intendant étant le frère du Mis 
niſtre ) — e i 
Depuis l’avénement du Roi au thröne, on lui a fait 
fentir la néceflité, de maintenir la puiffance maritime: Ce 
Prince n’a ceffé, d'accorder les fonds les plus confidérables, 
pour former des Officiers, & augmenter le nombre de fer 
forces navales; mais le Syflème, qu’on lui a fait embraffer, 
n’a point déterminé l'effet, qu'il devoit fe premettre: il 
zi 69 5 doit 


— — — — 
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Wl Ce nombre &toit à peu près de 130, milles fous le 
' Miniftère de Mr. de Seignelay. i 


a) Ceſt au courage de Mr. de Boynes & de fom frère, 
qu'on doit un baſſin pour le radouber des vaiffeaux 
«à Toulon: ils fe procurerent 1200 mille livres pour 
cet édifice des Magazins du Roi à Marfeille, dont 
on ne tiroit, presqu' aucun revenu, & qu’ils n’ont 

fait que louer pour un certain nombre d'années. 
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doit meme appréhender, de voir fes forces navaless’amoin. 
dtir, fi la campagne prochaine weft pas plus beureufe , que 
les deux-precédentes: on ne peut pas en effet fe diſſimuler, 
qu'on weit depuis trois ans négligé & croifé même les opt · 
rstions du commerce au lieu de les protéger, & de les fous 
tenir: le ſeul Mr, d'Eftaing dans le cours de fes travaux & 
fait quelque chofe en fa faveur: auſſi les maux du commer- 
ce de France font- ils effrayans:-aufli fa diminution ne lailfe- 
t-clle aucune efpérance, de réparer la perte. des mätelots, 
qu'ôn.éprouve depuis près de trois ans, Ceft à quoi le Mi- 
niftre de la marine n'a point été aſſez attentif; il à fuivi 
les erremens du Chevalier de Fabry & de quelques autres 
marins, snéceffairément mauvais adminiftrateurs, & qui 
Pont conduit dans la route la plus difpendieufe , la plus 
irrégulière, & la moins propre, A régénerer la marine, 
comme il prétendoit le faire ). 

Pour 


mn — 


— — 


) pour preuve de ee qu'on avance, qu'on fe rappelle, 
que le Législateur Fabry fe charges avec une Efcadre 
de quatre vaiſſeaux, de protéger la nation dans la 
Dleéditerrance. ` . 
Le travail n’&toit pas grand, les Anglois my avo- 
jent pas un vaiſſeau de guerre: Cependant le com- 
merce a perdu plufieurs millions; & nombre de 
vaiſſeaux dans cette mer, (fi l’on en eroit les papiers 
publics) pendant qu'il étoit fous la protection de ce 
General. 98 
On peut ſe permettre de dire, qu'il a auſſi peu 
réuffi dans fes opérations militaires, que dans les 
legislatives: Sa campagne a touché le but, comme 
fon ordonnances on dit qu'il men eſt moins bouf 
de prétentions & de vaine gloire," SP 
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Par fe former une idée du vice de fon Syfème, Ki 
prenons-en le détails mais auparavant.il faut connoître ce. 
lui, que Colbert avoit adopté, les changemens, qu'y fit le 
Due de Choifeuil & ceux de Mr: de Boynes, Colbert, grand 
homme, homme d'Etat, connoiffoit l’efprit, qui meut les 
corps ; il favoit, que celui, qui regnoit parmi les marins, 
exigeoit, qu’ils fuffent contenus: il éprouva, que dès fon 
principe fon Corps de marine Royale fut indifeipliné, inſub- 
ordonné: le Reglement du 14. Juillet 1675, qui auroit 
du fervir de bouſſole à fes Sueceſſeurs, prouve évidemment | 
cette vérité: auffi toutes les ordonnances de Louis 14. con- 
tiennent- elles ce corps, par ’Infpe&tion continuelle des Offi- 
ciers d Admĩniſtration, défignés dans l'ordonnance de 1689. 
fous le titre d’Officiers de port. Pie 

| Ce ce Corps, privé par les ordonnances de Mr. le 
Due de Choifeuil de partie de fes fon&tions, de fes prö&mi« 
nences & de fon pouvoir ). Ce corps, que Mr. de Boynes 
.. - occus 


tgd 
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Mr. le Due de Choifeuil  smilitaires entouré par les 
Officiers de vaiſſeaux des ſon avenement au Mini- 
Rere, fut ſur le point, de ſuprimer les Officiers 

` d'Adminifiration de la marine. Toutes les fautes 
volontaires des Offleiers de Vaifféiox leurs étoiént : 
iümputees, & le Miviftre fut à la veille, de donner 
dans le piège. Mr Hocquart, qu'il avoit fait venir 

de Preft, pour le confulier, le Préfident de Peynier, 

qui étoit un_intrus, n'étoient guêres en état, de 
Peclafrer; on le favoit bien, quand on lai avoit in- 

ER diqu& ces deux Inrendans mais il confulta aufli Mrs, 

de Ruis &Peflerim: alors ik changea d'avis, & il fe 

` determina’ ſeulement 3 faire une nouvelle ordon- 
acer 1 nance 
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éoecupoit, de rétablit, ‘après avoir rbeonnu fon utilité, 
quoiqu’on Jui eut d’abord perfuadé, qu'il étoit inutile: & 
dangereux; que Mr. de Sartines a entièrement ſuprimk, & 
auquel il a voulu envain ſubſtituer de êtres fans autorité 
réelle, & depouiller de leurs fonctions d'inſpection. 

Les Officiers de vaiffeaux infpeéteront tout dans le 
port, difoit Mr. de Boynes, & les Officiers de port inſpecte- 
ront tout à la mer. Inſpacter & ne point ordonner chacun 
dans l'inverfe de fes fonctions, étoit une fituation paſſive; 


mals fituation reprimante, qui entroit en entier dans l’efprit 
; des 


nance, dit-on, à la fuggeftion de Mr. Rodier, qui 
faifit ce moyen, de faire valoir Mr Marchais, parent 
de fa femme: Mr. Marchais fut done le Législateur: 
mais il eut des adjoints, Officiers de vaifleaux: il 
convenoit par politique, de concilier les fonctions 
de fon corps avec leurs vues; Chofe difficile, & qui 
rompit une balance, que Colbert avoit eu tant de 
befoin d'établir: on a un autre reproche à faire a 
l'ordonnance de 1765. Elle a amolli le Regime des Offi- 
ciers de vaiffeaux: ainfi moins contenus de toutes 
les manières, la nouvelle Conftitution ne pouvoit 
qu'être vicieufe. : ee, 


La preſtation de ferment, négligée depuis plufieurs 
miniſtères, fut auſſi abolie par l’ordonnance de 1765. 
on r&gardera, fi l'on veut, comme frivole une pa- 
reille cérémonie, cependant: elle eft faite, pour 
rappeller à la multitude, qu’elle, comme fon chef, 
comme chacun de fes Officiers fe doit au Roi & à 
PEtat; fi quelqu'un fauffe fa foi, tous font temoins 
contre lui; & s’il y a de l'honneur, il fouffre, car 
il faut rougir devant tous, Eft-ce donc là ce qu’on 
nomme une vaine cérémonie ? | 
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des ordonnances de Colbert: Mr. de Mais Boynes, après s'être 
bien. affuré duSyfième deColbert;qu'ils’étoit efforcé d'étudier, 
voyant, que l'éducation dans la marine, ‚comme dans tous 
les autres corps, produiſoit l’efprit du Corps, il s 'eforças 
de la, changer: il diviſa auſſi ce Corps trop nombreux, & 
trop puiſſant, & feroit par r IA parvenu À lui rendre l'obéife 
fance & la ſubordination, qui fait dans tous les Etats Veſprit 
du militaire bien conftitué , s’il avoit refté affez long · temps 
en place, pour confolider fes vues. Les Officiers de vaif- 
feaux Brent les plus grands efforts contre Mr, de Boynes e 

il lutta avec fermeté; mais à peine fut il remplacé par Mr, 
de Sartines, que ce dernier, ſans ſe donner le temps, d'exa- 
miner les motifs de fon prédéceffeur, renverfa Pédifice, en 
fuprimant l’école du Havre, & rendant aux jeunes gens leur 
vicieuſe éducation: il réunit auſſi ce corps, divifé par Mr, 
de Boynes, & rétablit avec des modifications auſſi circon». 
ferites.que dangereufes l'ordonnance de 1765, mais dès que 
Mr. de Sartines fit paroître cette ordonnance en 9bre 1774. 
il s’occupoit, comme il le laiſſoit entrevoir, de ſuprimer le 
corps de l'Adminiftration: ce frein, que rongeoit depuis fa, 
fondation le Corpe des Officiers de vaiffeaux, lui étoit eg. 
incom- 


zu 


— mt — —— 


d 


ai Mr. le Duc d’Aiguillon, qui ‘avoit vu de fi i pres pen- 
“dant 4. änn&es en Brétagne le corps des Officiers de 
vaiſſeaux, qui avoit été témoin de le bataille de Qui - 
beron, & qui en avoit vu fe fomenter les caules , 
fut le guide de Mr. de Boynes dans fon travail ulte- 
rieur fur la marine: auſſi vir. on tout d'un coup 
8 — 5 ſailir le but, sprès en etre d'abord 
carte, 
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incommode , poaki nè profität pas de la manie: d'un 
Confeil novatear, & d'un hlinfftre, étranger à là patrie, 
qui lui &toit confiées pour faire en forte, de le rompres 
Calomnies, médifaices, fauffes interprétätions, meiföngen, 
abfardités le fameux livre des côhfidétations ; fait & tomb 
en oubli en 1755. reproduit aveè un foible ſuecès en 1764. 
avec moins en 1721, livre rkfuté dès qu'il parut ` tout fut 
mis en ulage par les Officiers de vaiffeaux, (Ceti dire 
ceux, Animes de Veſprit du Corps: il ya de grandes er- 
ceptions 3 fatre,) pour atteindre à leut but: ils promitent: 
tout: le Minigre fut féduit: il fe rendit à leur defir: le“ 
. Corps de PAdıniniftration déjà trop foible futanéanti, & dès 
ce moment la marine téfofut, de ne faire que ee qu'elle 
voudrait, & comme elle le voudroit, puisque déformaiséllé 
Todan avec impunité ſe conduire fur un tel principe ` Biene 
töt un Prince du fang, qui géuoit par fa préfence es eotps in 
diſeiplinable, lui fut odieufement facrifié: Et ce meme 
Corps, qui avolt tout promis à Mr. de Sartines, qui devoit 
faite trembler l'Angleterre dans fes Foyers, qui avoit choif. 
lvi. même fon Général; Ce Corps fatal à la patrie depuis la 
rétraite de Mr. de Machault, n’a rien fait que de fe jouer 
de l'Etat, & confommer des Sommes énormes dans deux 
campagnes ſueceſlives. - 

Ila manie de la pluspart des King en France eh, 
de croire, qu'ils. font -propres à tout: les Officiers des 
vaifleaux ) pleins de la vanité la plus complette, ont connu 

dans 


—— — 


nm Ce n'eh pas étonnant; Les Miniftres avec une ‚Signa- 


ture du Roi & un morceau de parchemin donnent 
au 
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dans 24. heüres la manière dé diriger & les travaux des ara 
fenaux de marine & les ouvriers; qu'il falloit y employer: 
comment il falloit infpe&ter les elaſſes, manier le Régime 
des mâtelots, balancer les graces les plus juftes en apparence 
avec les inconveniens, qui pouvoient en naître fuivant les 
circonftances du moment : ils ont connu les qualités de tou- 
tes les matières, & ont été en état, ‘de faire avec équité 
toutes les récettes: ils ont fu, où croiſlolent, où fe fabri= 
quoient les munitions, les marchandifes &c, es lieux, où 
elles étoient les meilleures & les plus abondantes: ils ont ; 
appris Jes quantités neceflaires, pour réalifer un projet: 1 
perte ntceſſaire, fur laquelle il falloit compter : le doe: 
Zement fur les approvifionnemens fuivant leur genre: Poe- 
conomie & Pordre dans la converfion de la matière: dans 
un inftant ils ont fu la meilleure configuration à donner aux 
vaiffeaux : Bouguer n'a plus eu de fecrets pouf eux: ils ont 
forcé les dimenſions fixées par les Ingénieurs - Confirustéurt; 
& du réfultat de leur fcience rapide nous avons vu l’Efcadte 
de Mr; d'Orvilliers manquer d'eau, avoir des vivres corrom» 
pus dans une campagne de cöte ; & 7000 hommes, dit-on, 
être viétimes de ces défaftreux eſſais, & de celui de n 'avoit 
point d'hôpitaux à la fuite de PArmĉe navale, Nous ayons 
vu à Rochefort trois vaiſſeaux de guerre être dans le cas de 
la condamnation en fortant du chantier, fi Phabile Groignard 
-~ n’avois 


au premier- venu la place, qui e bun; Ce Para 
chemin inocule fans doute les connoiſſances, que la 
place exige. On en a fait un Article de foi: be, 
reufement l'Angleterre fait un peu de même , quoia 
qu’elle ne foit pas de la même communion, 
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w’avoit imaginé, de les emboiter dans un fecond: vaiffeau, 
qui renflant leur ligne trop aigue, leur rendoit par- In la 
fiabilité. : 


z Voilà Jes fruits amers, que l'Etat a retiré jusqu’ 
aujourd’hui du changement du Syftème, introduit dans la 
marine, & fi le mal ne s’eft pas.fait fentir dans D Efcadre de 
Mr. d'Eftaing ef à la fermeté, à l'expérience, : aux‘ foins 
Infatigables de ce Général aux conneiffances d’ Adminiftration, 
gu "il avoit acquis dans D Inde, & dans fon Gouvernement de 
st. Domingue, qu'on en a été redevable; encore a-t-il 
éprouvé A St. Lucie tout effet ‚de l’Infubordination, car 
deux vaiſſeaux de 74 ,. qui devoient être emboffés, pour 
battre en Revers les batteries des ennemis, mouillés par : 
des pilotes côtiers par des ordres de ce Général, n’ont pas 
reſié dans ce pofte, pour ne pas contribuer à fa gloi- 
re, & le mettre au contraire dans lecas, de fuccomber dans 


fon entreprife. 


Nous avons dit ei - devant, qu'on pouvoit eraindre, 
que fi la campagne prochaine n’étoit pas d£cifive, on pou« 
voit appréhender, de voir nos forces maritimes décroître 
inſenſiblement. Nous en avons donné le motif: mais com: 
me tout eft objet de comparaifon, fi l'Angleterre pouvoit 
#affoiblir ainſi que nous, tout demeureroit dans l’ordre? 
Voyons pourquoi il n’en eft pas ainfi, les moyens, dont la 
France a ufé; ceux qu'il auroit té mieux d'employer ou le 
mode, dont il falloit faire ufage, pour fe maiutenir en Kä 
libre avec l'Angleterre. 
L’Intro- 


fur la Marine frangoife; S 48 


L’Introdu@ion des Claffes maritimes dans un état lui 
donne une maffe fixe de marins: mais cette maffe étant 
fixe, & la guerre agiſſant ſur elle, elle doit diminuer en 
raiſon des pertes d' hommes, qu’occafionne cette même guer · 
re; Ier · tout „il faut fufpendre la navigation du com- 
merce, moyen régénerateur: C'eſt ce qui arrrive en 
France, | 


+ La preffe donne des bras dans tous les temps, & 
rélativement aux béfoins: elle ne donne pas de bons ma- 
rins; mais il eft rare, que la plus forte partie des gens 
preffés ne foyent pas des matins: & comme on ne congé 
die jamais les équipages pendant la guerre, le nombre des 
marins s'accroît par la preſſe, & répare les pertes de la 
guerre. ` Telle eft la fituation de l'Angleterre. 
l 
D'où il s'enfuivroit, que dans toute guerre maritis 
me entre la France & l'Angleterre, les prémières campagnes 
font celles, qui font les plus précieufes à la 
France & qu’elle doit éviter la longueur, dans la crainte 
de manquer de marins; tandis qu’au contraire les dernières 
campagnes feront les plus avantageufes à l'Angleterre, & 
qu'elle weft jamais fi mal armée, que quand elle met dehors 
fes prémières Efcadres; Effet abfolument contraire à ce qui 


paffe en France, 


Il ne s'enfuit pas de-là, que la preſſe foit un ré: 
Bime meilleur que celui des Claffes; mais feulement 
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qu'il faut ajouter aux nn dequoi equivaloir à la 
- 


preſſe. 


On ſentit en Bop des la campagne. pañlée (étoit 
le deuxième) le défaut de mâtelots: pour y rémédier, on 
a forcé le foldat garde côte, à remplir ce fervice pendant 
la guerre: mais guef. ee qu'un foldat garde-cöte? un 
payſan ou artifan , qui habite les villes, bourgs ou villages 
de la mer, qui ne set jamais embarqué; qui ſouvent & 
presque toujours eſt un père de famille, un utile cultiva- 
teur: Ce moyen étoit done contraire à la conſtitution, & 
comme cela devoit arriver, il n’a rien produit de ce qu’on 
devoit en attendre. re ke 


Un peu de prévoyance auroit paré à cet avénément: 
il falloit prendre des 1777. le tiers des Clafles à la demi- 
folde, & dès ce moment on auroit augmenté les marins; 
car lorsqu'il en manque, il faut que le commerce en forme, 
II falloit efcorter, protéger le commerce, lui laiffer les 
mâtelots, dont il avoit befoin, III falloit completter les 
équipages des vaiſſeaux de guerre en volontaires, qu'on 
fe feroit hâté de lever, & qu'on n’auroit ordonné, n'être 
employés qu'aux manoeuvres baffes & au canonage, avec 
cependant des graces pour ceux, qui fe feroient adonnés 
aux manoeuvres hautes, 


En laiffant des mâtelots au commerce, il falloit lui 
laiſſer, lui ordonner pendant la guerre un nombre de vo- 
lontaires : on feroit par · là «parvenu ſueceſſivement à équi- 


valoir l'effet de la preſſe, & la guerre auroit duré ce qu'elle 
auroit 
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auroit pu avec un pareil plan, fans qu'on fe fut appergu du 
défaut de mätelots. 


Mais on peut dire à Mr. de Sartines: Si vous n'avez 
pu armer les vaiffeaux de guerre, qu’en ôtant au commerce 
la faculté, de naviguer; Comment réparerez : vous les per- 
tes en hommes de mer, que vous éprouvez journellement ? 
Et fi elle a-êté fi terrible déjà, que, quoique vous ayez 
privé votre commerce en partie de fa navigation, vous 
n'ayez pu armer votre grande flotte fans des moyens 
forcés, tels que ceux de prendre vos foldats Gardes- 
côtés: Comment allez e vous faire la campagne pro- 
chaine, & fur tout comment ferez-vous pour celle qui 


+ 


fuccedera. 


Vous avez, il eft vrai, réduit à leur point néceffaire 
les équipages des vaiſſeaux, que vos Officiers avoient tiercés 
en fus mal à propos: Vous avez très bien fait: C’e une 
reſſouree du moment: mais cette campagne Lepuiſera; & la 


prochaine ? 


Quand on entreprend une guerre, ou qu’on s’y trouve 
engagé, il faut toujours calculer ce que chaque campagne 
pourra couter d'hommes & d'argent, afin de n'être jamais 
au dépourvu. Voilà ce que les Officiers de vaiſſeaux, qui 
vous ont conduit, ne voyent pas, ne peuvent pas, peut- 
être ne veulent pas voir. Il eft contre leur gré, & au det, 
fous d'eux, d'eſeorter le commerce: ne point avoir de com- 
merce, évite l'escorte: ils ont du vous conduire, comme 
ils ont fait: heureufe la France, fi, chaffant leur infinua. 

Dh 2 tion, 
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tion, vous aviet fenti, qu'un homme d'Etat doit calculer 
fans cefle le pas, qu'il veut faire, 


left bien tard au refte, pour revenir fur votre 
Syftème, il a déjà produit plus de mal, & donners 
plus de peine à arrêter, que vous n’avez-eu de facilité 
a l’établir, fans en avoir prévu les facheufes confé- 
quencen, 
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e a SR 
IX, 
Projet du 


Traité P Amitié & de Commerce entre L. H. P. 
les Etats Généraux des fept Provinces unies des: 
Pays-bas, & les Etats unis de l'Amérique, fa- 
voir, New - Hampshire, Maffachuletts, Rhode- 
Island, Connecticut, New- Yorck, New- Jerſey, 
Penfylvanie, Delaware, Maryland, Virginie, 
Caroline Septentrionale, Caroline Meridionale 

& Georgie ei 


H 


Firm H. P. les Etats Généraux des fept Provinces 
unies des Pays-bas & les Etats unis de l'Amérique, 
‘nommément de New - Hampshire,  Maffachufetts , 
Rhode - Island, & les Plantations de Providence, 
Conectieut, New-Yorck, Newe Jerfey, Penfyivanie, Dela- 

Hh 3 i ware, 


—— gege 


— ŘŘŘM 


) Wie ich oben (Nr. V.) die verſchledenen Schriften über 
i den Antrag einer Allianz zwiſchen der Republik der vers 
einigten Niederlande und den Nordamericaniſchen Staa⸗ 


ten einruͤckte, glaubte ich nicht, noch in eben dieſem 
Baude, 
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ware, Maryland, Virginie, Caroline Septentrionale, Caro- 
line Meridionale & Georgie, étant enclin de fixer d'une ma- 
nièce ſolide & équitable les régles, qui doivent être ob- 
fervées par rapport à la Correfpondance & au Cowmerce 
qu'il: defirent d'établir entre leurs Pays, Etats, Citoyens, 
& Sujets reſpectifs, ont jugé ne pouvoir mieux obtenir ce 
but, qu’en pofant pour Bafe de leur Traité, la plus par. 
faite égalité & réciprocité, & en évitant foigneufement tou- 
tes ces préferences importunes, qui font ordinairement les 
fources de difpute, de confufion & de mecontentement, & 
laiſſent pareillement à chaque partie la liberté de faire, tou. 
chant le Commerce & la Navigation, tels Réglements inte- 
rieurs, qu'ils jugeront les plus convenables pour Eug, 
mêmes, & en fondant les avantages du Commerce unique- 
ment fur l’utilité réciproque, & les juftes régles d'un Com: 
merce libre & mutuel, refervant au fur -plus à chaque partie 
la liberté d'admettre, à leur gré, les autres Nations à la 
participation des mêmes avantages. 


Sur 


— — 


Bande, ein fo ausführliches Project eines Handels⸗ 
Tractats liefern zu koͤnnen, au deffen Genehmigung 
faft nicht mehr gezweifelt werden kaun, da die Unabr 
haͤngigkeit von Nordame rica einmal in Holland anerkannt 
ift, und die herrſchende Parthey fih fo entſcheidend für 
die bourboniſch-americaniſche Verbindung erelaͤrt hat. 
Auch als Project ift dieſer Tractat merkwürdig, da er 
durch eine groͤßere beyderſeitigen Unterthanen gelaſſene 
Freyheit und andere Beſtimmungen ſich vor andern 
Handels⸗Tractaten vortheilhaft auszeichnet. 
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Sur ces principes, les fusdits H.. P, les Etats Géné. 
raux des fept Provinces unies, ayant nommé & conftitu& 
pour leur Plenipotentiaire le Sr, — — — Et les fusdits, 
Etats unis de l'Amérique, ayant de leur côté pourvu de 
pleinpouvoirgs Mr, John Adams, en er lieu Commif. 
faire des Etats unis de l’Amérique à la Cour de Verfailles, 
ci devant Deputé au Congrès de la part des Etats de Maffa- 
chufetts- Bay, & Juge fuperieur de ce même Etat, 

Les fusdits Plenipotentiaires, après avoir échangés 
leurs Pleins - pouvoirs, & après mure Déliberation ont con. 
clus & refolus fur les Articles fuivants, 


Article 1. 


€ 


Il yaura une Paix ferme, indiffoluble & univerfelle, 
ainfi qu'une amitié fincere entre L H P, les Etats des fept 
Provinces unies des Pays bas, & les Etats unis de l’Améri- 
que, ainfi qu'entre les Sujets, Citoyens, & Habitans des 
fusdites deux Parties, entre les Pays, Isles, Villes & Places, 
fituées fous la Jurisdiction des fusdites Provinces des Pays - 
bas, & les fusdits Etats unis de l'Amérique, comme auf: 
entre les Citoyens, Peuples & Habitans d’iceux, de tout or- 
dre fans diftinétion de Perfonnes au de fexes, 


Art. 2. 


Les ſujets des dits Etats des Pays- bar, ne payeront 
dans les Ports, Rades, Pays, Isles, Villes ou, Places, des 
fusdits Etats unis de l'Amérique, ou quelques uns d’iceux, 
Aucun autre Droit ou Impofition, „ aucuns autres Droits ou 
impots, plus grands, de quelque nature qu'ils puiffent être, 
TONER que 


e H 
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que ceux, que les Nations les plus favorifées payent, ou fe- 
sont obligés de payer; Et ils jouiront de tous les droits, 
Libertés, Privileges, Immunités, & Exemptions de Negoce, 
Navigation & Commerce, foit en allant d'un Port Grof dans 
les fusdits Etats, vers un autre Port, foit en allant vers, ow 
venant de quelques autres Ports du Monde, dont jouiffent 
déjà ou dont jouiront les fusdites Nations, 


Art. 3, 


Les fujets & Habitans des dits Etats unis de l’Améri. 
que, ne payeront dans les Ports, Rades, Pays, Isles, Vil- 
les ou Places, des fusdites provinces unies aucuns autres 
Droits ou Impots de quelque denomination qu'ils puiſſent 
être, que ceux que les Nations les plus favorifées font obli- 
gées de payer ; Et ils jouiront de touts les Droits, Libertés, 
Privileges, Immunités, & Exemptions de Negoce, Naviga- 
tion & Commerce, foit en allant d'un Port Grof dans les 
fusdits Etats, vers un autre Port, foit en allant vers, ou 
venant de quelques Ports du Monde, dont jouiſſent les 
” fusdites Nations. | 


Art. 4. 

On accordera une pleine, parfaite & entière liberté 
de Confcience aux Habitans & fujets de chaque Partie, & à 
leurs Familles, touchant des affaires de Religion, comme 
auſſi une parfaite liberté d'exercer leur Religion, fuivant 
leur rites, fans être moleftés en aucune manière ; de plus on 
permettra aux Habitans & fujets de chaque Partie, qui de- 
cedent dans le Territoire de l’autre Partie, d’être enterrés 


dans 
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dans des endroits convenables & décents, qui feront affignés 
À cet cffet, fuivant que les circonftances l'exigeront. Les 
Cadavres de ceux qui font enfevelis ne feront moleftés en 


aucune manière, ` 


Art. F. À 

L. H. P. les Etats des ſept Provinces unies des Pays - 

bas, tacheront autant qu'il {era en leur pouvoir de prote- 
ger & de défendre tons les Vaiſſeaux & autres effets, appare 
tenants aux Citoyens, Peuples, Habitans & Sujets des Etats 
unis de l'Amérique ou quelques uns d'eux, étant dans leurs 
Ports, ou Rades, ou fur les Mers vaifines de leurs Pays, 
Isles, Villes ou Places; de faire reſtituer aux veritables Pro- 
prietaires, leurs Agents, ou ayant pouvoir, tels Vaifleaux 
au. effets, qui feront pris fous leur Jurisdiction; Et leurs 
Vaifleaux de Guerre, ou autres fervants de Convoi & navis 
gants fous leur Autorité, prendront fous leur protection 
tous les Vaifleaux appartenants aux Sujets, Peuples, ou Ha- 
bitans. des fusdits Etats de l'Amérique, ou quelques uns 
d'iceux, tenant le même cours, œu.faifant la même route, 
contre toute attaque, force & violence, de la même manière 
qu'ils feront obligés de proteger & de défendre les Vaiſſeaux 


appartenants aux ſujets de L. H. F. 


Art. 6. 


{i 


Les Etats unis de l'Amérique tacheront autant qu'il 
fera en leur pouvoir, de proteger & de défendre, tous les 
Vaiſſeaux & autres effets, appartenants aux Citoyens, Peu- 
ples, Habitans & Sujets des Provinces unies des Pays-bas, 
ou quelques uns d’iceux, fe trouvant dans leurs Ports où 

Hh 5 Rades, 
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Rades, ou fur des Mers voifines de leurs Terres, Isles, 
Villes & Places; & de recouvrer & de faire reftituer aux 
veritables Proprietaires, leurs Agents, ou ayant pouvoir, 
tous Vaiſſeaux & effets, qui feront pris fous leur Jurisdi- 
étion ` Et leurs Vaiffeaux de Guerre ou quelques autres fer- 
vants de Convoi & navigants fous leur autorité, prendront 
dans toutes les occafions, fous leur protection tous Vaiffeaux 
eppartenants à des Sujets, Peuples ou Habitans des füsmen- 
tionnées Provinces unies des Pays-bas, ou quelques uns 
d'iceux, tenant le même cours, ou faifant la même route, & 
ils défendront pareils Vaiſſeaux aufi long - temps qu'ils tien- 
nent le même Cours où fuivent la meme route, contre 
toute attaque, force & outrage, de la même ma- 
nière, qu’ils feroient obligés de défendre & de proteger 
les Vaifleaux appartenants aux ſujets des Etats unis de 


l'Amérique, 
Article 7. 


Les Negociants, & autres, étant fujets des fept Pro- 
vinces unies des Pays-bas, ou des Etats unis de l’Améri- 
que, pourront librement & legitimément divifer ou donner 
à telle Perfonne ou Perfonnes qu’ils trouveront bon, par 
Teſtament ou quelque autre Difpofition, paſſè en temps 
de maladie, ou quelque temps auparavant ou peu avant le 
Decès, leurs effets, Marchandiſes, Argent comptant, Det- 
tes, ou Biens meubles ou immeubles, dans les Pays, Isles 
& Villes appartenants à chacune des fusdites Parties Con- 
tractautes. En outre, foit qu’ils decédent après le Teſta- 
ment ou bien ab inteſtato, leurs Heritiers, Executeurs tefa- 

È e 'mentaires 


les Pays - bas & les Etats unis de l'Amérique. 491 


mentaires ou Adininiftrateurs, relidants dans les domaines 
de chacune des parties, ou venants de quelque aufre endroit 
quoique pas naturalifés, fans que leur droit puiffe être 
contefté fous pretexte de quelques Droits de Provinces, Vil- d 
les ou de perfunnes particulières, recevront & prendront 
poſſeſſion librement de tous les fusdits biens & effets, en 
fuivant les Loix reſpectives de chaque Pays; bien entendu ' 
cependant que, la dernière volonté & le droit de ſuceeſſion, 
des Perfonnes mortes ab inteftato doivent être prouvés 
fuivant les Loix des endroits où la Perſonne eſt decédée, 
tant par les fujets de l’une que de l'autre partie contra. ` 
&ante, non obftant quelque Loix, Statut, Edit, Placard, 
Coutume, ordonnance ou Droit à ce contraire quel- 


i 


congue, 


Art, 8. 

Les fujets de chaque partie contraétante, pourront 
employer librement & légalement tels Avocats, Procureurs 
Notaires, Solliciteurs ou Facteurs, qu’ils jugeront à propos, 
à la quelle fin les fusdits Avocats & autres ei deſſus mene 
tionnés, peuvent être nommés par les Juges ordinaires, vil 
eſt befoin, & les Juges pourront être à ce requis, 


1 Art. 9. 


Les Negociants, Capitaines de Vaiffeaux , Mätelots, 
Perfonnes de tout Ordre, Vaiſſeaux & Bätimens, toutes Mar- 
ehandifes, & Biens en général, & Effets de chaque Confe- 
déré, ou de leurs fujets, fitués dans des Pays, Terres, 
Isles, Villes, Places, Ports, Rivages où Domaines quel- 

conques 
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eonques de l’autre confédéré, ne pourront point être rete- 
nus ou faifi par arrêt, violence ou quelque voye femblable, 
pour Pufage commun, Expedition de Guerre, où pour Pu. 


fage particulier de quelqu'un. 


En outre il ne fera pas permis aux Sujets de chaque 
Partie de ſaiſir ou d'extorquer avec violence quelque chofe 
eppartenante aux fujets de l'autre Partie, fans le confente- 
ment de la Perfonne, qui en eft le Proprietaire; ce qui 
neanmoins ne doit point être entendu de la détention & 
ſaiſie à faire par ordre & autorité de la Juſtice, fuivant la 
voye ordinaire, pour dettes ou crimes, à l'égard desquels 
les procedures devront fe faire par voye de Juſtice, en 


fuivant la forme judiciaire. 


Art, 10. 

Il a de plus été arreté & conclu qu’il fera entière- 
ment libre à tous les Negociants, Capitaines de Vaiſſeaux, 
& autres fujets de L, H, P, les Etats des fept Provinces 
unies des Pays- bas, de gêrer eux mêmes leurs propres affai- 
res ou d’y employer telle autre perfonne À leur volonté, 
dans toutes les Places foumifes à la Domination & à la Ju- 
risdidion des fusdits Etats unis de l'Amérique, & qu’ils ne 
feront pas non plus obligés d'y employer quelque inter- 
prête ou Courtier, de payer quelque falaire ou Gratifica- 
don, fi non lorsqu'ils jugeront à propos de les employer. 
En outre les Patrons des Navires voulant charger ou de» 
charger leurs Vaiffeaux, ne feront point tenus d'employer 


à cet effet les ouvriers prepofés par l'autorité publique, mais 
il 
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il leur fera entiérement libre de charger eux mêmes leurs 
Navires, ou d’y employer telles perfonnes qu’ils jugeront 
à propros d'y occuper, fans être obligés de payer quelque 
falaire ou gratification à tel autre que ce puiſſe être. {ls 
ne feront pas forcés non plus de decharger telles ou telles 
Marchandiſes, foit fur d’autres Vaiſſeaux, ou de les recevoir 
fur les leurs propres, ou d'attendre après leur charge plus 
long- temps, qu'ils ne jugeront à propos. Tout & chacun 
des Sujets, Peuples, & Habitans des fusdits Etats de l’Am&- 
tique, auront, & jouiront reeiproquement des mêmes Pri- 
vilèges & Franchifes daus toutes les Places, qui fe trouvent 
pareillement fous la Domination & la jurisdiction de L. H. 
p. les Etats des fept Provinces unies des Pays. bas. 


Art. UI, ` 


Les Vaiffeaux marchands de chacune des parties con- 
tractantes, allant vers un Port d'un des Ennemis de l’autre 
partie, étant juſtement fufpeétés par rapport 3 leur deſti- 
nation ou à caufe des effets chargés fur iceux, féfont obligés 
tant en pleine Mer, que dans les Ports, de produire none 
ſeulement leurs Paffeports, mais auſſi leurs Certificats, mon- 
trant expreffement, que leurs Marchandifes ne font pas du 
nombre de celles, qui font prohibées comme de Con- 
trebaude. 


Art. 12. 


Si en produifant les fusdits Certificats, l’autre partie 
découvre, qu'il y a des Marchandifes de la nature de celles 
qui 
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qui font prohibées ou declarées contrebande, & defintes 
pour un Port appartenant à l'ennemi, il ne fera pas permit, 
de forcer les écoutilles d'un tel Navire, ou d’y ouvrir quel- 
ques Caifles, Coffres, Paquets, Tonneaux, ou autre chofe 
femblable, ni de deranger la moindre partie de ces Mar- 
chandifes, foit que pareils Vaifleaux appartiennent aux 
ſujets de L. H. P. les Etats des fept Provinces unies, foit 
qu'ils appartiennent aux fujets ou Habitans des fusdité 
Etats unis de l'Amérique; ce qui ne pourra avoir lieu 
que lorsque la Cargaiſon aura été debarqu&e en préfence 
des Officiers de la Cour de l’Amirauté & qu'il en aura été 
fait un Inventaire, mais il ne fera pas permis de vendre, 
échanger ou aliener cette Cargaifon en aucune manière 
qu'après qu’on aura procedé convenablement & legalement, 
au fujet de telles Marchandifes prohibées, & que la Cour 
d'Amirauté les aura confisqué par une fentence rendue, en 
en exemptant toujours le Navire, & les autres Marehandi- 
fes, qui s’y trovent & qui font reconnues pour innocentes, 
lesquelles ne pourront peint être detenues, fous pretexte 
d'avoir changé de nature, étant mêlées & comprifes parmi 
des effets prohibées; encore moins pourront -elles être cone 
fisquées comme tant de bonne prife. Mai fi une feule par- 
tie de la Cargaiſon, & non la charge entière, fera com 
pofée de Marchandifes prohibées, & que le Capitaine du 
Navire fe montrera prêt, de la ceder au Capteur, qui en 
aura fait la decouverte, en parcil'cas le Capteur, ayant 
reçu les effets en queftion, relachera fur le champ le Bâti- 
ment, & ne l’empechera aucunement , de continuer fa 
route vers le lieu de fa deſtinaion. Mais cependant au cas, 

que 
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que tous ces effets de contrebande ne puſſent être regus 
au bord du Bâtiment Capteur, alors celuici, non obſtant 
l'offre faite, de lui remettre les Marchandifes prohibées pour- 
ra amener ce Navire dans le Port le plus voiſin, aux con- 
ditions ſtipultes ei · deſſus. 


Art, 13. 

Au contraire, on eſt convenu que tout ce qui fera 
trouv&, avoir été chargé par les fujets & Habitans d'une 
des deux Parties contraétantes, dans un Vaiſſeau apparte= 
nant aax Ennemis de l’autre Partie ou à fes fujets, pourra 
être confisqué en entier, quoique les effets ne foient pas 
du nombre de ceux declarés contrebande, de la même ma- 
niere, & tout, comme fi cela appartenoit à l’ennemi; à 
l'exception neanmoins des Marchandifes & effets, qui au- 
ront été chargés à bord d'un tel Vaiſſeaux avant la 
Déclaration de Guerre, ou même après cette Décla- 
ration, en cas, que ce changement ait été fait, fans avoir 
eu connoiffance de cette Déclaration. De manière que les 
Effets des Sujets & de la Nation d'une des deux Parties, 
(qu’ils foient de la nature des Marchandifes prohibées, ou 
non) lesquelles comme il a été dit ei- deſſus, ont été 
chargé à bord d’un Vaiffeau, appartenant à l’ennemi avant 
la Déclaration de la Guerre ou même après une Déclara- 
tion femblable, au cas, que les Chargeurs n’en agent pas eu 
connoiffance, ne feront en aucune manière fujets à confifca- 
tion, mais feront bien duement & fans retard r:flitués aux 
Proprietaires, qui les reclament, bien entendu neanmoins, 
que fi les Marchandifes fusmentionnées font de contre- 

bande, 
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bande, il ne fera pas permis enfuite, de les tranfporter 
dans quelques Ports appartenants aux Ennemis, Les deux 
Parties contradtantes conviennent, ` qu'après un terme de 
deux mois. après la Declaration de la Guerre, leurs 
fujets refpcétifs de quelque partie du Monde qu'ils gien, 
nent, ne pourront pas pretexter caufe d'ignorance- de cet 
article, 


Aït, 14. 


Et afin que l'on puiſſe prendre le plus grand foin 
de la fureté des ſujets & de la Nation d’une des parties, 
pour qu'ils ne viennent à ſouffrir aucun dömmisge de la 
part des Vaiſſeaux de Guerre ou Armateurs de l’autre Par- ` 
tie, il fera defendu à tous les Comandants de Vaiffesux de 
Guerre ou Bâtiments armés des fusdits Etats des ſept Pro- 
vinces unies des Pays-bas, & aux fusmentionnés Etats unis 
‚de Amérique, ainfi qu’à tous leurs Sujets & Peuples, 
de ne faire aucun outrage ou dommage à ceux de l’autre 
Partie, & au cas qu'ils agiffent d'une manière oppolée ils 
en feront punis, & de plus tenus, de donner fatisfaétion 
de tout dommage, avec les intérêts d’icelui, en repa- 
gant le tout, fous peine & garantie de leurs Corps & 


Biens, 


Art. 15. 


gd Tous les Navires & effets de quelque nature qu’ils 
foyent, qui feront repris des mains des Pirates, ou Cor- 
a en pleine, Mor, feront amenés dans quelque Port 
d'une 
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d'une des deux parties, & feront remis à la garde des Of- 
ficiers de ce Port, pour enfuite être reſtitus en entier , 
au veritable Proprietaire, auf tôt qu'on aura pro- 
duit des preuves fuffifantes , touchant la proprieté a 
ces effets, 


Art. 16, 

Au cas que quelques Navires ou Bâtiments appar- 
tenants à l’une des deux Parties, leur Sujets ou Nations, 
viennent à échouer, perir ou fouffrir quelque dommage 
fur les Cotes ou domaines de l’autre, on donnera tout 
fecours & sic afliftance amicale aux Perfonnes naufragees, 
ou qui font en danger de l'être, il leur fera pareillement 
accordé des lettres de faufconduit, pour leur paflage libre 
& affuré, & pour le Retour d'un chacun dans fon Pays 
natal, 


Art. 17. 

Si les fujets ou le Peuple d’une des deux Parties 
avec leurs Vaiſſeaux, foit publics, ou equipés en Guer, 
re, foit particuliers ou employés au Commerce, font forcés 
par les Tempêtes , pourfuites de Corfaires, ou des Enne- 
mis, ou quelques autres circonftances preſſantes, de fe re- 
tirer & d'entrer dans quelques Rivières, Criques, Bayes, 
Ports, Rades ou Plages , appartenants à l’autre partie pour 
y chercher un afile & un Port, ils y feront reçus avec tou- 
te Vhumanité & toute l'amitié pofible, en jouiffant de 
toute la protreétion la plus amicale, & de tous les fecours; 

Vierte E ieferung. „ il 
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il leur fera permis de fe rafraichir & d’y faire à des prix 
raïfonnables , des provifions, tant en vivres, qu’en tout ee 
dont ils pourrôient avoir befoin pour l'entretien de leurs 
Perfonnes, ou la reparation de leurs Vaiffeaux; il ne fe- 
ront aucunement arretés, ou empechés, de fortir des ſus- 
dits Ports ou Rades, mais il leur fera permis, d’appareil- 
ler & de partir quand, & vers tel lieu qu'il leur 
plaira, fans aucun, obſtacle, ou empechement quel - 
conque, à Be noa 
Ab ai 
Art, 18. A 
Afin de faire fleurir d'avantage le Comerce mu- 
tuel, on eft convenu, que s’il arrivoit, qu'il furvint une, 
Guerre entre les deux fusdites parties Contractantes, le terme de 
6 mois, après la Déclaration de Guerre, fera accordé aux, 
Negociants dans les Villes & endroits, ou ils font établis. 
pour vendre & transporter leurs Effets & Marchandifes ; 
Et dans le cas qu'une des deux parties ou le Peuple ou 
les Sujets d'icelle, eut faifi quelque chofe, ou fait quel- 
que infulte à l’autre partie, on en donnera latisfaction 


entière, 


- Art. 19. 

Aucun des fujets de L. H P. les Etats des ſept pro- 
vincesunies des Pays - bas, ne pourront requerir ou accepter. 
quelque Commiffion ou Lettre de Marque, afin d'armer un 
` Vaiffeau ou des Vaiſſeaux, pour fervir comme Armateur 
contre les fusdits Etats unis de l’amérique, ou quelques- 
uns d’iceux, ou contre les Sujets, le Peuple ou Habitans des 

S fusdits 
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fusdits Etats unis, ou quelques uns d’ieeux, ou contre Ia 
Proprieté des Habitans de ces Etats, de quelque Prince, où 
Etat, avec qui les fusmentionnés Etats unis de l'Amérique 
pourront être en Guerre, Il ne fera non plus permis à aucun 
Citoyen, Sujet ou Habitant des füsdits Etats unis de l'Améri. 
que, ou quelqu'un d’iceux de requerir ou d'accepter quel. 
que Commiſſion ou Lettres de Marque, afin dormer quel- 
que Vaiſſeau ou Vaiſſeaux, pour être emploi comme Ar- 
mateur contre les ſujets des ſusdites L. H. P. ou quelqu'un 
de ces Etats, ou contre la Proprieté de quelqu'un deem, 
de quelque Prince ou Etat, avec qui les fusdits Etats fe. 
rolent en Guerre; & au cas, que quelque Individu d’une des 
deux Nations venoit à accepter une telle Commiſſion ou 


lettre de marque il fera puni comme pirate, 


Art. 20. 

Les Vaiſſeaux des Sujets ou Habitans d'une des deux 
Parties, abördant à quelque Cöte de la dépendance de 
l'une ou l’autre des Parties Contraétantes, mais n'ayant point 
deſſein d'entrer dans quelque port, ou y étant entré ne 
defirant point d'y décharger, leur cargaifon ou partie 
d'icelle, feront-traités fuivant les régles générales, déjà 
établies relativement à ce fujet, ou encore à Etablir. 


Art. 21. 
Les deux Parties contraétantes fe condedent mutuela 
lement la Liberté, d'avoir dans les Ports les uns des autres 


des Conſuls, Vice Confuls , Agents & Commiſſaires, établie 
285 - Jia Pac 
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par eux même & dont les fonctions feront reglées, par une 
convention particulière, lorsqu'une des deux Parties trous 
vera bon, de donner lieu à un tel établiffement, 


Art. 22, 


‘Il a êté convenu entre les deux Parties eontractantes, 
qu'aucune Claufe, Article, Matière, ou quoique ce puiſſe 
être contenu dans ce Traité, foit pour le préfent ou à Pave- 
fir, ne pourra être cenfée ou comprife être contraire aux 
Claufes, Articles, Conventions & Stipulations, de deux 
Traités Pun d'Amitiè & de Commerce, & l’autre d’Allians 
ce entre les fusdits Etats unis de l’Amérique, & S M. T. 
C conclus à Paris le 6 de Fevrier Pan 1778, ou à quel. 
qu'un d'iceux, mais ils feront compris, & cenfés être com» 
patibles & conformes aux fusdits Traités, 


Art. 23. 

En vutre il a êté arreté entre les deux Parties Con- 
tractantes, qu'il fera refervé à 8 M. Cathol: le droit d'acces 
der aux deux fusdits Traités, faits entre S. M. T. C. & les 
fusdits Etats unis de l'Amérique, l’un d’Amitié & de Com- 
merce, & l’autre d’Alliance conclus à Paris le 6 Fevrier de 
Pan 1778 & cela avec tels changemens non derogatoires à 
ce Traité, qu’on conviendra reciproquement entre S. M, C. 
fusmentionnée, & les fusdits Etats unis, & aucune claufe, 
article, matière, ou quoi que ce puiſſe être, contenue 
dans ce Traité, foit pour le préfent foit à l'avenir, ne 
pourrra être compris ou concedé être contraire aux Claufes , 
Articles, 
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Articles, Conventions & Stipulations, contenues dans les 
Traités, déjà faits, ou encore à faire, entre Sa dite M. 


Cath. & les Etats unis fusnentionnés, 


Art. 24. 

L. H. P. les Etats des fept Provinces unies des Pays - bas, 
employeront leurs bons offices & interpofitions aupres du 
Roi ou de l'Empereur de Maroc ou Fez, la Régence d'Al- 
gir, Tunis ou Tripoli, au aupres de quelques uns d’icel= 
les: de même que chez chaque Prince, Etat ou Puiffance fur 
la Côte de Barbarie en Afrique, & les fujets du Roi de 
l'Empereur, des Etats & Puiffances fusmentiomnés & auprès 
de chacun d’elıx; afin de prendre foin auſſi parfaitement & 
auf expreffement, qu'il fera pofible, du bien être, & 
de la fureté des fusdits Etats unis, & de chacun d’iceux, 
leurs fujets Peuples & Habitans; leurs Vaiſſeaux & Effetss 
contre toutes violentes, infultes attaques ou pillages de la 
part des fusdits Princes cu Etats de Barbarie ou de leurg 


bat ets, 


Contrebande. 


Art. 25, 
La liberté de Navigation & de Commeree s’etendra 
ftir toutes fortes de Marchandifes à l'exception feulement de 
celles, qui font connues fous la denomination de Contre- 
bande, eu effets prohibés, & fous cette denomination de 
Contrebande , ou d'effets prohibés, doivent être compris, 
Armes, groffe Artillerie, Bombes avec leurs fufées, & au- 


SIE tres 


tés 
* 
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eres chofes y appartenantes , boules à feu; Poudre à Canon, 
Meches, Boulets à Canon, Piques, Epées, & Sabres, Lan. 
ces, Hallebardes, Mortiers, Petards , Grenades, Salpötre, 
Mousquets, Balles à Mousquets, Movions, Casques, Cui- 
rafles, Cottes de Maille, & autre Attirail de cette Efpece, 
deftiné à l'Armement des Soldats, ou Chevaux, avec ce 
qui y appartient, & tout autre intrument de Guerre quel- 
eonque, 


Les Marchandifes fuivantes ne feront point compri- 

(es au nombre de celles de contrebande, ou prohibés, fa- 
voir toute forte de Draps, Toiles & toutes autres Manufa- 
ctures, faites de Laine, Chanvre, Lin, Cotons, foye, ou 
quelque autre matière quelconque; Toutes fortes d’Habille- 

ments, avec les Matières, qu’on employe ordinairement à les 

fabriquer, Or, & Argent, tant monnoié que non monnoié. 

Etain, Fer, Plomb, Cite: ainfi que namen: d de erger 

& toutesfortesde Grains & deLégumes, Tabac, de même, 

que toutes fortes d’Epiceries, Viande falée & fumée, Poi- 

fon falé, Fromage & Beurre, Bierre, Huile, Vin, Cidre, 

Sucre, & Sirops, toutes fortes de Provifions, fervant à la 

Nourriture de l'Homme, & au foutien de la Vie, en outre 

toutes fortes de coton, Chanvre, Lin, Goudron, Poix, Te- 

rebenthine, Cordages, Cables, Voiles, Toile à former des 

` Voiles, Ancres & parties d’icelles, ainf que des Mats, 
Planches, Bords & Poutres de toutes fortes d'arbres quel- 

conques ; & toute autre chofe fervant foit à la Conftruétion, 

ou à la reparation des Vaiffeaux & toutes les autres Maticres 

quelconques, qui ne font pas travaillés en fornie de quelque 

outil 
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outil ou inftrument deftiné à l’ufage de la Guerre, fur terre 

ou fur Mer, ne feront par regardés comme étant de con- 
trebande, beaucoup moins encore celles qui font deja fai 
tes ou employées à d'autres ufages, lesquelles ferunt toutes 
cenfées apartenir entièrement parmi les Marchandiſes inno- 
centes; ainſi que toutes les autres Marchandifes, & Effets qui 
ne feront pas comprifes ou fpecifiées dans l'enumeration faite 
ei- deffus des Marchandifes de contrebande; de manière 
qu'elles pourront être transportées en toute liberté, par 
les Sujets & Habitans des deux Confédérés, même aux pla- 
ces, appartenants à l'ennemi à la feule exception des Villes 

ou Places, qui lors du Tranfport des dits Effets, vers Elles, 
fe trouveroient afliegées , blocquées, ou invefties, 


Art. 26. 


Afin de prevenir & d’eviter toute efpêce de diffen- 
fion & difpute de part & d'autre, il a été convenu qu’au 
cas qu'un des deux Parties contractantes entrat en Guerre, 
les Väiffeaux & Bätiments, appartenants aux Sujets & Habi- 
tans de l’autre Allié, devront être munis de Lettres de Mer, 
ou Paffeports, exprimant le nom, la proprieté, la capacité 
de Vaiffeau ou Bâtiment, ainfi que le nom, la Place, ou 
reſidence du Patron ou Commandant du Navire, afin qu'il 
eonfte par là, que le fusdit Navite appartient r&ellement & 
veritablement aux Sujets ou Citoyens d’un des deux Parties 
lequel Paffeport fera dreffé & delivre conformement au. 

Formulaire, annexée 3 la fuite de ce Traité, ces paflepotts 
viendront à ceffer annuellement, c’eft à dire, fi le Navire 


Ji 4 ou 
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ou Bâtiment vient à retourner dans le dit efpace d’un an, 
On eft encore convenu, que de pareils Navires ou Sätiments, 
étant chargés, doivent non feulement être pourvus de Pafle- 
ports comme il a été dit ci-deflus, mais aufñ de Certifi- 
eats, contenant les differentes parties de la cargaifon, le 
lieu, d’où le Navire a mis à la Voile, & celui de fa defi, 
nation; afin qu'il en confte, fi quelques effets prohibés 
ou de Contrebande s’y trouvent chargés lesquels Certificats 
feront dreffes par les Officiers du lieu d’où le Navire ou 
Bâtiment partira; Et fi quelqun trouve bon ou convena- 
ble de fpecifier dans les Certificats fusmentionnés les Perfon- 
nes aux quelles les effets chargés à Bord du Navire appar- 
tiennent, il pourra le faire librement, 


Art. 27. 

Les Navires ou Bâtimens des fujets au Citoyens de 
chacune des Parties, abordant à quelque Cote de la depen- 
dance de l’un ou de l’autre des Confédérés, mais ne voulant 
point entrer dans un Port, ou qui après y être entrés, ne 
voudront point décharger leur Cargaifon, ou partie d'icel. 
les, ne (eront point obligés de declarer le contenu de leur 
charge, fi non lorsque par ‚quelques indices manifeftes ils 
paroitront fufpe&s de porter à l'ennemi de l’autre Allis, 
des effets prohibés compris fous la denomination de Can- 
trebande, & dans le cas d'un pareil foupson ainfi fondé, 
les fujets & Citoyens de l’une des deux Parties, feront obli. 
ges d’exhiber leurs paſſeports & Certificats, dans les ports, 
de la manière fusmentionnee, 


7 


Are. 28. 
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Art. 28. 


$ Lorsque, les Vaiffeaux ou Bâtiments des fujets, 

ou du Peuple, d’une des Parties, navigant le long des Co, 
tes, ou en pleine Mer, feront rencontrés par quelque Vaiſ- 
feau de Guerre, Armateur, ou Bâtiment armé, de l’autre 
Partie, les fusdits Vaiffeaux de Guerre, ou Armateur, ou 
Bätiment armé, pour eviter tout defordre fe tiendront hors 
de la porté du Canon, mais pourront toutes fois envoyer 
leur chaloupe à Bord du Vaiſſeau Marchand, qu’ils auront 
rencontré de la dite manière, & pourront monter à fon 
bord, au nombre cependant que de 2 ou 3 hommes, aux 
quels le Patron ou Commandant du Vaiffeau exhibera fon 
Paffeport, indiquant la proprietédu Vaiſſeau ou Bâtiment 
conformement au modele annexé à la fuite de ce Traité: 
& le dit Vaiſſeau pourra après avoir exhibé le dit Paffeport, 
continuer librement fa route; fans que l'on puiſſe le mo- 
leſter, ou le vifiter en aucune manicre, lui donner la Chaſſe 
ou le forcer de changer fon cours, 


Art. 29. 

1 fers permis aux Negociants, Capitaines & Comman. 
dants de Vaiffeaux tant de Guerre ou publics, que de par- 
ticuliers ou Marchands, appartenants aux fusdits Etats unis 
de l'Amérique ou à quelqu'un d’iceux, ou aux fujets Citoyens 
& Habitans de quelqu'un d'iceux d'engager librement à leur 
fervice, & dereceveir à leur bords, dans tous les Ports 
ou Places (ous la Jurisdiétion des fusdites L. H. P. des Ma- 
telots ou autres, Natifs, Citoyens, ou Habitans de quelqu'un 

Ji 5 des 


506 IX. Proj. du Traité d'Amitié &c. entre 
des fusdits Etats, à telles conditions qu’on ftipulera, fans 
qu'ils feront fujets pour ce, à quelque Amende, Peine, Pu- 
‘nition, Procés ou cenfure quelconque, 


Et reciproquement tous les Negociants Capitaines 
& Commandants de Vaiffeau, appartenants aux fusdites fept 
Provinces unies des Pays-bas, jouiront de la même prero- 
gative de pouvoir engager & recevoir 3 leurs Bords, dans 
tous les Ports ou Places fous la domination des fusdits 
Etats unis de Amérique, des Mätelots, ou autres, Natifs, 
Citoyens ou Habitans de quelqu’une des Domaines des 
fusdits Etats Généraux, 


Art, 30. 


En Cas de refraction &c. &c. 


Modele du Paſſeport, qu’en donnera à un Vaiſſeau 
ou Bâtiment en confequence du 3$ Article de ce 
Traité. 


A tous ceux qui verront les préfentes falut + 
faifons favoir, que, par la préfente en donne liberté 


& permiſſion à — — — Patron ou Commandant du 
Vaiffeau (ou Bâtiment) nommé — — — du — — 
de — — du Port de — — — Tonneaux ou à peu- 


pres, actuellement dans le Port de — — — defliné 
á pour 
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pour — — & chargé de — — — de patir & de fuja 
vre fa dite route avec le dit Vaiſſeau; le dit Vaiffeau ou 
Bâtiment ayant été vifité & le ſusdit Patron ou Comman- 
dant ayant declaré fous ferment, par devant l'Oficier à ce 
l conftitué; que le ſusdit Vaiffeau: on -Bâtiment apare 
tient à un ou pluſieurs- Sujets, Peuples ou Habitans 
de — — — & uniquement à lui (ou aux): En foi de 
quoi nous avons figné les préfentes de noms, & aujouté 
le cachet de nos armes & fait contrefigner par — — À —ce 


jour de Pan de grace — — — — 


Modele du Certificat qu'on donnera aux Vaiſſeaux 
ou Bätimens, en conféquence du 38 Article de 


ce Traité, 


Nous — — — Magiftrats o Oficiers des Droits 
de la Ville ou Port de — — — Certifions & atteſtons: 
que, le — — — Jour de — — — de l'An de 
grace — — — N N. a comparu „en Perfonne devant 
nous, & a declaré, ſous ferment lolemnel, que le 
Vaiffeau ou Bâtiment nomme — — — du port de — 
— Torneaux, ou à peu prés, du quel eft préfentement 
Patron ou Commandant, appartient légalement & jufte- 
ment à lui ſeul; (ou à eux) que ee Vaiſſeau eft actuelle. 
ment deftiné de la Ville ou Port de — — au Port 
de — — — charges des effets & Marchandifes fpeci. 
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fés & nommés ei- deſſus plus particulièrement comme 
u ſuit—— = ~ 


Eu foi de quoi nous avons figné le préfent certi- 
feat, & confirmé du Sceau de notre office ese 
four — — de l'an de grace, — = — — 


Ende der vierten Lieferung. 
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